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tête  ejl  mife  â prix  en  Angleterre,  lxvi.  Le  roi  d' An- 
gleterre perfccute  les  parens  & amis  de  Polus.  lxvii. 
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gocie avec  les  Protefianf.,  d’ Allemagne . i,  XXV II. 
Ces  négociations  n’ont  aucun  fuccès.  LXXvm.  Le 
parti  des  réforme 5£  perd  un  • partie  de  fon  crédit  en 
Angleterre,  lxxix.  Bucer  veut  réconcilier  les  Lu- 
Tome  XXVIII. ' b 
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IV.  Mort  du  cardinal  le  Veneur.  V.  Mort  du  cardi- 
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Ignace.  XIX.  Le  roi  de  Portugal  leur  fonde  un  colle- 
ge à Conimbre.  XX.  Arrivée  de  l’empereur  à Spire. 
XXI.  Ouverture  delà  diete  de  Spire,  xxn.  Plain- 
tes de  l’empereur  contre  le  roi  de  Frange,  xxm. 
Plaintes  des  ProteJIans  contre  le  duc  de Brunfrvic 
fa  réponfe.  XXIV.  Le  roi  de  France  envoie  fes  am- 
bajjadcurs  à la  diete  de  Spire.  XXV.  On  leur  refufe 
un  fauf.conduii , & ils  s’en  retournent  en  France. 
XXVI.  Secours  des  Allemands  à l'empereur  contre 
le  roi  de  France,  xxvil.  Accufation  du  duc  de  Sa- 
voie contre  François  1.  xxvill.  Autres  allés  de 
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tion de  cette  diete  favorable  aux  ProteJIans.  xxxi. 
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les  habit  ans  de  ces  deux  bourgs,  lxiii.  On  fufpend 
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,fait  executer.  lxix. Les  habitans  de  Mcrindol  je 
/auvent.  Cruauté  d’Oppede.  LXX.  Onmafacre  cruel- 
lement ceux  de  Cabrieres.  lxxi.  On  traite  de  même 
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• fts  légats  pour  le  concile  à Trente,  lxxxv.  Arrivée 
des  légats  à Trente,  lxxxvi.  Arrivée  de  Mendoza 
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APPROBATION. 

J’A  i lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Manufcrit  qui  * 
pour  litre  : Terne  vingt -huitième  de  lu  Continuation  de  ! Hilare  Etcltjtajhjae 
de  M.  Fleury  Fait  à Pari*  le  7.  Septembre  17  jo. 

J r CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LO  U I S , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  Amer  & 

featix  Conlcillcrs,  Tes  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maures  des  Re- 

quet cs  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand Confeil»  Prcvôc  de  Paris,  Baillifs , Séné- 
chaux,  leurs  Lieutenant  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , S a l o T. 
Notre  bien  amé  Pierre- François  Emery  , ancien  Adioint  des  Librairef  & Im- 
primeurs de  Paris,  Nous  ayant  très  humblement  tait  remontrer  que  Nous  avion* 
accordé  d Ton  perc  nos  Letrres  de  Privilège pour  l’imprellion  de  plufieurs  Ouvrages, 
de  cptr’antres  l'Hiftoire  Eccleffaftiqne  du  feu  fieur  Abbc  Fleury  notre  Confcfleur, 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , de  qu'on  lui  a remis  un  Manufcrir  intirulé:  Hiftoire 
Ecclejîaftiejue  des  mit  derniers  Siècles , Quinze , Seize  Ci  Dix-fepueme  Si/clet  avec  k 
commencement  du  Dixhumeme  , ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Letrres  de  Privilège,  qui!  nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caractères  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  prefentes. 
A ces  Causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  l'engager  à Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclefiaftique  avec  la  même  attention  & la  même  exa- 
ftirude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fîcue 
Abbc  Fleury  notre  Confeflèur  , Nous  lui  avons  permis  Sc  accordé , permettons  & 
accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  li  fuite  de  fffiftoirc 
Ecclefiaftique , à commencer  au  quinziéme  fîecle  jqfqu'à  prefent , qui  cftcompofcc 
par  le  Sieur  * ** , en  tels  volumes , forme , marge , caraâere,  conjointement  ou  fé- 
parément , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîcra , fur  papier  8c  cnraûcrcs  confor- 
mes  d ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  module  fous  le  contre-fcel  dcfditeSPrç- 
fentes , & de  les  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notje  Royaume , pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutives , â compter  du  jour  de  la  datte  defditck 
Prefentes.  Faifons  défenfes  i toutes  fortes  de  pçrfonntsde  quelque  qualité  & con- 
dition qu'elles  foient , d'en  introduire  tfimpreftion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeilTance  ; comme  aufü  a tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  , d imprimer! 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Ec- 
clefiaftiquc  ci-dcffus  fpecifiéc  en  tout  ni  en  partie  , nid'en  faire  aucuns  extraits , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d'augmentation  , corre&iqn , changement  de  titre, 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  la  pcrnùfEon  expreflè  8c  par 
écrit  dudit  Expofânt  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcatiori 
des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  coa- 
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uevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  â l'Hôtel- Dieu  de  Paris , l'autre  tiers 
dit  Fxpofanr , & de  tous  dépens , dommages  & interets , à la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régi  (Ire  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  limprelfioi* 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  & non  ailleurs  , 8c  que  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  di- 
xiéme Avril  dernier  ; & qu'avant  que  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  ou  imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à l'imprciïïon  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  tris-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Flcuriau  d'Armenonville,  Commandeur  de 
nos  ordres  ;&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notredic 
très-cher  Si  fcal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenon- 
villc  , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  â peine  de  nullité  des  Prefcntcs.  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  8e  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fe* 
ayant  caufè , pleinement  8e  paifiblc  ment,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulonsqtie  la  copie  defditcs  Prefentcs , qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  â la  En  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  ducmenc 
lignifiée , & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confeillcrs, 
.foi  foit  ajoutée,  comme  a l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Hui  (lier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  A êtes  requis  & nccc(Iàircs,fans  de- 
mander autre  periniffion , nonobfhint  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c 
Lettres  à ce  contraires  : C A R rel  eft  notre  plailîr.  Donne’  à Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq,  8c  de  notre 
Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S A I N S O N. 

Regifir é fur  le  Regifire  VI.  de  la  Chambre  Royale  det  Libraires  (fi  Imprimeurs  de 
Paris , No.  644.  fol.  I78  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmée  par  celui 
du  xiRÊF/vrier  17IJ.  A Paris  le  14.  Décembre  171  j.  BRUNET,  Sjndic.  * 

J’ai  cédé  a Madame  la  Veuve  Gue  tu  n , & i Monfieur  Hippolite-Louis 
Guérin,  fon  fils , Libraires  â Paris  , tin  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre 
tiers  â Monfieur  Jean  Mariette,  aufii  Libraire  à Paris  ; Si  reconnois  que 
l'autre  tiers  appartient  aux  Sicurf  Sa  ucr  ain  Be  Martin,  mes  bcaux-freres  , 8c 
moi  foulfigné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  17 16.  P.  F.  EM  ER  Y. 

Regifir/  fur  te  Regifire  VI.  de  ta  Communauté  des  Libraires  LS  Imprimeurs  de  Parti 
pag.  183.  conformément  aux  Regtemens  LS  notamment  à L Arrêt  du  Confeil  du  1 j. 
Août  1 703 . ./if  Paris  U quatrième  Janvier  yj  16.  BRUNET , Syndic. 

Et  Iefdits  Sieurs  Emery  Si  Saugrain  ont  cédé  aux  Sieurs  Gabriel  Martin  , Coi- 
gnard , Mariette  fils,  8c  Hippulyte-Louis  Guctin  le  droit  qu'ils  avoient  au  prefent 
Privilège,  fuivant  les  conventions  faites  entr’eux  le  deux  Aerfk  17 36. 
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u T h E R voulant  affermir  davantage  — 

fon  parti , s’accorda  enfin  avec  les  Sa-  A N.  i 536. 
cramentaires  dès  le  commencement  Aflimoiéc 
de  l’année  1536.  Les  magiftrats  & les  SlfcVaRffion d* 
miniftrcs  des  Cantons  réformez  de  fou 
Suiffe  s’étant  affemblez  à Bâle  pour  dreffer  une  con- 
feffion  de  foi , Bucer  & Capiton  s’y  rendirent , & 
propoferent  l’union  avec  les  Luthériens  ; affurant 
que  Luther  s’adouciffoic  beaucoup  à l’égard  des 
Zuingliens , & qu’il  défiroit  ardemment  d’être  d’ac 
Tome  XXV III.  A 
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t Histoire  Ecclesiastique. 

•  cordavec  eux  , les  priant  de  drefler  une  confeflion 

An.  dcfoiqui  fût  tournée  de  forte,  qu’elle  pût  fervir  à 

cet  accord  , dont  on  avoir  beaucoup  d’efperancc  , 
principalement  fur  I’euchariftie,  & fur  l’efticace 
des  facrcmefas.  Par  les  infinuations  de  Buccr  , qui 
avoir  des  expédiens  pour  toutes  chofcs  , les  miniftres 
Suifles  à Bâle  fe  réfolurcnt  à dire  dans  leur  nouvel- 

• le  qoitfeflion  de  foi.  » Que  le  corps  & le  fang  ne  font 
» pa$  riaturellement  unis  au  pain  & au  vin  ; mais  que 

; . . .yle^pain  & le  vin  font  des  fimboles  par  lefquels 
» Jefus-Chriibliii  meme  nous  donne  une  véritable 
» communication  de  fon  corps  & de  fon  fang , non 
» pour  fervir  au  ventre  d’une  nourriture  périflable , 
» mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  » Le 
refte  n’eft  autre  chofe  qu’une  aflez  longue  explica- 
tion des  fruits  de  l’euchariftie  , dont  tout  le  monde 
convient.  A l’égard  de  la  prefènce  fubftanticlledont 
il  s’agiifoit  en  ce  temps-là  , les  Suifles  n’en  voulurent 
pas  parler , &c  ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
nir. Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle , bien- loin 
de  donner  une  nouvelle  confeflion  de  foi , comme 
ceux  de  Bâle,  perfifterent  dans  la  dodrine  de  leur 
maître,  & publièrent  celle  qu’il  avoit  adreflee  à 
François  I.  dont  on  a parlé  ailleurs. 

Quelque-temps  après  les  miniftres  de  Srafbourg 
firent  fçavoir  à ceux  de  Bâle  & de  Zurich , qu’il  y 
avoit  un  finodc  indiqué  enThuringe  pour  le  qua- 
torzième de  Mai , où  Luther  fe  devoir  trouver , & 
dans  lequel  on  traiteroit  de  l’union  fur  l’article  de  la 
céne,en  les  priant  d’y  envoïer  quelques-uns  de  leurs 
théologiens.  Les  Suifles  n’y  deputerent  perfonne, 
mais  fe  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur 
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confeflîon  de  foi  à Bucer  & à Capiton,  qui  la  porte- — 

rentà  Eyfenac,  où  fe  trouvèrent  des  miniftres  dé-  An.  i j im- 
putez des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne. 

Luther  n’aïant  pu  s’y  rendre  , ils  l’allerent  trouver 
& y arrivèrent  le  ving-deuxiéme  de  Mai.  Ils  entrè- 
rent en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit  d’abord 
d’un  ton  fort  haut , & vouloir  que  Bucer  déclarât 
que  lui  & les  fiens  reconnoiffoient  nettement  que 
dans  l’euchariftie  le  pain  & le  vin  étoient  le  corps 
& le  fangdeNôtre-Seigneur , que  les  bons  & les  mé- 
dians reçoivent  également.  Le  lendemain  s'étant 
encore  affemblez,  Luther  leur  demanda  s’ils  ne  vou- 
loient  pas  révoquer  leur  fentiment  , & rejetta  bien 
loin  ce  qu'ils  lui  difoient , que  la  difpute  n etoit  pas 
tant  dans  la  chofe  que  dans  la  maniéré.  Bucer  s’ex-  Sax‘*- 
pliqua;condamnant  d’erreur  ceux  qui  difoient  qu  on  sp*'u' 
ne  recevoit  que  du  pain  & du  vin  dans  la  cène , & 
affurant  que  leur  foi  & leur  doélrine  touchant  ce  fa- 
crement  etoit , que  par  l’inftitution  & l’opération  du 
Seigneur,  & fuivant  le  vrai  fens  naturel  des  paroles, 
le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  étoient 
rendus  préfens, donnez  & pris  avec  les  lignes  vifibles 
du  pain  & du  vin  ; qu’ils  croïoient  aulli  que  par  le  mi- 
niftre  de  l’églife  le  corps  & le  fang  de  Jcfus-Chrilt 
étoient  offerts  à tous  ceux  qui  les  reçoivent , & qu’i's 
n’étoient  pas  feulement  reçus  de  cœur  & de  bouche 
par  les  juftes,  mais  auffi  de  bouche  par  les  indignes 
pour  leur  condamnation  ; ce  qu’ils  vouloient  toute- 
fois qu’on  entendît  des  membres  de  leglife.  Et  Luther 
répondit  qu’il  admettoit  une  union  feulement  facra- 
mentelle  entre  le  pain  & le  corps,  le  vin  & le  fang, 
mais  non  pas  une  unipn  naturelle  & locale. 

A ij 
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4 Histoire  Ecclesiastique. 

Il  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens  de 
Saxe  , 6c  revint  trouver  Bucer  6c  fes  compagnons , 
aufquels  il  déclara,  que  s’ils  croïoient  & enfei- 
gnoient  que  dans  la  cène  le  vrai  corps  & le  vrai 
fang  de  Jefus  Chrift  fuffent  offerts , donnez  6c  re- 
çus & non  pas  fimplement  du  pain  & du  vin , 6c 
que  cette  perception  fe  faifoit  véritablement  & non 
pas  d'une  maniéré  imaginaire  , ils  étoient  d’accord 
entre  eux  , & qu’il  les  reconnoiffoit  6c  les  recevoir 
pour  fes  freres  en  Jefus-Chrift  : on  fit  enfuite  un 
projet  de  formule  qui  fut  dreffé  par  Melanchton  , 6c 
contenoit  fix  articles.  i°.  Que  fuivant  les  paroles  de 
faint  Irenée  , l’euchariftie  confifte  en  deux  chofes , 
l’une  terreftre  , 6c  l’autre  célefte  ; 6c  par  confequent 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus  Chri-lt  font  vraiment 
6c  fubftantiellement  prefens- , donnez  6c  reçus  avec 
le  pain  6c  le  vin.  t°.  Qu’encore  qu’ils  rejettaffent  la 
rranfubftanrijtion  , 6c  ne  cruffent  pas  que  le  corps 
de  Jefus  - Chrift  fût  enfermé  localement  dans  le 
pain,  ou  qu’il  eût  avec  le  pain  aucune  union  perma- 
nente hors  l’ufage  du  facrement,il  ne  falloir  pas  laif- 
fer  d’avoüer  que  le  pain  étoit  le  corps  de  Jefus-Chrift 
par  une  union  facramentelle  , c’eft  à-dire , que  le 
pain  étant  préfenté  , le  corps  de  Jefus-Chrift  étoic 
tout  enfemble  préfent  6c  vraiment  donné.  30.  Ils 
ajoutoient  néanmoins  qu’hors  de  I’ufage  du  facre- 
ment , pendant  qu’il  eft  gardé  dans  le  ciboire  , ou 
montré  dans  les  procédions , ils  croient  que  ce  n’eft 
pas  le  corps  de  Jeïu  s- Chrift  40.  Ils  concluoient , en 
difant  : que  cette  inftitution  a la  force  de  facrement 
dans  l'égî i fe  , & ne  dépend  pas  de  la  dignité  ou  in- 
dignité du  miniftre  -,  ni  de  celuj  qui  reçoit.  Que 
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pour  les  indignes  qui , félon  faintPaul,  mangent 
vraiment  le  facrement , le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  leur  font  vraiment  préfentez  , & qu'ils  les 
reçoivent  véritablement , quand  les  paroles  & l’infti- 
tution  de  Jefus-Chrift  font  gardées.  6°.  Que  néan- 
moins ils  le  prenoient  pour  leu?  jugement , comme 
dit  le  même  faint  Paul , parce  qu’ils  abufent  du  fa- 
crement en  le  recevant  lans  pénitence  & fans  foi. 
On  remarque  que  dans  cette  formule  il  n’eft  point 
fait  mention  de  réception  orale  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  , & que  les  Sacramentaires  qui  croi'oient  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  préfent  que  par  la 
foi , avoiient  toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la 
foi , ne  laiftent  pas  de  recevoir  véritablement  le 
corps  de  notre  Seigneur. 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires,  Luther  fe  per- 
fuadaqu’tl  n’avoit  plus  rien’à  en  exiger,  & il  crut 
qu’ils  avoienr  dit  tout  ce  qu’il  falloir  pou*  confefTer 
la  réalité.  Cette  formule  fut  fignée  par  les  miniftres 
des  villes  de  la  haute  Allemagne;  ils  conférèrent  en- 
fuite  le  vingt-cinquième  de  Mai  avec  Pomcranus  fur 
les  ries  de  la  melïe,  les  habits  facerdotaux,  les  ima- 
ges,les  lampes,  l’élévation  & l’adoration  du  faint  fa- 
crement qui  étoient  encore  en  ufage  en  Saxe.  Pome- 
ranusdit  que  Luther  penfoit  que  ceschofes  étoient 
contre  l’ordre, qu’on  ne  les  avoir  confervées  qu’à  cau- 
fe  des  foibles,  & qu’il  fongeort  à les  abolir.  Le  ijc. 
du  même  mois  Bucer  & Capiton  préfenterent  à 
Luther  la  confelfion  de  foi  des  églifes  SuifTes  , afin 
qu’il  l’examinât.  Il  y trouva  quelques  termes  quipou- 
voient,difoit-il,  blelfer  les  fimples.  Cependant  il  dit 
qu’il  les  reconnoîtroit  pour  fes  freres,  s’ils  vouloient 
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•'  '■  figner  la  formule  d’union  cju’on  venoic  de  dreffer. 

An.  i 536.  C'elt  ce  qui  obligea Eucer  de  retourner  à Strafbourg 
où  il  gagna  les  miniftres  de  cetre  ville  -,  mais  il  n’eut 
pas  le  même  fuccès  en  SuilTe,  où  il  envoïa  la  formu- 
le d'union  : elle  y fut  jugée  obfcure  , ambiguë , 
capcieufe,  St  on  refuÇi  de  la  foufcrire  : en  forte  qu’il 
fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Bâle,  où  les 
Cantons  tenoient  encore  une  alTemblée  dans  le 
mois  de  Septembre.  Il  y repréfenta  que  Luther  n’a- 
voit  point  defapprouvé  la  confelfion  des  Suifles , 
mais  qu’on  avoit  trouvé  à propos  de  part  & d’autre, 
de  drelfer  une  formule  d’union  dont  la  do&rinc 
n’étoit  pas  differente  de  celle  de  leur  confeffion  de 
foi  ; ce  qu’il  s'efforça  de  montrer  par  plufîeurs  rai- 
l«  Su  üVj  rejet-  fons,en  les  exhortant  de  la  figner.  Mais  tout  ce  qu’il 
«Tarion." fornu,k  put  dire  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  Suifles  : 
bien  plus,  dans  la  déclaration  qu’ils  donnèrent  des 
fentimensde  leurs  églifes , qui  eftaflez  longue,  les 
articles  delà  formule  d’union  fur  la  cène  font  expli- 
quez d’une  maniéré  entièrement  favorable  au  fenti- 
ment de  Zuingle  , St  oppofée  à la  préfence  réelle. 
Elle  fut  dreffée  dans  le  finode  de  Zurich  tenu  au 
mois  d’O&obre , & approuvée  d’une  autre  aflem- 
blée  à Bâle  dans  le  mois  de  Novembre , d’ou  on 
l’envoïa  à Luther , qui  différa  d’y  répondre  jufqu’à 
l’année  fuivante  , parce  qu’il  tomba  malade, 

VI  Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à Rome  dès  le 

Retour  du  nonce  commencement  de  cette  année,  St  avoit  rapporté  au 

Verger  à Rome.  ' , . 1 î 

pape  que  les  Proteltans  ne  rccevroient  jamais  aucun 
Triïïlifj.* concile,à  moins  qu’il  ne  fût  libre , & tenu  dans  quel- 
qUe  iieu  commode  de  l’empire,  comme  Charles  V. 
le  leur  avoit  toujours  promis  ; qu’il  n’y  avoit  plu» 
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rien  àefperer  de  Luther,  ni  de  Tes  compagnons , Sc 
qu'il  ne  falloit  plus  penfer  qu’à  réduire  ces  feflai- 
res  par  la  voie  des  armes.  Le  pape  le  rccompenfa  de 
i évêché  de  Capo  d’Iftria  fa  patrie,  & l’envoïa  auflî- 
tôt  après  à Naples , où  l’empereur  étoit  encore  pour 
regler  les  affaires  de  ce  roïaume , afin  que  ce  prince 
apprît  par  lui  la  difpofition  des  Proteftans  d’Alle- 
magne , & l’état  où  étoient  les  chofes.  Ce  rapport 
lui  fit  prendre  le  parti  d’aller  lui-même  à Rome  pour 
en  conférer  avec  le  pape  ; & pour  s’y  rendre  plutôt 
il  fit  célébrer  le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Florence  Alexandre  de 
Medicis  , auquel  elle  avoir  été  promife  dans  le  trai- 
té que  Charles  V.  avoit  fait  avec  le  pape  Clement 
VII.  Les  deux  époux  fe  rendirent  donc  à Naples  , 

Alexandre  étoit  accompagné  de  toute  la  noblelTe 
deTofcane  , & la*  Princeile  y rut  conduite  par  la 
duchefle  d’Arfchot  & d’autres.  Le  mariage  fut  cé-  l'empereur, 
lebré  dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  avec  des 
fêtes  & des  réjoiiifiances  magnifiques.  L’âge  difpro- 
portionné  des  époux  fut  le  fujet  des  railleries  des 
François , Alexandre  aïant  plus  de  cinquante  ans,  & 
la  princefle  Marguerite  étant  à peine  entrée  dans  fa 
treiziéme  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à Naples, 

& en  partit  enfin  le  vingt-neuvième  de  Mars  : il  prit  ,, 
la  route  de  Rome,  & fut  accompagné  une  demi  jour-  H.'f  ùft.  * 

née  par  un  corps  de  cavalerie  compofé  de  plus  de  5' fm 

cinq  cens  nobles,  barons  & magiftrats,  & de  deux  s 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l’état 
eccléfiaftique  il  fut  reçu  par  deux  autres  cardinaux 


vrr. 

Mariage  d’Aîe-  * 
xandre  de  Mrdicij 
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envoïez  à ce  fujet  par  Paul  III.  avec  un  grand  nom- 
bre de  prélats.  Etant  près  de  Rome  tout  Te  facré  col- 
lege vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  vil- 
le , outre  que  Virginio  des  Urfinsqui  l’avoir  accom»' 
pagne  en  Afrique,  étoit  déjà  auparavant  allé  au-de- 
vant de  lui,  de  la  part  de  la  ville,  à la  tête  de  trois 
cens  perfonnes  à cheval  : depuis  plufieurs  fïécles , 
Rome  n’avoit  vû  une  entrée  plus  fuperbe.  On  em- 
ploya trois  mois  entiers  à en  faire  les  préparatifs , & 
pn  alla  jufqu  a démolir  le  temple  de  la  paix  qui  étoit 
un  édifice  très-ancien  , pour  élargir  une  rue  par  la- 
quelle l’empereur  devoir  palier.  Mais  le  pape  fit  re- 
parer cet  édifice  aprps  cette  cérémonie , ce  qui  coûta 
des  fommes  immenfes , qni  ne  fervirent  qua  char- 
ger le  peuple. 

L,e  matin  du  cinquième  d’Avril  Charles  V.  fit  fon 
entrée  dans  rome  à cheval  ^ au  milieu  de  deux  cardi- 
naux, le  doïen  à la  droite,  & Farnefe  neveu  du  pape 
à la  gauche , fous  un  dais  de  damas  blanc  à fond  d’or 
fuperbement  orné  , & porté  par  des  fenateurs  & des 
principaux  de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoient 
deux  à deux,  avec  les  autres  prélats , archevêques  ôc 
évêques  , tous  montez  fur  des  mules  ; toutes  les  rues 
étoient  tapiflees , & toute  la  bourgeoisie  fous  les  ar- 
mes étoit  rangée  en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu 
de  cette  fuperbe  pompe,  l’empereur  fe  rendit  à le- 
glife  de  faint  Pierre  , où  le  pape  au  milieu  de  quatre 
cardinaux  étoit  aflïs  fur  fon  trône  ; & à la  porte  de 
cette  églife  au  bas  de  l'efcaliçr  , il  fut  reçu  par  les 
chanoines.  S’étant  avancé  jufques  devant  le  grand 
autel , il  fe  mit  à genoux  & ht  une  courte  prière  , 
après  laquelle  il  alla  devant  le  trône  du  pape , aux 
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pieds  duquel  il  y avoic  un  carreau , & le  faim  pere 
tenoic  fur  trois  autres  fon  pied  droit  que  l'empereur 
baifa.  Cette  ceremonie  étant  finie, Paul  III.  embraf- 
fa  Charles  V.  jufqu  a trois  fois , & fe  retira  le  pre- 
mier au  Vatican  , après  avoir  quitté  fes  habits  pon- 
tificaux. L’empereur  de  fon  côté  étant  parte  dans  la 
facriftie,  alla  occuper  l’appartement  qui  lui  avoit  été 
marqué  dans  le  Vatican  , du  côté  qui  regarde  la  pla- 
ce de  faint  Pierre  , où  Charles  VIII.  avoit  aurti  au- 
trefois logé  en  allant  à Naples.  Comme  on  pouvoir 
aller  de  l’appartement  du  pape  à celui  de  l'empereur 
fans  monter , &c  fans  defeendre  , parce  qu’ils  etoient 
4e  plein-pied, l’un  & l’autre  fc  virent  fouvent  durant 
les  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome  , fans  meme 
que  les  courtifans  s’en  apperçulTent. 

Le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville  fut  ac- 
compagné de  beaucoup  de  liberalitez  & d’actions 
très-genereufes.  Car  outre  trois  cens  chaînes  d’or  , 
& fept  cens  médaillés  du  même  métal , qu’il  diftri- 
bua  aux  prélats  &c  aux  principaux  habitans  , les  car- 
dinaux reçurent  aurti  plufieurs  curiofitez  très-pre- 
tieufes  qu’il  avoit  appôrtées  d’Afrique.  Il  n’y  eut 
point  deglife  à qui  il  ne  fit  des  prefens  très-confide- 
rables  , loit  en  or,  ou  en  argent,  ou  en  ornemens  fa- 
crez.  Il  mit  en  dépôt  l’argent  neceflaire  pour  marier 
vingt-quatre  pauvres  filles  , dont  douze  dévoient 
avoir  trois  cens  écus  chacune  , & les  douze  autres 
deux  cens  ; & il  chargea  cinq  gentilshommes  & au- 
tant de  dames  , de  les  choilir  par  fort  parmi  cent 
qu’on  nommeroit  d’abord , & qui  fe  deftinoient 
au  mariage.  Il  fit  diftribuer  de  très-grandes  aumônes 
dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu’il 
Tome  XXV 11 I.  B 
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féjourna  à Rome , excepté  le  premier  & dernier 
jour.  Il  annoblit  plufieurs  familles , & accorda  aux 
marchands  plufieurs  droits  & privilèges  confidera- 
bles , afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageufe- 
ment  avec  les  fujets  de  fes  états. 

Dans  les  conférences  particulières  qu’il  eut  avec 
le  pape , on  parla  très-fecrettement  des  affaires  d’Ita- 
lie , & tous  deux  confulterent  enfcmble  fur  les 
moïens  de  pacifier  l’Allemagne.  Paul  1 1 1.  difoit 
qu’il  n’en  reftoit  plus  d’autre  que  la  guerre.  Mais 
l’empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie  , dont  il 
ne  pouvoir  le  débarafler  , qu’en  cedant  le  duché  de 
Milan  qui  faifoit  le  principal  objet  de  fes  penfées  y 
alleguoit  que  la  guerre  contre  les  Proteftans  n’étoit 

{>as  de  faifon , pendant  qu’on  avoir  à défendre  Mi- 
an  contre  les  François.  Le  pape  qui  n’avoit  d’autre 
but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains 
de  quelque  Italien  , &-qui  propofoit  la  guerre  d’Al- 
lemagne  autant  pour  détourner  l’empereur  de  l’en- 
treprife  de  Milan  , que  pour  opprimer  les  Luthé- 
riens , comme  il  le  difoit  afTez  publiquement , ré- 
pliqua à l’empereur,  qu’en  fe  joignant  avec  les  Vé- 
nitiens , il  lui  feroit  aifé  de  faire  défifter  le  roi  de 
France , foie  par  les  armes  ou  par  la  négociation. 
Mais  Charles  aïant  pénétré  l’intention  du  pape  , 
feignit  adroircment  de  le  croire  , & de  confenrir  à 
la  guerre  d’Allemagne  , difant  toutefois , que  pour 
n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras , il  falloir  en 
juftifier  auparavant  la  caufe , & montrer  par  la  con- 
vocation d’un  concile , que  l’on  avoit  tenté  tous  les 
autres  moïens.  Le  pape  n ’étôit  pas  fâché  qu’aïant  à 
le  convoquer , ce  fût  dans  un  temps  auquel  l’Italie 
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alloit  avoir  la  guerre  avec  les  François , qui  avoient 
déjà  occupe  la  Savoie  &c  le  Piemonc  , parce  que  ce 
lui  feroit  un  prétexte  honnête  pour  environner  le 
concile  de  gens  armez,  fous  couleur  de  le  deffendre. 
Mais  il  le  vouloit  fous  de  telles  conditions  que  le 
faint  fiege  n’en  fouffrît  rien. 

Il  s agi  (Toit  donc  du  lieu  où  l’on  convoqueroit  ce 
concile  ; & le  pape  informé  par  fon  nonce  Verger, 
que  les  Protellans  de  la  ligue  de  Smalkalde , avoient 
refolu  entre  eux  de  ne  vouloir  abfolument  le  conci- 
le que  dans  une  ville  de  l’empire , n’eut  pas  de  peine 
à témoigner  à l’empereur  qu’il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  fc  conformer  entièrement  à fes  defirs , 
fur  un  article  de  fi  grande  importance  , connoiiTant 
bien  que  cette  ardeur  qu’il  avoir  ppur  la  convocation 
d'un  concile , ne  procedoit  que  d’un  grand  zélé  pour 
les  interets  de  Dieu  , qu’ainfi  ilfe  voïoit  obligé  de  lui 
faire  connoître  combien  il  étoit  porté  à lui  donner 
toutes  fortes  de  fatisfaélions. 

Le  pape  néanmoins  bien  loin  de  nommer  une 
ville  d’Allemagne,  choifit  celle  de  Mantouc  en  Ita- 
lie, donnant  à entendre  à l’empereur  qu’il  n’y  avoit 
point  de  lieu  plus  commode  que  celui-là  pourtoutes 
les  provinces  de  l’europe,quî  avoient  interet  d’y  af- 
filier * enfuite  il  afligna  le  temps  de  la  convocation 
de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante 
1J37.  L’empereur  qui  efperoit  que  le  concile  lui 
ferviroit  à deux  chofes,  l’une  à tenir  le  pape  en  bride 
s’il  lui  prenoit  envie  de  feréiinir  avec  la  France, l’au- 
tre à réduire  toute  l’Allemagne  à fon  obéiflance  , 
accepta  volontiers  la  ville  de  Mantouë  pour  le  lieu 
du  concile, & ne  fit  point  de  difficulté  fur  les  condi- 
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rions , parce  qu’il  lui  fuffifoit  qu’il  y eût  un  concile 
& qu’il  lui  feroit  aifé  de  changer  tout  ce  qui  ne  lui 
plairoitpasj&de  faire  confentir  la  plus  grande  partie 
de  l’Allemagne  , à la  tenue  & aux  conditions  du 
même  concile. L’empereur  étant  fur  le  point  de  par- 
tir de  Rome,  y fut  vifité  par  deux  envoi'ez  de  Fran- 
ce , Velli  & l’évêque  de  Mâcon  qui  étoient  à Rome. 
Ces  deux  envoïez  aïant  appris  que  le  pape  formoit 
un  obftacle  à l’inveftiturc  du  duché  de  Milan  en 
faveur  du  duc  d'Orléans , parce  que  Catherine  de 
Medicis  fa  femme  deviendroit  par-là  en  pofleflîon 
de  ce  duché,  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas,  allèrent 
le  trouver  , pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  fen- 
timent.  Mais  le  pape  qui  n’aimoit  pas  la  famille  de 
Leon  X.  & de  Clément  VII.  & qui  ne  vouloit  pas 
cependant  paroître  trop  oppofé  à ce  qu’on  lui  de- 
mandoit,  répondit  qu’autant  qu'il  avoit  pû  connoî- 
tre  les  defleinsde  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoit 

f>as  paru  difpofé  à donner  le  Minalez  au  duc  d’Or- 
eans  , & qu’il  falloir  s’attendre  à une  rupture  , fi  le 
roi  ne  vouloit  point  d’accommodement  là-dellus. 
Velli  & fon  collègue  qui  fentoient  afTez  ce  que  ce 
difeours  vouloit  dire,  ne  laiiTerent  pas  d’aller  trou- 
ver l’empereur  , qui  leur  répondit , qu’ils  n’avoienc 
qu'à  le  fuivre  tous  deux  chez  le  pape  , où  il  les  inf- 
truiroit  de  fes  intentions  , & en  même  temps  il  fit 
dire  aux  ambafladeurs  de  Venife  qui  étoient'dans 
l’antichambre  , de  s’y  trouver. 

Il  entra  auflt-tôt  après  dans  la  chambre  du  confi- 
ftoire  , où  le  pape  avoit  affemblé  ce  jour-là  les  car- 
dinaux , les  ambafiadeurs  , & tous  les  principaux 
prélats  de  Rome  , les  grands  &:  les  plus  confidera- 
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blcs  officiers  de  la  cour  impériale  :ca/  le  pape  croïant 
que  le  defTein  de  Charles  V.qui  avoit  demandé  cet- 
te aflemblée,  étoit  de  faire  en  public  des  remerci- 
mens  des  honneurs  qu’il  avoit  reçus  à Rome  , avoit 
donné  les  ordres  nécefTaires  pour  la  rendre  la  plus 
nombreufe  qu’il  feroit  poffible.  Le  confiltoire,  à la 
referve  de  quatre  cardinaux  qui  demeurèrent  avec 
le  pape  , alla  recevoir  l’empereur  jufqu  a fon  appar- 
tement , & l’aïant  conduit  au  lieu  ordinaire , le 
pape  averti  de  fa  venue  defeendit  pour  le  recevoir  : 
l’empereur  après  l’avoir  falué  , lui  dit  qu’il  avoit  à 
parler  d’affaires  d’une  externe  importance  devant 
tout,  le  facré  college  , & même  publiquement,  & 
qu’ainfi  il  demandoit  qu’on  ne  fift  fortir  perfonne. 
Aufli-tôt  les  cardinaux  s’approchèrent  de  même  que 
les  ambafTadeurs  de  France,  ceux  de  Venife  derrière 
eux,&  un  peu  au-delà  plufieurs  autres  ambafTadeurs, 
&un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  delà 
cour  de  Tempereury&:  de  celle  du  fouverain  pontife. 
Enfuite  l’empereur  fe  leva  de  fon  fîege,  & le  bonnet 
à la  main,  commença  un  difeours  en  Efpagnol  dans 
lequel  il  répandit  toute  fa  bile  contre  les  François. 

Il  dit  d’abord  que  deux  chofes  Tavoient  obligé 
de  venir  à Rome  , l’une  pour  rendre  fes  refpcéfsau 
pape  , &£  le  fupplier  de  vouloir  aflembler  un  concile 
general  ; ce  que  fa  fainteté  lui  avoit  accordé  , en 
nommant  le  lieu,&  lui  marquant  le  temps  de  fa  con- 
vocation. L’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain 
pontife  , le  defir  qu’il  avdit  toujours  eu  pour  le  bien 

feneral  de  toute  la  chrétienté , d’entretenir  une 
onne  amitié  & fincere  correfpondance  avec  le  roi 
François  I.  Qu’il  avoit  taché  par  toutes  fortes  de 
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moïens  d’cngagçr  ce  prince  à le  féconder  dans  les 

AN.  ij 3 6.  jeux  deffeins  que  Dieu  lui  avoir  infpirez , d'étouf- 
fer  l’herefie  & d’arrêter  les  progrez  des  Turcs  , & 
qu’il  l’avoir  toujours  trouvé  fi  contraire  à l’un  & à 
l’autre  , qu’il  ne  lui  reftoitplus  d’autre  voie  pour  lo 
réduire  à la  raifon,  que  de  fe  plaindre  de  lui  devant 
la  plus  augufle  afiemblée  de  la  chrétienté.  Il  entra 
cnluite  dans  le  récit  de  fes  plaintes , & rapporta  tout 
ce  qui  s ’étoit  pafle  depuis  les  traitez  faits  entre  l’cm- 

Fereur  Maximilien  fon  aieul , & Louis  XII.  pour 
union  des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoit 
enlevé  Claude  de  France  ; qu’il  lui  avoit  manqué  de 
parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  ; 
qu’il  l’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’Angle- 
terre pour  l’abandonner  enfuice  ; qu’il  avoit  em- 
ploie toutes  fortes  de  moïens  pour  troubler  fon 
éle&ion  à l’empire  -,  que  la  France  lui  avoit  fufeité 
Robert  de  laMarck  , & le  duc  de  Gueldres  pour  en- 
• nemis  , & quelle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 

d’Efpagnc.  Que  lé  roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre  , 
dont  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de  fa  liberté,  & que 
pour  forrir  de  prifon  il  lui  avoit  juré  d’obferver  exac- 
tement le  traité  de  Madrid  , quoiqu’il  l’eût  violé  en 
tout,aufli-tôt  qu’il  s' ‘étoit  vû  en  liberté.  Qu’aïant  en- 
fuite  terminé  leurs  différends  par  le  traité  de  Cam- 
bray,le  roi  de  France  ne  l’avoit  pas  long-temps  obfer- 
vé;  qu’il  avoit  attaqué  vigoureufement  le  duc  de  Sa- 
voie beau  frere  de  fa  majefté impériale, & s’étoit  em- 
paré de  fon  pais.  Qu’il  avoir  fufeité  contre  fa  perfon- 
nelcLantgrave  de Hcfle,le.duc de  Virremberg,&  les 
autres  princes  Lutheriens,jufqu  a leur  fourni  r de  l’ar- 
gent pour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la  guerre. 
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Il  vint  enfuite  à la  mort  du  duc  de  Milan  , & dit 
que  le  roi  avoit  demandé  les  états  du  défunt  com- 
me échus  à fes  enfans  par  la  fucceflion  de  leur  mere , 
quoiqu’il  eût  reconnu  François  Sforce  en  qualité  de 
polTeiTeur  légitime  de  ce  duché  ; que  cependant  on 
avoit  promis  de  les  en  gratifier , pourvu  que  le  roi 
s’expliquât  nettement  fur  ce  qu’il  avoit  deflein  de 
Caire  par  reconnoifTance  pour  la  ruine  de  l’herefie  , 
pour  la  tranquillité  des  Italiens , & pour  le  recou- 
vrement de  la  Hongrie.  Que  depuis  fur  une  lettre 
de  la  reine  de  France,  qui  portoit  qu’encore  que  le 
roi  fon  mari  eût  mieux  aimé  l’invcftiture  pour  fon 
fécond  fifc,  il  fer  oit  néanmoins  content  quelle  paf- 
sât  au  troifiéine  , on  avoit  affiné  le  roi  que  le  duc 
d’Angoulême  fcroit  invefti  à.  ces  trois  conditions  ; 
& que  nonobftant  cela  , ce  prince  dans  le  même 
temps  cju’il  attendoit  cette  inveftiture  , avoit  ufur- 
pé  les  états  du  duc  de  Savoie  feudataire  de  l’empire. 
L’empereur  ajouta  que  malgré  cette  conduite  fi  peu 
raifonnable , il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce  du- 
ché, fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établît  une  paix 
folide  & durable  dans  la  chrétienté , ce  qui  ne  pou- 
voir arriver  fi  le  Duc  d’Orléans  en  étoit  invefti , à 


An.  i ;3<î. 


caufe  des  prétentions  de  Catherine  de  Medicis  fa 
femme,  fur  les  duchez  de  Florence  &i  d’Urbin,  parce 
que  toutes  les  renonciations  qu’il  y pourroit  faire,ne 
feroient  pas  meilleures  que  celles  que  le  roi  fon  pré- 
decefTeur  avoit  faites  du  duché  de  Bourgogne,  & 
qu’il  avoit  toutefois  retenu. 

L’empereur  conclut  en  difant , qu'il  offroit  de  xvn. 

. « 1 /■  »,  1 r i Offre*  que  l’en* 

trois  choies  1 une  au  roi  de  France  en  prelence  de  r«t  mro* 
toute  l’affcmblée  -,  ou  le  duché  de  Milan  pour  fon  de  Franct' 
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troifiémc  fils,  à l’exclufion  du  duc  d'Orléans , & à 

AN.  ij3<î.  condition  qUe  François  I.  l’aflureroit  du  nombre 
lib?*u,7'vehill-  & de  la  qualité  des  forces,  que  lui  empereur  deman- 
Btiar.  m fup,i.  doic  pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  hérétiques  : 
ou  un  duel  par  lequel  ils  vuideroient  enfemble  , ôc 
féal  â feul  toutes  leurs  querelles , afin  d’épargner  le 
fang  de  leurs  fujets , & que  ce  duel  fe  reroit  dans 
une  ifle  , fur  un  pont , ou  dans  un  bateau  , l'épée, 
ou  le  poiguard  à la  main , & en  chemife  fi  le  roi  de 
France  le  vouloir,  pourvu  qu’on  mît  en  dépôt  d’un 
côté  le  duché  de  Milan , de  l’autre  le  duché  de  Bour- 
gogne au  profit  du  vainqueur,&  que  les  troupes  des 
deux  couronnes  s’unifient  enfuite,  pour  rendre  l’é- 
glife  Romaine  maîtrefie  des  hérétiques  , & la  met- 
tre en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La  troifiéme 
chofeque  l’emperpur  oftroit , étoit  qu’en  cas  que  le 
duel  vînt  à manquer,la  guerre  fe  continucroit  entre 
eux  à toute  outrance  , jufqu  a ce  que  l’un  eût  réduit 
l’autre  à lctat  de  fimple  gentilhomme  : il  ajouta  que 
tout  lui  promettoitla  victoire  , aïant  de  fon  côte  la 
juftice  &la  raifon;fes  affaires  en  bon  état,  une  heu- 
reufe  difpofition  dans  fes  fujets,  du  courage  dans 
fes  foldats  , de  l’experience  & de  la  valeur  dans  fes 
capitaines  : au  lieu  que  les  affaires  de  François  I. 
étoient  ruinées  , fes  fujets  mal  intentionnez , fes 
troupes  très-peu  confiderables , & fes  officiers  fi  peu 
capables  de  commander  , que  fi  les  .fiens  n’étoient 
pas  plus  habiles  , il  iroit  la  corde  au  con  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi , pour  tâcher  d’obtenir  de  fa  clé- 
mence mifericorde&  pardon.  En  finiffimt  il  s’éten- 
dit beaucoup  fur  les  miferes  que  caufe  la  guerre,  $£ 
protefta  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  accoutumé  à pro- 
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pofer  la  paix  à Tes  ennemis , il  feroic  cependant  très- 
content  qu’on  cherchât  des  expediens  pour  la  faire  , 
avec  cette  condition  néanmoins,qu  avant  que  d’en- 
trer en  négociation  , le  roi  de  France  fût  obligé  de 
retirer  toutes  fes  troupes  du  Piémont  & de  la  Sa- 
voye  , & il  pria  le  pape  d’examiner  qui  du  roi  ou  de 
lui  avoit  railon , & de  favorifer  celui  de  qui  la  con- 
duite feroit  plus  fincere. 

Paul  III.  qui  avoit  entendu  patiemment  l’empe- 
reur fans  l’interrompre , répondit  enfin  qu’il  loüoit 
les  bonnes  intentions  de  ce  prince  pour  la  paix  , & 
pour  faire  un  bon  accord  entre  lui  & le  roi  de  Fran- 
ce , & déclara  qu’afin  de  pouvoir  être  plus  utile  aux 
uns  &aux  autres,  il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite 
neutralité  , &c  que  fans  donner  le  moindre  ombra- 
ge , il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  poflible  pour  par- 
venir à une  heureufe  fin,  priant  l’empereur  de  vou- 
loir bien  embrafler  ce  parti , & d’être  perfuadé  que 
François  I.  de  fon  côté  ne  manqueroit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Il  défapprouva  la  propofition  du  duel, 
comme  nullement  convenable  a la  dignité  des  per- 
fonnes , & pernicieufe  à la  republique  chrétienne. 
* Les  ambaiTadeurs  de  France  ne  furent  pas  fi  mo- 
dérez que  le  pape.  Velli  reprocha  à l’empereur  qu’il 
manquoit  à la  parole, puifqu’il  lui  avoit  promis  pofi- 
tivement  de  donner  l’inveftiture  du  duché  de  Milan 
au  duc  d’Orléans , & aflura  que  la  paix  dépendoit 
fi  peu  du  roi  de  France  fon  maître , qu’il  étoit  prêt 
de  la  figner  fur  le  champ , & d’en  reprefenter  la  ra- 
tification dans  trois  femaines , pourvu  que  l’empe- 
reur convînt  des  mêmes  conditions  qu’il  lui  avoit 
propofées.  L’évêque  de  Mâcon  dit  à Charles  V,  quç 
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n’eptendant  pas  aflez  bien  l’Efpagnol  pour  com- 
prendre roue  ce  qu’il  avoir  dit,  il  répondoit  feule- 
ment fur  l’article  de  la  paix  , que  le  roi  fon  maître 
y étoit  trcs-difpofé  , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  da- 
vantage , pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  juf- 
tes&raifonnables.  L’empereur  les  interrompit  bruf- 

3uement,en  difant  qu’il  vouloit  des  effets  & non  pas 
es  paroles,qu’il  leur  communiqueroit  fon  difeours , 
& fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay  qui  étoit  prefent, 
garda  le  filence,parce  qu’il  n’étoit  dans  le  confiftoire 
qu’en  qualité  de  cardinal,  &:  qu’il  n’étoit  point  char- 
gé des  affaires  de  France  ; mais  il  ne  laifTa  pas  d’être 
lenfible  à la  maniéré  injurieufe  dont  on  venoit  de 
traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  refïèntimens  de  ce  prélat 
& des  deux  autres  François , & leur  dit  à tous  trois, 
que  s’il  avoit  été  informé  de  ce  que  l’empereur  de- 
voir dire , il  l’auroit  empêché,  & les  pria  d’écrire  en. 
France  d’une  maniéré  à ne  point  aigrir  l’efprit  du 
roi.  Mais  l’évêque  de  Mâcon  ôiVelli  voulant  que 
l’empereur  s’expliquât  avec  eux  fur  plufieurs  faits 
qu’il  avoit  avancez  , prièrent  le  pape  de  leur  ména- 
ger une  audience  de  ce  prince  , afin  d’en  pouvoir 
mieux  inftruire  leur  maître.  Le  pape  le  leur  promit 
& tint  fa  parole.  Les  ambaffadeurs  lîipplierent  Char- 
les V.  de  leur  dire , fi  le  duel  dont  il  avoit  parlé 
étoit  un  défi  qu’il  eût  fait  au  roi  , s’il  l’accufoit  fe- 
rieufement  d’avoir  manqué  à fa  parole  , & de  vou- 
loir bien  communiquer  au  pape  les  mémoires  tou- 
chant l’inveftiture  du  duché  de  Milan,  afin  que  fa 
fainteté  en  fût  le  juge.  Sur  ces  demandes  l’empe- 
ieur , foit  qu’il  eût  fait  reflexion  fur  cc  qu’il  avoit 
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dit  de  trop  fort , foit  que  le  pape  lui  eût 
en  particulier  qu’il  avoir  offenfé  un  prini 
doute  en  auroit  du  reflentiment , voulut  modifier 
par  une  douce  interprétation  l’aigreur  de  fon  dif- 
cours , & dit  aux  ambaffadeurs,  que  comme  il  avoir 
parlé  publiquement,  il  vouloit  auflï  que  fa  réponfe 

êt  publique.  Ainfi  tons  çeux  qui  étoient  dans  la 
le  s'étant  avancez,  il  dit  : Que  certaines  perfonnes  • 
aïant  mal  interprété  fon  difeours  de  la  veille  , com- 
me lî  fon  deffein  eût  été  d’offenfer  le  roi  de  Fran- 
ce, & le  provoquer  à un  duel , il  vouloit  bien  s’ex- 
pliquer plus  clairement , & déclarer  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jappais  été  de  blâmer  ce  prince , con- 
noiffant  fon  mérité  & fon  grand  coeur.  Mais  que  ce 
qu’il  avoit  dit  n’étoit  que  pour  fe  difculper  lui-mê- 
me. Que  la  propofition  qu’il  avoit  faite  d’un  com- 
bat fingulier,  n’étoit  pas  un  défi  qu’il  eût  voulu  lui 
faire  en  prefence  du  pape  , fans  l’avis  duquel  il  ne 
voudroit  rien  entreprendre , mais  feulement  un  ex- 
pédient qu’il  proj>ofoit  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté , & pour  épargner  le  fang  de  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes  innocentes  qu’une  guerre  très- 
fanglante  feroit  périr.  Qu’il  fçavoit  bien  que  la  na- 
ture avoit  avantageufement  partagé  le  roi  de  Fran- 
ce d’une  grandeur  de  courage  qui  répondoit  à fa 
force  & à fon  adreffe , & qu’en  aïant  fi  fouvent 
donné  des  preuves  en  differentes  occafions , lui  em- 
pereur connoiffoit  trop  bien  à quel  danger  il  s’ex- 
poferoit  dans  une  femblable  occafion  ; enfuite  il 
aria  d’autres  affaires , proteftant  toujours  qu’il  fou- 
aitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le  bien 
de  la  chrétienté , qu’en  confidcration  de  leur  allian- 
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ce.  Le  pape  parut  fort  content  de  cette  déclaration  : 
& Velli  fupplia  l’empereur  de  déclarer  en  prefence 
de  fa  fainteté,  s’il  n’étoit  pas  convenu  aeve  lui  d’in- 
veftir  le  duc  d’Orléans  du  duché  de  Milan  , d’autant 
que  l’aïant  écrit  au  roi  fon  maître  , il  pourroit  paffer 
pour  un  impofteur,  fi  fa  Majefté  Impériale  difoità 
préfent  le  contraire.  . _ 

Charles  V.  fe  trouvant  embaraffe  , voulut  éludai 
cette  demande  ; mais  fe  voiant  de  nouveau  prefie 
par  les  inftances  de  l’ambaffadeur  François , il  ré- 
pondit qu’il  étoit  vrai  qu’il  lavoir  dit,  qu’il  l’a* 
voit  meme  fait  dire  au  roi  ; mais  que  c 'étoit  à des 
conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  Velli 
aïant  répliqué  que  promettre  avec  des  conditions 
impoffibles , étoit  détruire  la  promelTe  même  par 
une  contradi&ion  manifefte  -,  l’empereur  repartit 
qu’il  n’en  feroit  jamais  rien  fans  le  confentemcnt  de 
tous  fes  alliez , qui  ne  fe  déclareroient  jamais  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans , parce  qu’il  étoit  trop  pro- 
che de  la  couronne  de  France,  & que  les  princes 
Italiens  ne  vouloient  pas  avoir  pour  voifin  un  prin- 
ce fi  puilTant , qui  d’ailleurs  avoit  des  prétentions 
fur  d’autres  feigneuries  d’Italie , en  vertu  des  droits 
de  Catherine  de  Medicis  fa  femme  ; qu’enfin  le  roi 
n’avoit  pas  accepté  fes  offres  en  temps  & lieu,  & qu’à 
prefent  d’autres  confiderations  lui  faifoient  changer 
d’avis,  vû  que  le  roi  s’étoit  emparé  des  terres  du  duc 
de  Savoye  vaffal  de  l’empire , & qu’il  étoit  obligé  de 
le  protéger  contre  l’opprefiion  de  fes  ennemis. 
Velli  voulut  répliquer  ; mais  l’empereur  l’interrom- 
pit, en  difAt  qu’il  étoit  obligé  de  partir  : & fe  tour- 
nant vers  le  pape,  il  lui  dit  d’un  ton  railleur  : n’elt; 
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il  pas  beau , qu’il  faille  que  je  prie  le  roi  de  France 
d’accepter  le  duché  de  Milan  , pour  l’un  de  fes  en- 
fans  , & que  quoiqu’ils  ne  foient  point  enfans  de  la 
reine  ma  fœur , on  veiiille  me  contraindre  à fuivre 
le  choix  des  autres.  Là-deflus  il  prit  congé  du  pape 
& fe  retira. 

Il  partit  de  Rome  le  dix-huitiéme  d’Avril , & fut 
accompagné  jufques  hors  des  portes , de  tout  le  fa- 
cré  college  avec  la  même  pomjje  & la  même  folem- 
nité  qui  avoient  été  pratiquées  a fon  entrée.  Tout  ce 
qu’il  y eut  de  plus , fut  une  troupes  de  jeunes  filles 
au  nombre  de  foixante, vêtues  de  blanc  aux  dépens 
de  la  ville , avec  des  couronnes  de  fleur  fur  leurs  tê- 
tes ; elles  avoient  été  chofies  pour  être  tirées  au  fort 
& enfuite  mariées , comme  l’empereur  l’avoit  or- 
donné. On  les  avoir  rangées  en  haye,  trente  de  cha- 
que côté  à la  fortie  de  la  porte  , aïant  chacune  à la 
main  une  corbeille  de  fleurs  quelles  jettoient  autour 
de  l’empereur  fur  fon  palfage , & chantant  des  vers  à 
la  gloire  de  ce  prince.  Cette  ceremonie  fut  fi  agréa- 
ble à l’empereur , qu’il  fit  encore  la  même  gratifica- 
tion à douze  autres  dès  le  foir  même  : c’eft-à-dire  , 
qu'il  en  dota  fix  de  trois  cens  écus  chacune , & fix 
autres  de  deux  cens. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  appris  de  Velli  & 
de  l’évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  d’arriver 
à Rome , alla  trouver  l’empereur  à Sienne  pour  lui 
faire  quelques  reproches  fur  fa  conduite  au  fujet  de 
l’invcftiture  du  duché  de  Milan.  Ce  prince  lui  avoüa 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  mais  que 
le  roi  aïant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye , il  n ’étoit  plus  obligé  de  la  tenir  -,  qu’il  étoit 
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réfolude  ne  point  donner  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan  au  duc  d’Orléans ; que  tout  ce  qu’il  pourroit 
faire  , ce  feroitde  l’accorder  au  duc  d’Angoulême  ; 
mais  à condition  que  fes  alliez  y donneroient  leur 
confentement , & qu’on  prendroir  toutes  les  furetez 
neceflaires  pour  le  repos  de  l’Italie.  Le  cardinal  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  l’empereurne  vou- 
loir point  de  paix  ; il  l’écrivit  au  roi  8c  lui  Hianda  qu’il 
ne  devoit  plus  penfer  qu’à  fe  bien  défendre , parce 
qu’il  avoit  trouvé  l’empereur  dans  la  difpofition  de 
lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  mêmes  avis  à l’a- 
miral de  Brion  qui  avoit  déjà  conquis  tout  le  Pié- 
mont jufqu’à  la  Doiiere , 8c  qui  fe  voïoit  en  état  de 
conquérir  toutlerefte,  afin  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes; 
8c  celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  temporifer 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  Turin  en  état  de  défenfe , 8c 
qu’il  fe  fût  afTûré  de  quelques  places  du  Piémont , 
apres  quoi  il  n’auroit  plus  rien  à craindre  des  enne- 
mis , étant  déjà  maître  de  Coni,  de  FolTan , de  Car- 
magnole 8c  d’autres  places. 

Sur  ces  entrefaites  Leidekerke  ambafladeur  de 
l’empereur  auprès  du  roi  de  France , reçut  de  fon 
maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  avoit  faite  à 
Rome  en  prefence  du  pape  8c  de  tout  le  confiftoire, 
avec  les  modifications  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’y 
inférer,  avec  ordre  de  le  lire  feulement  au  roi,  fans 
lui  en  biffer  de  copie.  L’ambalTadeur  fuivit  ces 
ordres , 8c  le  roi  fur  ce  qu’il  en  put  retenir  , avec  ce 
que  Velli  8c  l’évêque  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit , 
y fit  une  réponfe  qu’il  adreffa  au  pape  , aux  cardi- 
naux 8c  à tous  ceux  de  la  cour  Romaine  qui  pou- 
voient  avoir  entendu  cette  harangue.  Il  reprefen- 
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toit  dans  cette  réponfe  , qu’il  eût  fouhaité  d'avoir 
été  prefcnt  au  difcours  de  l’empereur  , afin  de  ré- 
pondre à chaque  article,  &fufpendre  lcsjugemens 
qu’on  a portez  , avant  que  d’entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  puifque  cela  lui  a été  impoiïible  , il 
fe  croit  obligé  d’expofer  par  écrit  la  vérité  des  faits 
qu’on  lui  reproche,  &c  de  mettre  fon honneur  à 
couvert.  i°.  Que  la  mort  de  fes  deux  filles,  qui 
avoient  été  accordées  à l’empereur  , lavoir  empêché 
de  lui  tenir  fa  parole.  Que  s’il  a brigué  l’empi- 
re , il  l’a  fait  ouvertement , & refpedtant  toujours 
l’alliance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que  biemloin 
d’avoir  fufeité  Robert  de  la  Marck  contre  l’empe- 
reur , il  avoit  au  contraire  rappelle  tous  les  François 
<[ui  le  fervoient  durant  leur  querelle;  qu’on  ne  prou- 
veroit  pas  qu’il  eût  fufeité  le  duc  de  Gueldres  à fe 
foulever  contre  lui , & à fe  déclarer  fon  ennemi, 
leur  haine  étant  déjà  alTez  invétérée.  40.  Que  s’il  a 
affilié  le  fieur  d’Albret  roi  de  Navarre  , c’ell  qu’il 
ne  pouvoir  refufer  du  fecours  à fon  allié  & à fon 
vallal  ; encore  ne  l’avoit-il  fait , qu’après  que  l’em- 
pereur s’étant  obligé  à le  dédommager  de  la  perte 
de  fon  roïaume , s’étoit  moqué  de  lui  en  refufant 
d ’éxecuter  fes  promelfes.  j°.  Que  quant  aux  traitez 
de  Madrid  & de  Cambrai , il  avoüoit  que  fon  in- 
tention n’avoit  jamais  été  de  les  obferver  , l’un  aïant 
été  extorqué  pendant  fa  prifon , & l’autre  durant 
celle  de  fes  enfans  ; & tous  deux  faits  avec  des  con- 
ditions tiranniques  qu’il  lui  étoit  impoffible  d’ac- 
complir. 6 Que  quant  au  duc  de  Savoye  , après 
J’avoir  fouvent  fommé  de  lui  faire  raifon  des  droits 
de  Louife  de  Savoye  fa  mere , vraie  & légitime  hc- 
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riciere  du  duc  défunt  ; fon  fucceflfeur  n’en  tenant 

An. 

aucun  compte,  il  a cru  pouvoir  fe  mettre  en  poifef- 
fion  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitimement , prêt 
à reftituer  ce  qu’il  aura  pris  au-deflus  de  fes  droits , 
fuivant  la  décifion  d’arbitres  non  fufpeéts.  70.  Pour 
ce  que  l’empereur  lui  reproche  d’avoir  prêté  de  l’ar- 
gent à quelques  princes  Proteftans  d’Allemagne, 

(>our  lui  faire  la  guerre  , & avoir  contracté  une  al- 
iance  avec  eu»,  il  répond  que  de  tous  temps  il  y a 
eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’empire  , 
& les  rois  de  France , fans  qu’aucune  guerre  entre 
les  énpereurs  & les  mêmes  rois  y ait  pu  donner 
atteinte.  Qu’il  convient  d’avoir  acheté  du  duc  de 
Virteinberg  le  comté  de  Montbéliard,  à condition 
de  rachat  au  bout  d’un  an  ; qu’il  avoir  été  rembour- 
fé , & qu’il  ignoroic  la  caufe  de  cet  engagement. 
8°.  Qu’il  avoir  allure  très-finçerement  l'empereur 

3u’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes 
e pied  , &c  quatre  mille  chevaux  , préférant  «ce 
deflfein  à la  demande  qu’on  lui  faifoit  de  l’argent , 
après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions  d’or  pour  pro- 
curer la  liberté  de  fes  deux  fils  j ce  qui  lui  avoir  fait 
dire  qu’il  n’étoit  pas  banquier.  90.  Que  ne  trouvant 

f joint  fon  honneur  interefle  dans  le  combat  fingu- 
ier  que  propofoit  l’empereur , il  n’étoit  pas  befoin 
d’y  répondre  , qu’auffi  bien  leurs  épées  étoient  trop 
courtes  pour  fe  battre  de  fi  loin  ; mais  que  s’ils  en 
venoient  à une  guerre  , il  efperoit  de  fe  faire  voir 
de  fi  près  , qu'il  pourroit  donner  fatisfaélion  à 
Charles , de  quelque  maniéré  qu’il  le  voudroit , &c 
montrer  à tout  le  monde  que  fon  honneur  le 
touche  plus  fenfiblement  qu’un  combat.  Eafin  il 
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• prie  fa  lâinteté  & les  cardinaux  de  prendre  fes  rc- 
ponfes  en  bonne  part , pour  la  défenfc  de  fa  jufte 
caufe  , & non  pour  offenfer  perfonne  , ni  pour  s’é- 
loigner de  la  paix  qu’il  préférera  toujours  à la  guer- 
re , & qu'il  embraffera  très-volontiers , pourvû  que 
ce  foit  à des  conditions  raifonnables.  François  I. 
envoia  aulfiunc  copie  de  cette  réponfe  au  roi  d’An- 
glererre,  parce  qu’il  croit  informé  que  l’empereur 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  ce  prince  dans 
fa  ligue. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aîant  vû  que  l’empereur 
paroiffoit  tout  difpofé  à vouloir  la  guerre  , & qu’il 
commençoit  même  à parler  d'un  ton  j>lus  haut, 
parce  qu’il  voïoit  fes  affaires  en  meilleur  état , rom- 
pit entièrement  avec  lui  ; vû  que  dans  toute  l’Italie, 
& dans  toute  l’Allemagne  , les  impériaux  fe  van- 
toient  d’avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes,  que  le 
roi  ne  retireroit  aucun  fecours  de  fes  alliez,  & fe- 
roit  en  même  temps  attaqué  par  tant  d’endroits,que 
bien  loin  d’entreprendre  quelque  chofe  , il  feroic 
allez  embaraffé  à défendre  fes  états  : fur  ces  préju- 
gez les  uns  par  malice  , d’autres  par  fuperftition  pu- 
blioient  differentes  prophéties  qui  promettoienc 
l’empirç  de  l’Europe  à Charles  V.  & la  conquête  de 
toute  la  France.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à relever  les  avantages  de  l’empe- 
reur , à la  ruine  de  la  monarchie  Françoife.  C’eft 
ce  qui  détermina  le  cardinal , après  avoir  humble-* 
ment  remontré  à ce  prince  que  fes  entreprifes  tour- 
neroient  à fa  confufion  , à revenir  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  ce  qui  s ’étoit  paffé  , & l’encourager 
Omettre  toute  fa  confiance  dans  lç  Dieu  des  armées. 
Tome  XXV 111 . D 
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" & dans  fes  croupes.  Mais  François  I.  étoic  déjà  infor*  * 

An.  * 5i6’  mé  de  tout,  il  alTembla  fon  confeil , pour  y délibé- 
rer fi  l’crti  préviendroic  l’ennemi , ou  fi  l'on  atten- 
droit  que  l’empereur  commençât  la  guerre  & fut 
l’aggrelfeur.  Ce  dernier  avis  prévalue,  & l’on  prit  la 
refolution  de  ne  point  commencer, 
xxvr.  Comme  le  pape  defiroit  ardemment  de  réconci- 
cn*vam  1 Kxonci*  lier  ces  deux  princes,  il  dépêcha  les  cardinaux  Carpi 
“°  & Trivulce , celui-ci  vers  le  roi,  & celui-là  vers  l’em- 
pereur, pour  les  exhorter  à terminer  leurs  différends 
a l’amiable  , plutôt  que  d’cmploïer  la  voie  des  ar- 
mes au  grand  fcandale  de  toute  la  chrétienté  , au 
hazard  de  leurs  perfonnes,  à l’avantage  des  infidè- 
les , & des  heretiques , & à la  ruine  de  leurs  fujets. 
Ces  exhortations  déterminèrent  le  roi  de  France  à. 
donner  ordre  à l’amiral  de  ne  rien  entreprendre  , de 
mettre  feulement  une  forte  garnifon  dans  Turin  , 
\*'nM.bccm»o  & dans  Foffan  ou  Coni , à fon  choix  , afin  d’y  rete- 
».  i*  if-&  i «•  njr  quelque_ternps  l’empereur  , s’il  s’y  préfentoit,  de 
de  ramener  le  relie  de  fes  troupes  en  Dauphine.  Sui- 
vant cet  ordre  l’amiral  lailfa  dans  Turin  Annebaut 
en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes,  &:une  forte  garnifon  , & établit 
pour  gouverneur  dans  Foffan  Antoine  du  Prat  feig- 
neur  de  Montpefat. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de 
facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoit  déjà  déclaré  à 
i’ambaffadeur  de  France  qu’il  n’écoutetoit  aucunes 
. ptopofition's , qu’on  n’eût  auparavant  fait  repaf- 
fer  les  Alpes  à routes  les  troupes  Françoifes , de 
qu’on  neût  rétabli  le  duc  de  Savoie  dans  toutes  les 
places  qu’on  lui  avoit  enlevées  ; de  en  même  temps. 
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il  envoïa  ordre  à Antoine  de  Leve  de  pafier  la  Sefia -, 
ce  qu’il  fit  le  huitième  de  Mai , & bien-tôt  après , il 
fe  trouva  maîcre  de  Fofian  par  la  trahifon  du  marquis 
de  Saluces. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien  , avoir  un  procès  pen- 
dant à la  chambre  impériale  pour  le  marquifat  de 
Monferrat  qui  lui  étoit  difputé  par  le  duc  de  Sa- 
voie , & par  celui  de  Mantouë.  Antoine  de  Leve 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’empereur  , 
i’aflùra  qu’il  gagneroit  Ton  procès,  s’il  vouloir  pren- 
dre le  parti  de  l’empereur  contre  la  France  ; & pour 
lui  ôter  toute  défiance  , il  lui  promit  à cette  condi- 
tion fa  fille  en  mariage.  Le  marquis  promit  tout , & 
fe  fervic  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée  , 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit  char- 
gé de  faire  fortifier  Fofian  , au  lieu  de  faire  avancer 
le  travail , il  trouvoit  tous  les  jours  quelque  moïen 
pour  ne  rien  conclure  , il  fit  fecrettement  déferter 
tous  les  prifonniers,  il  détourna  les  vivres,  les  pou- 
dres & les  canons.  Montpefat  qui  commandoit  dans 
Fofian , quelque  foible  qu’il  fût , fit  d’abord  une 
fortie,  où  fes  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  enne- 
mis , en  tuerent  grand  nombre , & les  mirent  tout- 
à-fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  aufli  vigoureufe , où  de  Leve  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  chaife  , parce  qu’il  avoit  la  goutte,  les  porteurs 
craignans  d etre  pris  eux-mêmes , le  jetterent  dans 
un  champ  de  bled  & s’enfuirent.  Malgré  cet  avan- 
tage les  afiiegez  manquans  de  vivres  & fe  voïans 
abandonnez  par  le  marquis  de  Saluces  qui  venoit  de 
fe  retirer  dans  fon château  de  Ravel,  envoïcrcnt  à 
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*7  de  Leve,  la  Roche-du-Maine  pou r capituler.  De  Levtf 

N'  • permit  aux  affiegez  de  demeurer  encore  dansla  place 
xxvm.  un  mois , au  bout  duquel  ils  la  rendroient , s’ils  n’é- 

Pnfe  de  Foflar  . r o • t 

par  ics  troupes  toienr  pas  lecourus , & en  loruroient  avec  leurs  ar- 
imperiaics.  mes  ^ enfeigncs  deploïées , & tout  leur  équipage  de 

iih.'z*.rn“li''trÀ  , en  laifl'ant  feulement  l’artillerie,  les  muni- 

/i7SBisô&v'S'  c*ons>  & ^es  c^cvaux  qui  feroientplus  haut  de  fix 
*‘v'  paumes  & quatre  doigts.  Il  leur  fut  auffi  permis  d’a- 
cheter des  vivres  autant  qu’ils  en  auroient  befoin,  ôc 
de  faire  paffer  dans  la  ville  l’argent  que  le  roi  leur  en- 
voïeroit;mais  ce  fecours  n’étant  point  venu, les  affie- 
gez  remirent  la  place  entre  les  mains  d’Antoine  de 
Leve  dans  le  mois  de  Juillet;  & auffi-tôt  Montpefat 
fît  partir  Martin  du  Bellay  pour  aller  rendre  compte 
au  roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
inerte  de  rempe-  L empereur  voiant  que  les  troupes  avoient  ete  li 

Provence.  long.cernpS  à prendre  une  place  auffi  peu  confidera- 
dh  B.iUf  Uv.j . ble  que  FofTan , ne  voulut  pas  pourfuivre  le  fiege  de 
• , ly5’  ,î4’  Turin  qui éroit  une  ville  fortifiée, & très-bien  pour- 

vûë  de  foldats  & de  munitions , & alla  droit  en  Pro- 
vence , dont  il  vouloit  fe  rendre  maître.  Il  fe  faific 
d’abord  d’Antibes,  d’où  il  s’avança  jufqua  Fréjus, 
& ai'ant  laifle  cette  ville  à fa  gauche , il  fe  rendit  a 
Aix  , trouvant  par  tout  le  pais  abandonné  , parce 
que  François  I.  avoit  donné  de  fi  bons  ordres  pour 
ôter  à l’ennemi  les  moïens  de  fubfifler , qu’il  avoir 
• fait  faire  le  dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette 
occafion  le  zélé  des  provençaux  pour  le  roi  & pour 
leur  patrie , car  ils  brûlèrent  eifle-mêmes  le  foin  & 

’ la  paille  fans  atteindre  l’ordre  des  officiers,  pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  s en  prévalufTent.  Aufli 
le  roi  content  de  leur  zélé  les  déchargea  de  toutes 
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fortes  d’impôts , & de  tailles  pendant  dix  ans.  Ce  T J" 

}>rince  enfuite  divifafes  troupes  en  deux  corps,  dont  AN‘ 
è premier  fe  campa  fous  Avignon  , près  de  Cavail- 
lon  entre  le  Rhône  &:  la  Durance , dans  une  large 
prairie  , fous  l£  commandement  du  maréchal  de 
Montmorenci.  Le  roi  avec  l’autre  corps  d’armée  fe 
pofta  à Valence  pour  foutenir  le  premier  , s’il  étoit 
nécefl'aire.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à Valence  , 
il  lui  vintun  fecours  de  douze  mille  SuiiTes  qui  ani- 
ma beaucoup  le  cœur  des  François,  &embarralTa  • 
extrêmement  les  impériaux.  Mais  pendant  que  le 
roi  congratuloit  les  SuiiTes  fur  leur  zélé  pour  les  in- 
terets, il  reçut  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 
du  dauphin  fon  fils  aîné  , & prefque  aufli-tôt  il  ap-  Mou  du^phia 
prit  fa  mort  arrivée  à Tournon  le  doüziéme  du  deFrance- 
mois  d’Août.  Ce  prince  n’avoit  que  dix-huit  ans  &c  pD“jf'w',r  ,iv’ 7 ’ 
lîx  mois,ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cet- 
te  trille  nouvelle  au  roi,  les  autres  feigneurs  n’aïanc  Ftrrm.inFrmncJ, 
pas  voulu  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eut 
abordé  François  I.  ce  prince  lui  demanda  auifi-tôt 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils.  Le  cardinal  lui 
aïant  répondu  en  begaïant  & d’une  voix  chance- 
lante , qu’il  venoit  d’apprendré  que  fa  maladie  étoit 
très-dangereufe  , & qu’elle  augmentoit  toûjours  : 

J’entens  ce  langage  , dit  le  roi , mon  fils  eft  mort , 
vous  n’ofez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  aïant 
jettéun  profond  foupir  fans  parler,  le  roi  fe  retira 
feul  auprès  d’une  fenêtre  , où  en  foupirant  & levant 
les  mains  vers  le  ciel.  » Mon  Dieu,  dit-il,  je  fçai«* 
qu’il  elt  jufte  que  je  fupporte  patiemment  tout  ce  « 
qui  vient  de  votre  main  toute  puiflante  : mais  de  <*  * 

qui  dois-je  attendre  que  de  vous-même  la  conftan-  * 

D iiij 
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qui  aujourd'hui  regretoient  la  perte  'du  premier , 
trouvaient  dans  le  fécond  de  quoi  s’en  dédomma- 
ger* 

Comme  l’empereur  voïoit  fon  armée  ferrée  de 
près  &c  fort  maltraitée  par  les  païfaas  &c  les  monta- 
gnards qui  fortansdes  bois  où  ils  fe  tenoient  cachez  , 
& aïant  rompu  les  paflages  les  plus  étroits , faifoient 
de  temps  en  temps  un  grand  carnage  des  foldats  qui 
s’écartoienc  du  gros  des  troupes,  ce  prince  commen- 
ça à s’appercevoir  qu’il  s’étoit  laifTé  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  laifla  pas  de  faire 
avancer  fon  armée  vers  Brignoles,  où  il  s’arrêta  qua- 
tre jours, jufqu’à  ce  que  tous  fes  gens  fuirent  arrivez. 
Delà  il  alla  à faint  Maximin  , & enfuite  à Aix  vers  le 
milieu  du  mois  d’Août  : mais  il  ne  voulut  pas  entrer 
dans  cette  ville,  parce  quelle  étoit  fi  déferte  & fi  dé- 
pourvue de  tout, que  cette  conquête  ne  lui  auroitfervi 
de  rien,  les  habitans  eux-mêmes  l'aiant  réduite  en  cet 
état, parce  qu’on  ne  pouvoit  la  deffendre;il  fe  campa 
donc  fous  cette  ville  où  les  vivres  commencèrent  à 


An.  1336. 


XXXII. 

L*c mpercur  *'*• 
▼ancc  ter»  Aix. 

Frr*n  in  Franc.  I, 
Eelcarim  hb.  XI. 
Du  Bellay  /*v.  7, 


lui  manquer,  enforte  qu’à  peine  trouvoit-on  du  pain 
pour  fa  table.  Le  mauvais  air  du  pais,  joint  à cette  di- 
fette,caufa  en  peu  de  temps  toutes  fortes  de  maladies 
contagieufes  qui  faifoient  mourir  dans  un  feul  jour 
des  centaines  de  foldats,  & en  obligeoient  une  infi- 
nité d’autres  à déferter. 

Cependant  comme  l’empereur  voïoit  que  fon 
honneur  étoit  interefle  à ne  pas  fe  retirer  , fans 
avoir  fair  quelque  exploit , il  refolut  d’afïieger  Mar- 
feille.  Uchoifit  pour  ce  fiege  trois  mille  Efpagnols, 
quatre  mille  Italiens , & cinq  mille  Lanfquenets  7 ^f/”5r;  w 
qu’il  envoïa  devant  la  nuit  du  quatorze  au  quinzié-  »-s ttâ. 


xxxur. 

Il  fe  prefente  Je- 
T.int  Marfcille 
en  faite  le 

Du  Bellay  lit. 
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*7 — me  du  mois  tfAoûc  -,  &c  lui-même  fuivit  deux  heures 

N’  ' après,  accompagné  du  duc  d’Albe  , du  marquis  du 
Guaft  , de  Ferdinand  Gonfague  & du  comte  de 
Horn  ; & laiiTant  le  refte  de  Tes  troupes  dans  un  val- 
lon proche  de  limer , où  elles  ne  pouvoient  pas  être 
découvertes  , il  s’avança  vers  la  ville  jufqu  a la  por- 
tée du  canon,  fe  mit  derrière  quelques  mafures  de 
maifons  détruites,  & fit  approcher  le  marquis  du 
Guaft  avec  les  arquebufiers  pour  reconnoître  l’en- 
droit foible  de  la  place  qu’on  lui  avoit  defigné.  Ce 
marquis  le  reconnut  & vit  qu’il  étoit  très-bien  for- 
tifié , mais  en  fe  retirant  pour  aller  trouver  l’em- 
pereur, il  fut  découvert  par  ceux  de  la  ville,  &ef- 
fu  ïa  le  feu  de  plufieurs  batteries  qu’on  tiroir  inccf- 
famment , ôc  dont  le  canon  tua  & méfia  plufieurs  de 
fes  gens  : ce  qui  obligea  l’empereur  de  fe  retirer  dans 
le  vallon,  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’expofer  pour 
reconnoître  la  fîtuation  des  lieux.  Antoine  de  la 
Rochefoucaud  feigneur  de  Barbefieux,  commandoic 
dans  cette  place,  & avoit  avec  lui  les  feigneurs  de 
Montpefat , de  Villebon , de  la  Roche-du-Maine , 
de  Boutiercs , de  Rochcchoiiard  , d’Amboife , &c 
beaucoup  d’autres  officiers  de  marque , avec  une 
garnifon  de  vaillans  foldats  au  nombre  de  fix  mille 
hommes. 

il*  retife it'en-  L’empereur  defefperant  de  réduire  la  ville  de 
re°MnnXrcA?i«  Marfeille  , & aïant  déjà  perdu  le  comte  de  Horn  , 
du  BtUytiv  7 & beaucoup  de  fes  gens  dans  une  fortie  que  les  af- 
t‘i  i j*.  & »i».  fiegez  avoient  faite,  envoïa  le  marquis  du  Guaft 
pour  reconnoître  la  ville  d’Arles , & voir  fi  l’on 
pourroit  plus  facilement  s’en  rendre  maître.  Mais 
çomme  on  trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée  * 

quç 
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que  Marfeille  , & munie  d’une  garnifon  plus  nom 

breufe  , l’empereur  ne fongea plus  qu’à  le  retirer  , An.  1336. 
fort  confus  de  n’avoir  pû  faire  aucune  expédition. 

Il  alla  donc  s’embarquer  proche  de  Nice  , d’ou  il  fe 
rendit  à Genes. 

Les  deux  cardinaux  Carpi  & Trivulce  , que  le  Le  pJ^-oque 
pape  avoit  envoyez  vers  l’empereur  & le  roi  de  Fran-  f*rnc“nee 
ce,  pour  les  porter  à la  paix  , furent  chargez  de  «oue. 
leur  remettre  la  bulle  , qu’il  venoitde  publier  pour  s*r- n- 
la  convocation  du  concile  general  a Mantoùe  , ainli  m • 

».i  / 0 ,,  11  T*lUxi:in.  hift. 

qui!  en  etoit  convenu  avec  1 empereur  , dans  le  conc.  Trid.  lii.  3. 
temps  que  ce  prince  étoit  à Rome.  Cette  bulle  fut 
dreflee  & publiée  dans  le  confiftoirc  le  deuxième  de  »•»•<$■  34  &M- 
Juin,  ou  le  vingt-neuvieme  de  Mai  lelon  le  car- Mmo.?»*  }l». 
dînai  Pallavicin.  Le  pape  y dit  que  depuis  le  com- 
mencement de  fon  pontificat  , il  n’a  rien  fou- 
haité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l’églife  des 
erreurs  & des  héréfies  nouvelles  , & d’y  rétablir 
l’ancienne  difeipline  : que  n’ayant  point  trouvé  de 
moyen  pour  y réuifir  que  d’aflembler  un  concile 
general , comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  autre- 
fois en  de  femblables  occafions , il  en  avoir  fou- 
vent  écrit  à l’empereur  & aux  autres  rois  , dans  l’ef- 
perance  d’obtenir  non-feulement  cette  convoca- 
tion , mais  encore  l’union  de  tous  les  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles  , la  liberté  d’un  grand 
nombre  de  chrétiens  qu’ils  tiennent  en  fervitude  , 

& la  converfion  des  autres  à la  foi.  Qu’à  cet  effet , 
en  vertu  du  plein-pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né, en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églife  , il  convo- 
quoit  le  concile  general  de  toute  la  chrétienté  pour 
Je  vingt  troifiéme  de  Mai  de  l’année  fuivante  1 j 37. 

Tome  XXVIll.  E 
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^ à Mantoüe  , lieu  fertile  8c  commqde  pour  une  telle 

N'  afTemblée.  Qu’il  ordonnoit  à tous  les  évêques  8c 

prélats  de  s’y  trouver  au  jour  prefcrit, félon  l’obliga- 
tion du  ferment  qu’ils  ont  prêté  au  faint  fiége  , ÔC 
fous  les  peines  énoncées  dans  les  faints  canons. 
Qu’il  prioît  l’empereur  , le  soi  de  France  , & tous 
les  autres  fouverains  & princes , de  contribuer  au 
repos  & au  falut  de  la  chrétienté , en  affilant  en  per- 
fonne  à ce  concile , ou  du  moins  en  y envoyant  leurs 
ambafladeurs , comme  ces  deux  monarques  l’ont 
promis  à Clement  VII.  fon  prédéceffeur  8c  à lui^ 
même,  & en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états 
à s’y  rendre  8c  y demeurer  jufqu  a la  fin  , pour  y dé- 
terminer ce  qui  feroic  néceflaire  à la  réformation  de 
l’églife  , i l’extirpation  des  héréfies , & à l'entre- 
prife  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cette  bulle 
fut  lignée  par  le  pape  & vingt-fix  cardinaux, 
xxxvi.  On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul 

Autre  bulle  peur  TrT  , 11  j \ ii  1 r 

ki  reforme  de  la  III.  donna  peu  de  tems  apres  celle-ci , pour  reror- 

coiu  de  Rome.  mer  ja  vj}je  & Ja  Gour  de  Rome  , qui  cil  , dit-il  , la. 

capitale  de  toute  la  chrétienté  , la  fource  de  la  doc- 
trine , des  mœurs  8c  de  la  difeipline  , afin  qu’ayant 
purifié  fa  propre  maifon  , il  pût  plus  aifément  pur- 
ger toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpalToit  les  forces  d’un  feul  homme 
le  pape  prit  pour  ajoints  les  cardinaux  d’Oftie , de 
San-Severino  , Ghinucci  & Simonette , avec  quel- 
ques évêques , avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
"peines , de  leur  obéir  entièrement.  Cette  congréga- 
tion s’appliqua  aufli-tôt  à la  réformation  de  la  pé- 
nitencerie , de  la  dateric  8c  des  mœurs  de  la  cour 
•Romaine  » mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  pape  nom- 
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ma  aufli  des  nonces  pour  aller  vers  les  princes  leur 

intimer  la  bulle /le  convocation  du  concile.  Pierre  An. 

Vorft  évêque  d’Aqui  dans  le  Milanez  fur  chargé  de  T^hv",n^' 
la  porter  aux  princes  Proteftans  aflemblez  à Smal-  t.' 
kalde  : Sc  devoit  être  accompagné  de  Mathias  Helc 
vicechancelier  de  l’empereur  , pour  exhorter  les 
Luthériens , à fe  trouver  au  concile.  Pamphile  Stra- 
folde  fut  envoyé  en  Pologne  , Denis  Lauriere  de 
Benevent  religieux  Servite  au  roi  d’Ecofle  ; Jean 
Poggio  en  Efpagne  , Rodolphe  Carpi  évêque  de 
Faenza  , qui  fut  fait  cardinal , fut  député  vers  le  roi 
de  France  , d’autres  à l’empereur  , au  roi  des  Ro- 
mains , en  Portugal. 

Il  parut  en  même  tems  un  ouvrage  en  forme  de  xxxvii. 

. j r t r~  i ° « / Ouvrage  de  Jean 

mémoire  du  içavanc  Jean  Faber  ou  le  Fevre  Fabcr  touchant  le 
évêque  de  Vienne  en  Autriche , pour  prouver  la  col,c'1^  ^ ^ 
necelïité  d’un  concile,  & la  maniéré  dont  on  de-  «"{7.  & 5 V * 
voit  s’y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit.  Le  4»»'^. 

cardinal  Madrucce  qu’on  appelloit  le  cardinal  de  vmiu. 

Trente  , prefenta  cet  écrit  à Paul  III.  qui  en  remer- A n.  n.  i 100.  vi- 
cia l’auteur  par  un  bref  datte  de  Rome  le  dixiéme  M4' 
de  Septembre  de  cette  année.  Le  Févre  fait  voir 
dans  cet  ouvrage  , qu’il  n’en  eft  pas  du  concilç 
qu’on  doit  alfembler  , comme  de  ceux  des  premiers 
fiécles , où  il  ne  s’agilToit  que  de  quelques  erreurs 
particuliers  en  petit  nombre  ; qu’aujourd’hui  la  foi 
eft  attaquée  prelque  dans  tous  fes  articles  ; que  cha- 
cun veuc  abonder  dans  fon  propre  fentiment , que 
dans  la  même  famille  compofée  de  dix  perfonnep 
en  Allemagne , chaque  perfonne  penfe  diffcrenij- 
ment  fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuite  la  manicrç 
d’examiner  lçs  .liYr.es  de  Luther , de  Carloftad  j 

Eij* 
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xxxviit. 

Concile  de  Colo- 
gne. 

Labbe  Colle 8. 
conc.ttm.  14.  p4%. 
^84,  ô'Juiv. 


36  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Oecolampade  &c  des  autres , & d’en  faire  des  ex- 
traits : il  traite  encore  de  l’héréfie  dos  Anabaptiftes 
Le  Févre  écrivit  aufli  à Jean  Morone  évêque  de 
Modene  , pour  lui  reprefenter  la  neceflité  d’aflenv- 
bler  au  plûtôt  le  concile  , le  nombre  des  villes  Ôc 
des  royaumes  que  l’héréfie  avoir  infedez,  fes  pro- 
grez  infinis  , les  artifices  des  hérétiques , & tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétablifiement  de  la 
religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque  & 
électeur  de  Cologne  , donna  aufli  enaiTemblant  un 
concile  dans  fa  ville  capitale  , des  preuves  de  fon 
zele  pour  la  foi  catholique  , qu’il  abandonna  néan- 
moins dans  la  fuite  pour  embrafTer  les  nouvelles 
héréfies.  Le  concile  qu’il  tint  cette  année  fut  com- 
pofé  de  fes  fuffragans  & de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  habiles , & l’on  y traita  bien  des  matières  im- 

(jortantes , comme  des  devoirs  des  évêques , outre 
a prédication  de  la  parole;  des  clercs  majeurs  , 
de  leurs  fonctions  , de  leurs  mœurs , & des  vices 
qu’ils  doivent  éviter  ; des  églifes  métropolitaines  , 
cathédrales,  & collegiales,  & des  obligations  de 
ceux  qui  les  delTervent  ; des  curez , de  leurs  vicaires, 
& des  autres  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , com- 
me des  religieux  mendians  qu’on  doit  admettre  aux 
faintes  fondions  , de  la  vie  & des  mœu#s  des  cu- 
rez ; des  vices  qu’ils  doivent  éviter , & des  vertas 
qui  leur  font  propres  ; de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  ; des  qualitez  du  prédicateur , & de 
la  maniéré  dont  il  doit  remplir  cette  fondionjde 
l’adminiftration  des  facremens  en  particulier  , Sc 
des  fépulcures  ; de  la  fubiiftance  des  curez  & dq 
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leurs  vicaires  ; des  conftitutions  ecclefiaftiques  , 

des  ufages des  églifes } des  jeûnes  , des  litanies , des  An.  153 6. 
procédions  , de  la  bénédi&ion  des  cloches , & des 
confrairies  -,  de  la  vie  & de  1 état  monaftique , des 
religieufes  , des  chanoincfles  & des  freres  Teutoni- 
ques , des  hôpitaux  , maladreries , & autres  -,  des 
écoles , des  imprimeurs  , des  libraires , & du  befoin  • 

qu’il  y ait  dans  chaque  églife  un  homme  habile  qui 
inftruife  les  clercs  ; de  la  jurifdittion  contencieufe 
ecclefiaftique , de  l’excommunication , des  teftamens 
& des  fermens  } enfin  de  la  vifite  des  archevêques 
& évêques,  & de  leurs  fynodes,  des  archidiacres, 
de  l’inftru&ion  des  jeunes  gens , du  foin  des  hôpi- 
taux , &c. 

Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évêques  xxxix. 
en  deux  chofes  , fçavoir  l’impofition  des  mains  ** 

qui  eft  la  collation  des  ordres  ecclefiaftiques  pour  c»im.  tnt.  tm. 
établir  des  miniftres , & la  vifite  des  diocefes  : ce 
qui  eft  prouvé  par  l’autorité  de  l’apôtre  faint  Paul. 

Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trenre-fix 
chapitres , dans  le  premier  defquels  on  établit 
l’impofition  des  mains,  comme  la  porte  pour  en- 
trer dans  le  gouvernement  ecclefiaftique  -,  ce  qui 
engage  les  évêques  à n’en  pas  permettre  l’entrée  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  , & à n’en  recevoir  au- 
cun qui  n’ait  été  long  tems  examiné  , & qui  n’ait 
donné  des  preuves  de  fa  fagcfte  & de  fa  capacité. 

Dans  le  ac.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à ceux  qui  n’auront  pas  de  titre 
patrimoniale  ou  de  bénéfice.  Dans  le  3e.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipitam- 
ment , félon  le  précepte  de  l’Apôtre.  Dans  le  4e.  I.  Tim.cMf.  ji 
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■ on  traite  d’exécrables  & de  dételtabies , la  vénalité 

An.  if}6.  des  bénéfices,  & les  vues  humaines  qu’on  pour- 
roit  avoir  en  les  conférant.  Dans  le  ye.  on  défend 
de  promettre  les  bénéfices  avant  qu’ils  foient  va- 
cans.  Dans  le  6e.  on  veut  qu’ils  ne  foient  confé- 
rez qu  a des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7e.  on  par- 
le du  choix  des  prélats , c’elt-à-dire  des  doyens  , 
prévôts  de  cathédrales  , qui  doivent  avoir  toutes  les 
qualitez  necefTaires  pour  bien  remplir  leurs  fonc- 
tions. Dans  le  8e.  que  dans  ce  choix  , il  fauc  avoir 
égard  à lage  , aux  mœurs  , à la  fcience  , & à l'or- 
dre facré  qu’on  a reçu.  Dans  le  9e.  qu’il  faut  que 
l’éle&ion  foit  fincere  , & fans  aucunes  vûës  humai- 
nes. Dans  le  ioe.  on  rapporte  ce  qu’on  doit  faire 
pour  confirmer  l’éledion.  Dans  le  i ic.  qu’il  faut 
être  préfenté  aux  bénéfices  par  des  patrons  qui 
ayent  droit  deledion  , & qui  n’ayent  aucun  égard 
à la  chair  &au  fang.  Dans  le  ize.  quel  eft  l'office 
des  archidiacres.  Dans  le  ije.  on  parle  de  quelques 
abus  à corriger  dans  la  vifite  des  officiaux.  Dans 
le  14e.  qu’on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous  ceux 
qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans  le  ije.  on  ufe 
de  quelque  modération  à l’égard  des  patrons  laï- 
ques. Dans  le  itfc.  il  s’agit  des  grands. vicaires  des 
évêques , & de  leurs  qualitez.  Dans  le  17e.  du  foin 
que  les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  de 
leurs  grands  vicaires , qui  partagent  avec  eux  les 
fondions  épifcopales.  Dans  le  18e. on  traite  de  lage 
neceffaire  pour  recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  le 
19e.  des  atteftations  qu’ils  doivent  donner  de  leurs 
mœurs  & de  leur  dodrine.  Dans  le  10e.  de  l’exa* 
men  qu’on  en  doit  faire  par  rapport  à leur  feienc 
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ce.  Dans  le  n<\  des  motifs  qui  les  engagent  à fe 

préfenter  pour  les  ordres.  Dans  le  zie.  des  inter-  An<-  153 C. 
ftices  qu’on  doit  garder  avant  la  réception  des  or- 
dres majeurs.  Dans  le  13e.  quel  témoignage  ils  doi- 
vent apporter.  Dans  le  14e.  du  jour  auquel  on 
doit  les  examiner  avant  que  de  recevoir  les  ordres. 

Dans  le  zje.  qu’on  ne  doit  difpenfer  perfonnede 
cet  examan  , à moins  que  celui  qui  fe  préfente  n’ait 
été  reçu  do&eur  publiquement , &c  d'une  maniéré 
qui  ne  laifle  aucun  doute  fur  fa  capacité.  Dans  le 
z6'.  des  avis  qu’on  doit  donner  avant  l’ordination. 

Le  17e.  regarde  les  ordres  mineurs.  Dans  le  18e.  il 
eft  marque  que  les  lettres  d’ordre  doivent  s’accor- 
der gratuitement  même  pour  le  fceau  , &:  ç[u’on  ne 
donnera  qu’un  blanc , g'eft-à-dire  une  pièce  d’en- 
viron douze  deniers  au  fecretaire  pour  fes  peines. 

Dans  le  19e.  on  défend  d'accorder  témérairement 
& fans  raifon  des  dimilToires  à quelqu’un.  Dans  le 
30e.  on  ordonne  d’examiner  foigneufement  les  ti- 
tres neceiraires  pour  recevoir  les  ordres  facrez. 

Dans  le  3 ic.  on  expofe  comment  on  doit  admet- 
tre les  clercs  étrangers  ou  d’un  autre  diocefe.  Dans 
le  31e.  on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité 
•des  bénéfices  poffedez  par  une  même  perfonne, 

• Dans  le  33e.  on  donne  un  avis  à ceux  qui  pofledent 
plufieurs  bénéfices  , fur-tout  à charge  dames  , de 
ne  point  fe  flatter  d’avoir  obtenu  une  difpenfe  du 
•pape  pour  cela , & on  les  exhorte  à fonder  leur 
confcience , & voir  s’ils  l’ont  obtenue  de  Dieu  , 

.leur  ordonnant,  de  crainte  qu’ils  ne  s’abufent  eux- 
jnêmes , de  rapporter  leurs  difpenfes  aux  évêques  , 
afin  qu’ils  jugent  fans  prévention  fi  l’expofé  elt  ve^ 
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1 ritable.  Dans  le  34c.  on  expofe  les  loix  qu’il  faut 

An.  1536.  obferver  dans  les  réfîgnations  & permutations. 

Dans  le  3 5e  on  dit  qu’il  vaut  mieux  pour  les  évêques, 
qu’ils  ayent  un  petit  nombre  d’ecclefiaftiques  qui 
s’acquittent  dignement  de  leur  miniftere  , qu’un 
grand  nombre  d’inutiles , qui  deviennent  un  pe- 
fant  fardeau  pour  l’églife.  Enfin  le  36e.  parle  de  la 
vifite.  • 

_ X,L-  Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs , leurs 

i cnrs  St  de  leur,  tondrions  , leurs  mœurs  , & la  vie  qu  us  doivent  me- 
coiuaictnt.ttm.  ner , comprend  trente  deux  articles.  1®.  On  renvoie 
H £ faint  Jerome  & aux  autres  peres , pour  apprendre 

quelle  doit  être  la  fainteté  de  vie  d'un  clerc  pour 
exercer  dignement  fes  fondrions,  i9.  On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  gentiment  de  faint  Jero- 
me, ç’eft-à-dire  , celui  qui  appartient  à Dieu  d’une 
maniéré  plus  particulière  que  les  autres  fideles  , 
parce  qu’ils  ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de 
leur  héritage.  3®.  On  les  exhorte  à s’appliquer  à 
leurdevoir,  & à bannir  de  leur  cœur  toute  forte 
i.  nm.  cdp.  4.  de  cupidité,  en  fuivant  l’avis  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée : Veillez  , travaillez  , faites  l’œuvre  d’un 
évangelifte  & remplirez  votre  miniftere.  4’.  Le 
miniftere  des  prêtres  eft  diftingué  en  deux  fonc- 
tions principales  , celle  de  prier  & celle  d’enfei-  • 
gner  ; parce  qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple 
auprès  de  Dieu  , & qu’ils  font  les  maîtres  de  la  re- 
ligion. 5°.  On  les  avertit  d’avoir  toûjours  l’écriture 
fainte  entre  les  mains.  6°.  De  dire  tous  les  jours 
leur  bréviaire , & le  concile  exhorte  les  évêques  à 
réformer  ceux  dont  on  fe  fert  chez  eux  , & à les 
purger  de  plufîeurs  hiftoires  de  faints  , faulfes  ou 
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douteufes  «nifes  à la  place  de  lecriture  fainte  qu’on  ~ 
lifoit  feule  autrefois  dans  l’églife.  7®.  On  blâme  le  N’  1 
zélé  de  certains  eccléfiaftiques  , qui , àl’occafion  de 
quelque  teftament , ou  de  quelque  fondation  , in- 
troduifent  dans  leglife  de  nouveaux  offices  & de 
nouvelles  folemnitez.  8®.  On  parle  de  l’attention 
& modeftie  avec  laquelle  on  doit  reciter  le  bré- 
viaire. j)°.  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit  ac- 
compagner la  célébration  du  facrifice  de  la  méfié. 
io°.  On  févit  contre  ceux  qui  s’approchent  de  l'au- 
tel avec  un  cœur  corrompu  &c  efclave  du  péché. 
ii°.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quel- 
ques meffies  nouvellement  inventées  , parce  qu’il 
ne  faut  pas  appliquer  «e  myftere  fuivant  la  fantai- 
fie  d’un  chacun.  On  y condamne  aulli  les  profes 
mal  faites  ,qui  font  inférées  dans  les  mi  (Tels  fans  au- 
cun difcernement , & on  y ordonne  la  réforme  des 
miflels  &des  bréviaires.  ii°.  On  expofe  ce  quon 
doit  omettre  ou  abréger , quand  il  y a des  orgues 
ou  des  chantres.  13°.  On  parle  de  la  manière  dont 
on  A»it  reciter  les  paroles  de  la  meflfe.  140.  Il  eft 
défendu  de  chanter  aucun  motet  à la  méfié  après 
l’élévation  , foit  pour  la  paix  , foit  contre  la  pefte  , 
parce  que  c’eft  alors  un  tems  où  chacun  doit  être 
dans  un  profond  filence  , profterné  en  terre  ,ôc 
l’efprit  élevé  vers  le  ciel , pour  rendre  grâce  à Jefus- 
Chrift  d'avoir  bien  voulu  répandre  fon  fang  pouf 
nous  laver  de  nos  pechez.  13°.  On  preferit  l’ufage 
des  orgues  , qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion 
qu’une  joie  toute  profane.  1 6°.  On  condamne  la 
coutume  qui  seroit  introduite  de  dire  une  meffe 
de  la  Trinité  ou  du  Saint  Efprit  les  dimanches , au 
Tome  XXV  111.  F 
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lieu  de  celle  que  l’églife  ordonne  de  dire  ces  jours- 

An.  ,7o.  On  exhorte  les  fideles  à êcre  attentifs  àla 

confeffion  qui  Te  fait  au  commencement  de  la  mef- 
fe  , d’autant  que  l’abfolution  que  le  prêtre  donne  , 
les  regarde  , afin  de  les  mettre  dans  une  difpofition 
d’entendre  £iinrement  la  meffe.  1 8°.  On  explique 
pourquoi  le  prêtre  a des  miniftres  à l’autel.  190.  On 
veut  que  le  culte'  divin  fe  faffe  avec  beaucoup  de 
refpeét&de  modeftie.  io°.  On  parle  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  clercs.  u°.  On  rapporte  les  raifons 
pour  lefquelles  on  doit  punir  les  clercs  qui  fe  com- 

Fortcnt  mal.  21°.  Il  eft  dit  que  le  faite  , le  luxe  & 
avarice  fon  ordinairement  la  caufe  pour  laquelle 
les  eccléfiafliques  ont  une  mauvaife  réputation  , & 
qu’ils  doivent  fe  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir 
que  de  leur  dignité.  13°.  On  les  avertit  qu’ils  ne 
font  pas  appeliez  pour  être  fervis  , mais  pour  fervir. 
240..  Qu’ils  doivent  s’abltenir  des  grands  repas  , de 
la  bonne  chere  de  l’ivrognerie  , &c  autres  vices. 
25°.  On  remarque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  n’af- 
fiftaflént  pas  mêmes  aux  noces.  260.  On  reç^  la 
modeftie  des  clercs  dans  leurs  habits.  27°.  On  s’é- 
lève contre  ceux  qui  fe  font  chapellains  des  grands 
pour  être  toujours  à une  bonne  table.  28°.  On  dé- 
fend aux  prêtres  d’avoir  des  femmes  chez  eux  , fi 
cen’eft  leur  merc  , leur  fœur  , leur  tante  ou  leur 
ayeule.  290.  On  les  exhorte  à ne  fe  point-  laitier  al- 
ler à l’avarice  , qui  eft  d’éteftable  dans  un  prêtre. 
50°.  Il  eft  permis  aux  eccléfiafliques  de  faire  un  pe- 
tit métier'  honnête  , afin  de  pouvoir  fublîfter  fans 
avilir  le  facerdoce.  31°.  On  leur  défend  de  s’embar- 
raffer  dans  les  affaires  féculieres  , & d’être  mar- 
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chands.  31°.  On  condammc  les  clercs  qui  s’appli- 
quent à la  magie  , aux  fortileges , qui  font  les  bouf- 
fons chez  les 
dien. 

La  troifiéme  partie  des  reglemens  de  ce  concile 
concerne  les  églifes  métropolitaines  , cathédrales 
& collégiales  , & contient  trente  &:  un  articles. 
i°.  Il  eft  dit  que  les  églifes  cathéckales  étant  le  fié- 
ge  de  l’évêque  , ne  doivent  pas  être  les  dernieres  à 
fe  réformer  , pour  fervir  de  lumière  aux  autres 
églifes  du  diocéfe.  i°.  Les  églifes  collégiales  ayant 
le  fécond  rang  après  les  cathédrales  , & les  mêmes 
dignitez , les  doyens  des  unes  & des  autres  de  ces 
églifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs  vivent 
d’une  maniéré  qui  réponde  à la  fainteté  de  leur  état. 
30.  Comme  il  y a plufieurs  dignitez  dans  ces  églL 
fes  , chacun  doit  taire  attention  à ce  que  porte  le 
nom  de  fon  office  pour  en  remplir  dignement  les 
devoirs.  4°.  Les  chanoines  doivent  être  réguliers 
en  toutes  chofes  , fuivant  la  lignification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme  canonique,  ou  qui 
vit  félon  les  canons  , & ils  doivent  fe  fouvenir  que 
dans  leur  première  origine,  ilsvivoient  en  com- 
mun , comme  le  défigne  la  fituation  de  leurs  mai- 
fons  , qui  font  placées  autour  de  1 cglife  , afin  que 
n’ayant  qu’une  feule  demeure  , ils  n’ayent  aufii 
qu’un  même  efprit  & un  même  cœur  , à l’exemple 
des  premiers  chrétiens.  50.  On  marque  de  quelle, 
maniéré  on  doit  chanter  l’office  divin.  <5°.  Pendant 
cet  office  & la  célébration  des  faints  myfteres  on  ne 
doit  avoir  que  des  penfées  faintes.  70.  On  dpnne 
au  doyen  le  droit  de  punir  ceux  qui  manquent 
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- 1 ■ de  refpeét  dans  lcglife.  8°.  On  prefcrit  la  maniéré 

An.  iJ3<L  dont  on  doit  y être  vêtu.  90.  On  parle  de  la  vigi- 
lance néceflaire  au  doyen.  io°.  Il  elt ordonné  <]ue 
les  chanoines  qui  manqueront  à quelqu’un  des  of- 
fices , foit  à la  meffe  après  lepître  , ou  aux  autres 
heures  après  le  premier  pfeaume  , ne  recevront 
point  la  diftribution  qui  y eft  attachée.  1 1°.  On 
obligera  les  vicrfircs  à afliftcr  à l'office  divin.  1 1°. 
On  contraindrai  la  réfidence  ceux  qui  y font  obli- 
gez par  la  fondation  de  leurs  bénéfices.  1 30.  Il  n’eft 
pas  permis  d’afiilter  à l'office  divin  , précifément  en 
vûë  du  gain  qu’on  en  retire.  140.  On  tiendra  les 
chapitres  pour  les  mœurs  & pour  la  difcipline  , 
avec  plus  de  foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  prefent,  & 
les  chofes  faintes  en  doivent  être  le  fujet  plutôt 
que  les  prophanes.  150.  Il  enjoint  aux  archidia- 
cres à qui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger  des 
affaires  de  difcipline  , de  s’acquitter  de  leur  devoir 
à la  réquisition  du  doyen  , à faut#  de  quoi  le  doyen 
& le  chapitre  en  deviendront  les  juges  ; mais  fi 
ceux  ci  négligent  de  faire  juftice , ou  qu’ils  foient 
eux-mêmes  coupables  , l’ordinaire  pour  lors  en  fera 
juge.  i6°.  Le  doyen  & les  chanoines  doivent  s’em- 
ployer à reconcilier  ceux  qui  font  diviféz  , & à 
porter  à la  paix  les  efprits  broüillons.  170.  On  or- 
donne des  peines  contre  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble & qui  fernent  la  divifion.  1 8°.  On  défend  d’-a- 
s • vancer  , ou  de  reculer  l’office  à l’occafion  desafiem- 

blées  capirulaires.  190.  On  examinera  les  ftatuts  des 
églifes  cathédrales  & collégiales , pour  en  ôter  tout 
ce  qui  peut  donner  occafion  de  difpute  , & qui  peut 
être  contraire  à la  pureté  de  l’évangile,  parce  qu’il 
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ger  le  ferment  des  chanoines  dans  les  chapitres. 
zi°.  On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians 
le  gros  de  leurs  bénéfices  en  faveur  des  études  , 
pourvû  qu’ils  en  rapportent  des  certificats  en  bon- 
ne forme.  zi°.  Il  eft  ordonné  que  les  nouveaux  cha- 
noines reçus  toucheront  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces , quoique  leurs  prédecefl'eurs  n’euiTent  pas  pris 
pofiefiion  , fans  que  les  anciens  chanoines  reçus  y 
puiflent  rien  prétendre  13°.  Tous  contribueront 
aux  communs  befoins  de  l’églife.  Z40.  L’officialité 
pour  l’exercice  de  la  jurifdiCtion  eccléfiaftique  ne 
fe  tiendra  point  dans  l églife  , ni  dans  aucun  lieu 
qui  en  foit  proche.  13°.  On  défendra  auflî  les  pro- 
menades dans  les  églifes.  z6°.  Aufli-bien  que  les 
pièces  de  théâtre  , & les  fpe&acles.  17°.  On  défend 
A ceux  qui  fervent  à l’autel , de  quitter  leur  pofte 
pour  aller  chanter  au  lutrin  , & retouner  enfuite  à 
l’autel.  z8°.  Il  eft  dit  que  les  collégiales  ne  vien- 
dront en  proceftion  à la  cathédrale  , que  les  feuls 
jours  aufquels  l’évêque  officiera  , fuivant  l’ancien 
ufage  , pour  y recevoir  la  communion  ou  la  béné- 
diction de  l’évêque.  190,  On  obfervera  les  autres 

Iiroceflions  à l’ordinaire.  30°.  Les  églifes  collègu- 
es ne  viendront  plus  â l’avenir  à la  cathédrale, 
lorf^u’on  y chantera  les  vigiles  pour  l’anniverfaire 
des  evêques  , à caufe  de  la  confufion  des  voix  , qui 
fait  que  le  chant  n’infpire  aucune  dévotion  ; mais 
elles  les  chanteront  chacune  dans  leur  églife  , & le 
lendemain  elles  fe  rendront  à la  cathédrale  pour 
alfifter  à la  méfié-  3 i°.  Onfe  plaint  que  dans  l’églU 

F iij 


e quelques-uns  qui  ont  été  faits  par  des 
intereflées.  100.  On  fera  fort  fobre  à exi-  A 
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“ fc  , il  ne  refte  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom  h 

N*  * pcrfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  faifant  les 
Fondions  , & n’y  ayant  que  les  laïques  qui  s’en  ac- 
quittent préfentement , le  concile  veut  qu’on  ré- 
forme cet  abus. 

xl  ii.  La  quatrième  partie  qui  traite  des  curez,  de  leurs 
rcs”  ^"rîdiM-1  vicaires , & des  autres  miniftres  de  la  parole  de 
**""■  Dieu,  eft  comprife  en  dix- huit  articles.  i°.  On 

14.;.  ji ^°*c  examiner  avec  foin  ceux  qu’on  admet  à ces 
fonctions.  i°.  Qui  font  ceux  qu’on  doit  y admet- 
tre. 30.  Prier  Dieu  qu’il  envoyé  de  dignes  ouvriers 
dans  fa  moiflon.  40.  En  exclure  les  mauvais  ou- 
vriers. y0.  Empêcher  que  la  mauvaife  doctrine  qui 
commence  à fc  répandre  , ne  s’accroiiTc  ; & pour 
cela  n’admettre  peribnne  à la  prédication  qu’il  ne 
foit  approuvé  de  l’ordinaire.  6°.  On  défend  aux 
curez  de  s’abfenter  de  leurs  paroi fiés  , & d’y  met- 
tre des  vicaires  fans  une  permiflion  particulière  de 
leurs  évêques.  70.  Il  eft  défendu  aux  religieux  men- 
dians , conformément  au  concile  de  Vienne  , de 
prêcher  fans  s’etre  préfentez  aux  évêques  ou  à leurs 
grands  vicaires.  8°.  On  parle  de  la  modération  avec 
laquelle  ces  religieux  doivent  prêcher.  9°.  On  les 
avertit  de  bien  prendre  garde  , de  ne  point  parler 
mal  en  prêchant , des  curez  , des  évêques  , du  cler- 
gé &des  magiftrars , comme  ils  font  ordinairement, 
pour  fe  rendre  agréables  aux  peuples  , parce  que  le 
clergé  a fes  fuperieurs  & fes  juges , & ce  n’eft  point 
aux  religieux  à cenfurer  les  prêtres,  & à fcandali- 
fer  par-là  leurs  auditeurs  bien-loin  de  les  édifier. 
10°.  Le  concile  condamne  un  abus  qui  s’étoit  glif- 
fé  , par  le  crédit  que  les  moines  av  oient  acquis  fur 
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l’cfprit  des  peuples , & félon  lequel  les  curez  écoienc 
obligez  défaire  ferment  qu'ils  les  laifleroient  prê- 
cher chez  eux  , & dans  leurs  paroifles.  1 1°.  Les  re- 
ligieux mendians  feront  contraints  de  fe  foumet- 
tre  à ces  conftitutions'  finodale*.  Il  convient 
auffi  que  ces  mêmes  religieux  foient  fournis  à l’or- 
dinaire. 1 jo.  On  ne  doit  pas  aifément  retirer  quel- 
qu’un do  l’emploi  auquel  on  l’a  attache  d’abord. 
140.  On  doit  traiter  de  féditieux  ceux  qui  s’ingè- 
rent dans  le  miniftere  de  la  parole  fans  aucune  au- 
torité. ij°.  On  défend  a tous  moines,  inconnus, 
étrangers  , dont  la  vie  & la  doctrine  ne  font  pas 
connues  , de  fe  mêler  d’aucune  fonction  , & on  ex- 
horte les  magiftrats  .à  les  chaffer  de ‘leur  ville. 
160.  On  ordonne  aux  moines  qui  n’ont  pas  de  de- 
meure dans  les  villes , de  fe  retirer  après  s’être  ac- 
quittez de  leur  miniftere  , afin  de  vaqueft.  La  vie 
reguliere  du  couvent  , plutôt  que  de  mener  une 
vie  commune, pour  ne  pas  dire  licentieufe,parmiles 
citoïens.  170.  On  reconnoît  que  par  ces  regle- 
mens , on  ne  prétend  point  bleifer  les  privilèges 
des  mendians , lcgitimemg|ir  accordez.  180.  On  dit 
qu’il  convient  que  les  égliles  paroüliales  dépendan- 
tes des  religieux  , foient  defTervies  par  des  prêtres 
féculiers. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  & les  mœurs 
des  curez  , & ne  comprend  que  huit  articles.  i<>.  On 
parle  du  befoin  que  l’cglife  foit  gouvernée  par  de 
bons  curez.  i°.  Combien  il  cft  important  qu’ils 
foient  d’une  faine  doctrine  , & que  leur  vie  foit 
réglée , parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  fe 
fait  mieux  entendre  & perfuade  plus  efficacement 
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que  celle  des  paroles.  30.  Le  concile  rappelle  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  à Timothée  , que  ce  n’eftpas  af- 
fez  que  les  pafteurs  fçaehent  ce  qu’ils  doivent  croire, 
mais  qu’il  faut  qu’ils  ayent  une  confcience  pure  & 
nette  pour  êtreTeiemple  dés  fidèles  par  leurs  paro- 
les , leur  converfation  , leur  charité  , leur  foi , & 
leur  pureté.  4°.  Qu’ils  doivent  s’abftenir  de-  toute 
avarice  , pour  ne  point  s’attirer  les  reproches  que  le 

{>rophete  Ezechiel  fait  aux  prêtres  avares.  y0.  Que 
eurs  maifons  doivent  être  compofécs  de  domelli- 
ques  qui  mènent  une  vie  irrépréhenfible.  <5°.  Qu’ils 
foient  fobres , éloignez  de  tout  luxe.  Qu’ils  vi- 
vent dans  une  chafteté  parfaite.  8°.  Que  fuivant  l’a- 
pôtre faint  Paul  dans  fa  lettre  àTimothée,  ils  doivent 
fuir  les  paillons  des  jeunes  gens  , fuivre  la  juilice  , la 
foi , la  charité  , & la  paix  avec  ceux  qui  invoquent  le 
Seigneur  d’un  cœur  pur. 

La  fixiéme  partie  concernant  les  qualitezdes  pré- 
dicateurs & la  maniéré  dont  ils  doivent  s’acquitter 
de  leurs  fondions  , eil  comprife  dans  vingt-fept 
articles  où  l’on  dit.  i°.  Que  cet  emploi  eil  le  prin- 
cipal du  miniidere  évangp licjue.  z°.  Que  le  prédica- 
teur doit  fouvent  méditer  l’ecriture  fainte.  30  Qu’il 
doit  en  être  un.  fidele  difpenfateur.  40.  En  quoi 
confifte  cette  fidelité.  j°.  Que  l’écriture  exige  de 
lui  une  double  charité , en  prêchant  la  parole  & 
mortifiant  fa  chair.  6°.  On  rapporte  du  prophète 
Ezechiel  le  fommaire  des  veritez  qu’on  doit  annon- 
cer aux  peuples.  70.  On  parle  de  la  follicitude  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  80.  On  dit  qu’il 
faut  accommoder  fes  difeours  à la  portée  des  audi- 
teurs. 9°.  Qu’il  ne  faut  point  parler  d’une  maniéré 

vague. 
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vague  j tantôt  d’une  chofe  , tantôt  d'une  autre.  

io°.  Ni  mêler  dans  Tes  difcours  des  fables  & des  'S*6, 
contes  qui  n’ayent  aucune  autorité.  1 1°.  Qu’on  doit 
éviter  tout  ce  qui  eft  profane , & cette  fauiTe  élo- 
quence , qui  ne  confifte  que  dans  des  mots.  De 
même  que  ces  mauvaifes  plaifanteries , & ces  mots 
pour  faire  rire , qu’on  entendoit  fi  indécemment 
fortir  de  la  bouche  de  plufieurs  prédicateurs  de  ce 
*temps-là.  ii°.  On  explique  comment  il  faut  com- 
battre les  hérétiques.  1 30.  On  ajoute  qu’on  doit  s’ab- 
ftenir  de  paroles  injurieufes  qui  puilfent  choquer 
ou  irriter  les  puiflances  eccléfiailiques  & féculicrcs. 

140.  On  apprend  comment  il  faut  inftruire  le  peu- 
ple fur  les  opinions  conteftées.  ij».  Comment  un 
prédicateur  Ce  doit  comporter  en  reprenant  les  vices. 

1 6°.  Qu’il  faut  ménageries  eçcléfiaftiques  & les.ma- 
giftrats.  170.  Comment  on  doit  les  reprendre.  180. 

Il  faut  exhorter  les  peuples  aies  refpeéter , &c  à prier 
pour  eux.  190.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contrai- 
re. io°.  On  expofe  un  abrégé  de  la  doftrine  chré- 
tienne. n°.  On  le  réduit  aux  préceptes  du  décalo- 
gue,  aux  articles  de  foi  compris  dans  le  fymbole , 
aux  facremens , au  culte  des  laints  , à la  vénération 
des  reliques  & aux  cérémorÿes  de  leglife.  it°.  On 
enjoint  aux  curez  moins  habiles , après  avoir  fait  le 
figne  de  la  croix  & imploré  la  grâce  de  Dieu  , de 
lire  l’épître  & l’évangile  , d’en  faire  une  fimple 
explication  aux  peuples  , choifilTant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à aimer  Dieu  , &: 
le  prochain  , vivre  chrétiennement  ; de  leur  ex- 
pliquer aulïi  la  priere  que  l’églife  fait  ce  jour- là  à 
Pieu , & de  les  exhorter  à le  prier  de  la  même  nu- 
Tome  XXV lll.  - G 
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nicrc  de  cœur  & d’efprit , s’ils  ne  peuvent  pas  dire 
les  mêmes  paroles.  13°.  On  les  exnorte  encore  à ne 
point  raconter  des  hiftoires  de  faints  & des  mira- 
cles , mais  à s’attacher  plutôt  à expliquer  l’épître  & 
l’évangile , & à faire  à la  fin  de  leurs  difeours , une 
petite  récapitulation  de  tout  ce  qu’ils  auront  dit  , 
qui  puiffe  être  utile  à leurs  auditeurs , & leur  incul- 
quer davantage  les  veritez  qu’ils  leur  auront  prê- 
chées.  14°.  On  parle  de  l’ufage  des  allégories.  2.3°.' 
De  la  fin  du  difours.  160.  De  ce  qu’il  faut  réciter 
après  avoir  fini.  î.70.  Et  comment  on  doit  exhorter 
le  peuple  àjprier  pour  les  défunts. 

La  feptieme  partie  , dans  laquelle  il  eft  parlé  des 
facremens , eft  divjfée  en  cinquante-deux  articles. 
Dans  le  premier  le  concile  détermine  le  nombre  des 
facremens , tels  que  l’églife  les  admet  , c’eft-i-dire, 
qu’il  en  compte  fept  qu’il  nomme.  Dans  le  deuxiè- 
me article  il  dit , qu’on  doit  inftruire  les  peuples 
de  ce  qui  paroît  au  dehors  qui  eft  le  ligne  fenfible  , 
& des  effets  produits  dans  lame.  Le  troifiéme  parle 
des  effets  du  baptême.  Le  quatrième  des  avis  qu’on 
doit  donner  aux  parrains.  Le  cinquième  , des  lignes 
extérieurs  de  ce  facrement  ; pourquoi  les  on&ions  , 
la  falive  & les  autr^  cérémonies  font  établies. 
Dans  le  fixiéme  il  dit,  comment  les  parrains  & 
maraines  doivent  fe  prefenter  -,  & ajoute  , qu’il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  enfans  , qui  ne 
fçavent  pas  ce  qu’ils  promettent  pour  d’autres  , &r 
qu’on  ne  doit  pas  paroître  à cette  cérémonie  avec 
luxe  , pendant  qu’on  y doit  renoncer  aux  pompes 
du  monde.  Le  feptiéme  ordonne  d’adminiftrer  ce 
facrement  dans  l’églife.  Le  huitième  réglé  com- 
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ment  il  faut  s'approcher  du  facrement  de  confir- 
mation. Le  neuvième  inftruit  des  avis  qu’on  doit 
donner  à ceux  qui  le  reçoivent , & dit  que  ce  facre- 
ment conféré  la  grâce , & donne  au  fidele  qui  s'en 
approche , la  force  de  réfifter  au  démon.  Le  dixié- 
me apprend  qu'il  fe  donnoit  autrefois  aux  enfans  , 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu’il  communique 
contre  les  tentations  d’un  âge  fi  foible  & fi  porté 
au  mal  ; il  ajoute  néamoins  que  le  çoncile  d’Or- 
leans  avoit  jugé  plus  à propos  de  le  donner  â des 
perfonnes  qui  euflènt  plus  de  connoiiTance  , & qui 
fuflent  un  peu  plus  avancées  en  âge , &c  même  â 
jeun.  Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains. 
Si  leur  enjoint  d’éviter  les  prefens  & les  repas  qu’on 
donnoit  après  la  cérémonie  du  baptême.  Le  dou- 
zième ordonne  aux  curez  d’expliquer  ce  que  figni- 
fie  le  crème , & pourquoi  on  fait  les  onétions  avec 
l’huile  de  baume.  Dans  le  treiziéme  le  concile  dit, 
qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  ce  qu’il  doit  croi- 
re , touchant  le  facrement  de  l’euchariftie  : par 
exemple  , que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chtiily 
font  véritablement  tant  fousl’efpece  du  pain  , que 
fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième  dit,  qu’on  doit 
exhorter  les  fideles  à en  approcher  dignement.  Le 
quinziéme  , que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
une  efpece  , participe  au  corps  & au  fang  de  Jefus- 
Chrift , &c  n’a  nulle  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  le 
prive  d’une  des  efpeces  , puifque  fous  une  feule  il 
reçoit  tout  cnfemble  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  feiziéme  que  le  fidele  perfuadéde  la  pré- 
fence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrill  dans  l’eucha- 
riftie  , doit  l’adorer  à la  meiTe  & lorfqu’on  le  portç 
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aux  malades.  Le  dix-feptiéme  , qu’il  faut  inftruire 

AN,  ij3<>.  le  peuple  du  grand  miracle  qui  fe  fait  dans  lefacre- 
ment  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift  , & non  par  les 
mérites  du  prêtre  Le  dix-huitiéme  parle  des  difpo- 
litions  pour  le  recevoir  , & combien  fe  rendent 
coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix-neuviéme  on  examine  qui  font  ceux 
qu'on  doit  y admettre,  & le  conciledit , qu’il  faut 
avoir  une  confcience  pure  , un  cœur  éloigné  de 
toute  afïe&ion  au  péché , & une  foi  vive  qui  nous 
alTure  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift  immo- 
lé , & de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrement.. 
40.  On  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font 
confelTez  âd’autres , lorfqu’ils  viennent  demander 
l’euchariftie  à Pâques.  *i.  Qull  exhorte  fes  paroi f- 
ftens  à communier  fouvent  ; qu’autrefois  on  ne 
comptoir  pas  au  nombre  des  fidcles , ceux  qui  ne  re- 
cevoient  pas  ce  facrement  à Pâques  , â la  Pentecôte 
& à Noël  ; que  l’églife  s’étant  relâchée  la-defTus  r 
il  faut  communier  au  moins  une  fois  chaque  année.. 
it.  On  parle  de  la  foi  nécelfaire  pour  commu- 
nier. 13.  On  explique  pourquoi  ce  facrement  a été 
inftitué  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin.  14.  Com- 
ment le  peuple  doit  fe  préparer  â entendre  la 
. meffe  les  fêtes  & dimanches.  2.3.  Ce  que  c’eft  que 
ce  facrificc  & ce  qui  s’y  palfe  , qu’il  nous  reprefente 
& nous  renouvelle  le  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. Le  16e.  exhorte  â réprimer  l’abus  de 
ceux  qui  fbrtent  fans  refpeét  avant  que  la  melfe 
foit  finie.  Le  17e.  ordonne  d’expliquer  toutes  les 
parties  & les  prières  de  la  meffe.  Le  z8<\  explique 
comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  zpc.  dit 
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qu’elle  ne  doic  point  être  accompagnée  de  toutes 
ces  pompes  faftueufes  qu’on  voit  aux  enterremens. 
Le  30e.  qu’on  n’y  doit  point  appeller  ce  grand 
nombre  de  prêtres  & de  religieux  , qui  ne  fervent 
qu’à  augmenter  la  confufion , & à faire  faire  les 
obfeques  avec  moins  de  pieté  8c  de  modeftie  5 c’eft 
pourquoi,  ajoute  le  concile,  ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts , feroient  mieux 
de  laiffer  les  religieux  dans  leurs  monafteres , & les 
prêtres  dans  leurs  églifes  prier  Dieu , & dire  des 
mefTes , que  de  les  faire  venir  au  convoi.  Dans  le 
3 ie.  on  parle  des  parties  du  facrement  de  péniten- 
ce. Le  jxc.  explique  la  première  , qui  eft  la  contri- 
tion. Le  3 3e.  répond  à ces  pécheurs  qui  difènt  qu’ils 
ne  fe  convertiflent  point  , parce  que  Dieu  ne  les 
attire  point  à lui.  Le  concile  dit , que  Dieu  eft  à 
tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur  à laquelle 
il  frappe  par  une  voix  intérieure  & extérieure.  Dans 
le  34e.  il  explique  les  differentes  fortes  de  confef- 
fions,&les  qualitez  du  confefTeur , & veut  qu’il 
foit  d’une  vie  irréprochable,  qu’il  foie  fçavant  8c 
d’un  fecret  inviolable  , qu’il  ait  de  la  douceur  pour 
attirer  les  pécheurs  , qu’il  foit  confolant  , qu’il  ait 
de  la  fermeté  pour  les  reprendre , & de  la  pruden- 
ce pour  appliquer  les  remedes  fuivant  les  maux , & 
raflurer  ces  confèiencçs  inquiétes,lcfquelles  croient 
toujours  ne  s’être  pasaftez  bien  expliquées  en  con- 
feflion  , avoir  omis  quelques  circonftances  , & 
avoir  befoin  de  recommencer  perpétuellement 
leurs  confeffionsà  quelque  autre  confefTeur  ; en 
les  afruraht  que  Dieu  demande  de  nous  dans  lit 
eonfeffion  la  fincerité  du  cœur  beaucoup  plus 
- G iij. 
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‘ 1 qu'une  trop  fcrupuleufe  recherche.  Dans  le  3 je.  & 

An.  i j3<>*  fuivant , le  concile  dit , que  le  confefleur  fera  pru- 
dent pour  diftinguer  la  lèpre  d’avec  la  lèpre  , qu’il 
appliquera  les  remedes  félon  la  qualité  du  mal , 
qu’il  employera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confciences  timorées.  Le  37e-  donne  pouvoir  aux 
curez  d’abfoudre  des  cas  refervez  qui  fontfecrets  ; 

& laraifon  que  le  concile  en  rend  eft , que  ceux  qui 
font  tombez  dans  quelques  cas  refervez,  étant  obli-  . 
gez  d’aller  chercher  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
ont  pouvoir  d’abfoudre , deviennent  plus  négli- 
gens  à fe  relever  de  leurs  chûtes , ou  méprifent  d’y 
aller  : De  plus,  parce  que  les  jeunes  perfonnes  &les 
femmes  font  retenues  par  la’honte  , & ne  pouvant 
aller  trouver  les  pénitenciers  fans  qu’on  le  fçache  , 
demeurent  fans  découvrir  ces  fautes,  de  peur  d’être 
_ deshonnorées.  Dans  le  38e.  le  concile  paroît  defirer 
qu’on  rétablifle  l’ufage  de  la  pénitence  publique 
dans  l’cglife.  Le  39e.  preferit  ce  que  le  curé  cfoit 
faire  après  que  le  pénitent  s eft  confelfé.  Dans  le  " 
40e.  il  eft  parlé  de  l’inftitution  du  facrement  de 
mariage.  Dans  le  4 ie.  des  avis  que  l’on  doit  donner 
a ceux  qui  fe  marient.  Le  concile  dit , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  la  pieufe  coutume  de  jeûner  & de 
communier  avant  que  de  fe  marier  , pûtfe  rétablir. 
Le  41e.  parle  de  la  fidelité  qu’on  fe  doit  mutuelle- 
ment dans  le  mariage.  Le  43e.  enjoint  aux  curez  de 
ne  point  marier  les  fils  de  famille  fans  le  confente- 
ment  des  parens , fur  quoi  le  concile  cite  un  canon 
du  pape  Evarifte.  Le  44e.  dit , que  le  mariage  doit 
être  célébré  en  face  de  l’églife  après  la  publication 
des  trois  bans , dont  on  ne  doit  accorder  la  diA 
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penfeque  pour  des  raifons  importantes.  45.  Oi\Æ — 

ne  doit  marier  aucuns  étrangers  & inconnus  fans  " N"  1 H*’ 
certificats  des  lieux  *de  leur  demeure  , qui  rendent 
témoignage  qu’ils  ne  font  point  mariez , & fans 
une  permiflïon  de  leurs  curez  , pour  pouvoir  être 
mariez  par  un  autre.  4 G.  Le  curé  examinera  fi  en- 
tre les  perfonnes  qui  contractent  mariage , il  y a 

Quelque  degré  de  parenté  } fi  elles  en  ont  obtenu 
ifpenfe  ou  du  pape  , ou  de  l’évêque  , & en  cas 
qu’il  trouve  que  l’expoféne  foit  pas  félon  la  vérité, 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  eft  nulle.  47.  Il 
défendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  l’églife  après 
la  célébration  du  mariage.  Le  48c.  parle  du  facre- 
ment  de  l’ordre  , pour  lequel  on  renvoyé  à ce  qui 
a été  dit  des  fonctions  de  l'évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  49e.  traite  de  l’extrême-onCtion.  Le 
50=.  dit , que  le  curé  en  l’adminiftrant , expliquera, 
le  palfage  de  faint  Jacques , & qu’il  aura  foin  de  pré- 
parer lé  malade  à la  mort.  Le  5 ic.  ordonne  d’accor- 
der la  fepulture  à tous  ceux  qui  meurent  dans  la 
communion  de  leglife , quand  même  ils  feroient 
morts  fubitement , étant  jufte , que  puifqu’on  a 
été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie  , on 
y foit  encore  après  leur  décès.  Le  51e.  il  eft  défen- 
du de  donner  la  fepulture  aux  hérétiques , aux  ex- 
communiez , aux  voleurs  publics  , a ceux  qui  fe 
font  tuez  eux-mêmes , & à ceux  qui  font  morts  en 
péché  mortel , fans  donner  aucune  marque  de  pé- 
nitence. 

La  huitième  partie  qui  traite  de  l’entretien  & de  n>  * 
la  fubfiftance  des  curez  , eft  divifée  en  fept  articles.  <k«  cure*, 
j On  les  exhorte  à donner  gratuitement  ce  qu’il 
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k ont  reçu  gratuitement  : c’eft  pourquoi  il  eft  défen- 

dl  du  Pren^re  quelque  chofe  pour  l’adminiftration 
14.  f.  m.&fa.  des  facremens , baptême  , mariage  , & même  pour 
la  fepulture.  x°.  Qu'on  leur  aflïgnera  un  petit  fonds 
pour  vivre  , & pour  leur  entretien.  30.  On  fera  la 
même  chofe  à l'égard  des  vicaires.  40.  Les  églifes  ca- 
thédrales ou  collegiales  , ou  les  monafteres  qui  onr 
des  églifes  paroiflules , aligneront  la  portion  con- 
grue a ceux  qui  les  delTervent.  j°.  On  fera  joüir  les 
curez  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpées  , & 
l’on  unira  plufieurs  églifes  , s’il  eftbefoin  , afin  que 
les  curez  ayent  de  quoi  fubfiûer.  6°.  On  leur  payera 
deux  deniers  aux  Fêtes  de  Noël , de  Pâques  , de  la 
Pentecôte  & de  l’Aflomption  de  la  Vierge  , lefquels 
feront  mis  entre  les  mains  d’un  économe  , pour  évi- 
ter les  difputes  que  pourroient  avoir  les  curez  , & 
éloigner  tout  fou  pçon  d’intérêt.  7°.  On  maintient 
les  coutumes  établies  dans  le  diocefe  de  Cologne 
pour  la  fubfiftance  des  curez  , jufqu’à  ce  qu’on  y aie 
pourvû  , s’il  cftnecefTaire. 

xi. vu.  La  neuvième  partie  qui  regarde  les  conftitutions 

Des  cotiftitutions  t r n ■ „ . r / t-r 

& jet  ut:ges  dis  eccleiia (tiques  & les  ulages  des  eglues  , contient 
'cïîiïïi.  extern,  vingt  & un  articles.  10.  Il  eft  dit  qu’on  doit  faire 
J*f  S4,‘  & te-  connoître  au  peuple  , que  les  divers  ufages  quis’ob- 
fervent  dans  differentes  églifes , n’ayant  rien  de  con- 
traire à la  foi , doivent  y être  pratiquez  , ou  com- 
me ayant  été  reçus  des  apôtres , ou  comme  ayant 
été  introduits  par  des  conciles.  i°.  Puifque  l’églife 
a commandé  les  jeûnes,  ils  doivent  être  obfcrvez, 
ayant  été  ordonnez  pour  parvenir  au  grand  & vé- 
ritable jeûne  , qui  confifte  à s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 30,  L ’églife  n’a  rien  ordonné  de  contraire  à 
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faint  Paul , lorfqu’elle  a défendu  l’ufage  de  certai- 

nés  viandes  en  certains  jours , puifqu’elle  ne  les  a A N. 
pas  regardées  comme  immondes , mais  qu’elle  a 
feulement  confideré  que  l’abftinence  de  ces  vian- 
des pouvoir  contribuer  à mortifier  la  chair.  C’eft 
pourquoi,dit  le  4e.  article,  l’églife  en  ordonnant  de 
s’abftenir  de  ces  viandes  en  certains  jours , n’a  pas 

£our  cela  tendu  des  pièges  auxfideles , puifqu’elle 
:s  en  difpenfe  quand  la  neceflité  ou  la  charité  le 
demandent.  j°.Ce  n’eft  point  fuivre  l’efpsit  de  l’é- 
glife  que  de  faire  dans  les  jours  de  jeûne  des  repas 
en  poilTon  aulfi  fomptueux , qu’on  les  feroit  dans 
les  jours  gras  , puifque  l’intempérance  que  l’églife 
a deflein  de  reprimer  , n’eft  pas  moins  excitée  par 
l’abondance  desmersdepoiflon  que  par  la  viande. 

6°.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  dans  le 
faint  tems  de  carême  pour  caufe  d’infirmité  , fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  curé.  70.  On 
donne  pour  raifon  du  jeûne , & des  prières  appel- 
les rogations  qu’on  fait  dans  l’églife  avant  l’aicen- 
fion  , que  cettefête  arrivant  dans  le  printems , qui 
eft  la  faifon  dans  laquelle  pour  l’ordinaire  on  fait 
la  guerre  , & que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  ; on  tâche 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu  par  cette  pénitence  & 
ces  prières , & d’attirer  fa  bénédi&on  fur  les  biens 
de  la  terre.  8°.  On  a établi  ces  procédions  dans  les  < 
campagnes  pour  cette  raifon  : mais  .parce  que  ce 
qui  a été  faintement  inftitué  "devient  fouvent 
une  occafionde  péché  par  la  malice  des  hommes  , 
on  juge  plus  à propos  d’ordonner  ces  procédions 
feulement  autour  de  l’églife.  9°.  On  ordonne  la 
Tome  XXrilI.  H 
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fan&ification  du  dimanche  f en  s’afl'emblant  dans 

Si6-  leglife  pour  aflifter  à la  méfié  & y communier  , 
pour  entendre  le  prône  & la  parole  de  Dieu  , chan- 
ter des  pfeaumes  & des  hymnes,  i o°.  C’eft  pour- 
quoi on  défend  ces  jours-là  de  tenir  des  foires , de 
fréquenter  les  cabarets,  & de  danfer , de  plaider  , 
de  s’entretenir  d’une  maniéré  fcandaleufe  , & de 
chanter  des  airs  prophanes , quoique  ces  deux  der- 
nières chofes  foient  défendues  en  tout  tems. 
ii°.  Oi*  ordonne  de  célébrer  la  fête  de  la  dédicace 
des  églifes  particulières  du  diocéfe , le  même  jour 
qu’on  en  fait  la  folemnité  dans  leglife  cathédrale. 

1 1°.  On  expliquera  au  peuple  les  cérémonies  de  la 
confécration  des  églifes  & des  autels , Sc  on  lui 
fera  connoître  quelles  ne  font  point  judaïques  , 
comme  quelques  uns  le  difent , mais  faintes  &in- 
ftituées  par  le  pape  Sylveftre.  1 30.  Que  l’on  fera  en- 
tendre aux  fideles  que  lorfqu’ils  offriront  fur  ces 
autels , qu’ils  prieront  Dieu  dans  ces  temples,  qu’ils 
recevront  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  ces  calices 
avec  une  confcience  pure  , ils  recevront  du  ciel 
toutes  fortes  de  confolations  &l’on<ftion  de  la  grâ- 
ce. 140.  Qu’on  bénit  les  cloches, parce  quelles  font 
confacrées  à un  faintufage , & qu'elles  deviennent 
les  trompettes  de  leglife  militante  , pour  animer 
les  fideles  à s’unir  enfemble  par  la  priere  , pour 
charter  le  démon  leur  ennemi , qui  fe  mêle  dans 
les  tempêtes  & lestages  dans  le  dcfTein  de  nuire 
aux  chrétiens.  1 y<v  Que  fi  l’on  réconcilie  les  égli- 
fes , lorfqu’clles  ont  été  pollues  , ce  n’eft  pasqu’el- 
les  puirtent  être  véritablement  fouillées , puifque 
c’eft  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs 
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foüillurcs  s mais  clics  font  reconciliées  par  des  af-  — 

perfions&dcs  prières , pour  donner  del’horreurà  A N.  i 
ceux  qui  y ont  commis  aes  crimes , &leur  faire  en- 
tendre que  fi  un  lieu  inanimé  qui  ne  peut  par  lui- 
même  être  coupable  d’aucuncrime,  eillavé  & pu- 
rifiées doivent  à plus  forte  raifon  fe  laver  & fe  pu- 
rifier de  leurs  crimes,  étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant. / 6°.  Il  eft  dit  qu’il  faut  éviter  dans  les  cérémo- 
nies tou1  ce  qui  tend  à la  fuperftition  , & qui  peut 
dégénérer  en  abus.  170.  Il  faut  inftruire  le  peuple 
afin  qu’il  faffeplus  d’attention  aux  chofes  lignifiées 
qu’aux  fignes  mêmesrLe  18e.  article  parle  des  cas 
auxquels  on  doit  réconcilier  les.  églifes.  Le  1 9e.  dit 
que  cette  réconciliation  doit  fe  faire  gratuitement, 
en  payant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de 
fon  voyage.  Le  ioe.  parle  des  exemptions  eccléfia- 
ftiques  par  lefquelles  les  çjercs  ne  payeïitaucun  tri- 
but aux  princes , & fervent  d’azile  aux  criminels. 
tie.  Le  concile  remet  au  foin  des  évêques,  de  cor- 
riger les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  con- 
frairies , dont  l’ufage  étant  faint  d’abord  , eft  de- 
venu dans  la  fuite  une  occafion  de  débauche  &:  de 
cabale. 

La  dixiéme  partie  concerne  la  difcjpline  mona-  x r.  v 1 1 1. 
ftique  , & eft  comprife  en  dix-neuf  articles.  i°.  Il  mnnaftù)uc. 
eft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique  , telle  quel-  c.iuâ. «•<■. , cm. 
le  eft  aujourd’hui,  foit  differente  de  celle  qui  a J>l,cr  Jfî‘ 

commencé  peu  de  tems  après  les  apôtres , nean- 
moins elle  peut  contribuer  baucoup  à acquérir  la 
perfection  évangélique , fi  ceux  qui  l’embraffent 
fuivent  exactement  fes  réglés.  10.  Parce  qu’il  .eft 
difficile  de  pratiquer  ces  réglés  avec  toute  l’e»â:i- 

H ij 
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— tude  que  la  fainteré  de  cette  profelfion  demande^ 

An.  1336.  on  enjoint  aux  fupérieurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  embralfer  l’état  monaftique  , &C 
fut  tout  les  filles.  30.  On  doit  foigneufement  aver- 
tir les  parens  de  ne  point  forcer  les  enfans  à fe  fâi- 
, re  religieux,  Je  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  la  pei- 

ne des  profelytcs  faits  par  les  foins  des  pharifiens. 
40.'  Celui  qui  entre  dans  un  monaftere  doit  le  faire 
fans  aucun  interet, dans  la  feule  vue  d’ y fervir  Dieu, 
& d’y  travailler  à fon  falut.  50.  Il  doit  y avoir  en 
chaque  monaftere  un  homrnp  de  bien  & fçavant, 
, qui  inftruifc  les  autres  à méditer  jour  & nuit  la  loi 
de  Dieu.  6°.  Il  eft.necelTaire  qu’il  yait  aulïi  un  pré- 
dicateur. Le  7e.  permet  de  faire  choix  de  quelques 
religieux  qu’on  envoiera  étudier  en  théologie  dans 
quelque  univexfué  ; mais  on  aura  foin  , dit  le  con- 
cile , qu’ils  demeurent  dans  dcsmonafteres,&  non 
pas  dans  des  maifons  particulières.  80.  Les  religieu- 
fes  auront  deux  ou  trois  fois  l’année  des  confefleurs 
extraordinaires,  auxquels  elles  pourront  découvrir 
leur  confcience,  ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
avec  confiance  au  confelTeur  ordinaire  ; & on  aura 
foin  de  faire  choix  pour  cette  fonction  de  gens 
reglez  , fages  & habiles  , qui  prendront  garde  de 
ne  les  pas  interroger  fur  des  pochez  dont  elles  ne 
s’acculent  point,  de  peur  de  leur  apprendre  ce 
quelles  ne  fijavent  pas  ; ils  ne  les  entendront  point 
en  confelfion  dans  un  lieu  particulier  , mais  en 
préfence  des  autres  religieufes , afin  d’éviter  non- 
feulement  le  mal , mais  le  foupçon  qu’on  en  pour- 
rait avoir.  9°.  L’entrée  de  toutes  fortes  de  mona- 
ftereSeft  défendue  aux  perfonnes  du  monde  , par- 
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ce  que  par  l’abus  qui  s’en  fait,  les  couvens  des  hom-> 

mes  , d'écoles  de  vertu  qu’ils  étoient , & d’hofpiee  An.  i y 3 6. 

Î)our  les  pauvres , font  devenus  des  cabarets  ; & 
es  couvens  de  filles  font  regardez  comme  des 
îieux  de  débauche.  Le  10e.  article  établit  la  necef- 
fité  qu’il  y a de  faire  la  vifite  dans  les  monafteres. 

Le  1 ic.  dit  qu’on  établira  de^conomes  dans  ceux 
ou  les  abbefles  ayant  toute  1 autorité  & l’admini- 
ftration  des  revenus , les  employent  en  des  dépen- 
fes  qui  ne  conviennent  nullement  à leur  état , & 
refufent  aux  religieufes  leur  néceflaire.  Ces  écono- 
mes aûront  l’adminiftration  des  biens  temporels  , 

& en  rendront  compte  tous  les  ans.  1 1°.  On  ne  re- 
cevra à la  profeflion  religieufe  qu’autant  de  filles 
que  le  monaftere  peut  en  nourrir  , & il  faut  que  la  « 

nourriture  & la  table  foient  communes.  130.  On 
condamne  la  coûtume  de  mettre  des  religieux  feuls 
pour  deflervir  des  chapelles , & on  Veut  que  l’évê- 
que les  obligea  retourner  dans  leur  monaftere. 

140.  On  recommande  de  vifiter,  & de  réformer  les 
maifons  des  chevaliers  ho^italiers  de  l’ordre  Tcu- 
tonique  ,defaint  Jean-Baptifte  ,&defaint  Antoi- 
ne , d’y  rétablir  le  fervice  divin  & l’hofpiuilité.,. 
d’empêcher  que  les  biens  des  commandeurs  décé- 
dez , ne  foient  enlevez  par  les  grands  maîtres  de 
l’ordre  & tranfportez  dans  des  pays  étrangers , &: 
de  veiller  à ce  que  ces  biens  foienr  employez  aux  ’ 
ncceftttez  de  l’églife  , ou  des  fuccefteurs  , ou  aux. 
pauvres  des  lieux  de  leurs  commanderies.  Le  1 • 

ordonne  aux  moines  d’aimer  la  retraite,  de  jeûner, 
de  prier  , de  demeurer  dàt^  les  lieux  où  ils  ont  fait 
leurs  voeux , de  ne  point  courir , & de  ne  fe  point 
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jnêler  d’affaires  féculiercs  16°.  On  exhorte  les  reli- 
gieux &c  religieufes  à s’inftruire  des  faintes  écritu- 
res, à travailler  des  mains, &fur  tou  ta  s’occuper  à 
tranferire  les  livres  facrez.pour  trouver  dans  ce  tra- 
vail la  nourriture  del’efprit&  du  corps.  17°.  Oi* 
doit  ramener  dans  leur  monaftercles  moines  vaga- 
bons  , 8c  obliger  ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
le  reprendre  18°.  Il  eif  défendu  aux  religieux  8c  re- 
ligieufes d’écrire  8c  de  recevoir  des  lettres  fans  la 
permiifionde  leurs  fupéfrieurs.  190.  Ileft  dit  qu’il 
feroit  très-neccifaire  de  réformer  les  chanoineiTes 
féculieres  qui  ne  font  point  de  vœux  ; parce«qu’cl- 
les  mènent  une  vie  un  peu  trop  licentieufe,  8c  fou- 
vent.  même  fcandaleufe. 

L’onzième  partie  traite  des  hôpitaux  8c  contient 
fept  articles.  Le  premier  fait  remarquer'quelesloix 
des  empereurs  8c  des  rois , les  faints  canons  8c  les 
décrets  des  papes  ont  ordonné  dans  les  états  l’éta- 
bliflement  des  hôpitaux  , pour  y recevoir  8c  nour- 
rir les  étrangers  , les  pauvres  , les  orphelins  , les 
vieillards , les  enfans , Igs  fous , les  lépreux  8c  les 
incurablfcs  ; 8c  le  i<?.  que  comme  il  eft  du  devoir 
des  éyéquesde  veillera  la  confêrvation  de  ceux  qui 
font  établis  , de  rétablir  ceux  qui  font  tombez  , 8c 
de  faire  en  forte  qu’on  ne  néglige  rien , pour  ce  qui 
regarde  le  falut  des  amesde  ceux  qui  y font  renfer- 
mez , ils  doivent  s'appliquer  à leur  faire  admini- 
strer les  facremens , 8c  à.  leur  faire  donner  des  mé- 
decins pour  lame  8c  pour  le  corps.  30.  On  ne  doit 
recevoir  dans  les  hôpitaux  que  les  malades , les  in- 
firmes , & les  autres  qui  ne  peuvent  pas  travailler 
de  leurs  mains , ni  gagner  autrement  leur  vie.  4«.  Ii 
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eft  ordonne  de  renfermer  les  lépreux  & ceux  qui 

font  attaquez  de  quelque  mal  qui  fe  peut  communi-  An.  i 5 3 <»• 
quer  , de  peur  qu’ils  n’infe<ftent  dans  les  villes  ceux 
qui  les  approcheroient  : & fi  lesre.venusdes  hôpi- 
taux qui  leur  font  deftinez  , ne  fuffifent  pas  pour 
leur  entretien  , on  fera  des  quêtes  pour  eux  plutôt 
qüe  de  fouffrir  que  ces  malheureux  foient  obligez 
de  demander  leur  vie  & d’être  parmi  le  monde.  y°. 

Il  eft  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler  , ni  de  les 
biffer  mendier-, on  doit  même  les  arrêter, & les  pu- 
nir , parce  qu’il  eft  plus  avantageux  de  refufer  du 
pain  à celui  qui  ayant  faim, négligé  de  faire  ce  qu’il 
doit , étant  alluré  de  n’en  pas  manquer  , que  de  lui 
en  donner  , en  fe  lai  (Tant  furprendre  à.  fa  rnifere  , 

& par-là  l'entretenir  dans  l’olfiveré.  6°.  O11  con- 
damne l’abus  de  certains  adminiftrateurs , qui  né- 
gligeant les  veritablespauvres,entretiennentdes  re- 
venus des  hôpitaux , ^rtaines  perfonnes  qu’ils  af- 
fectionnent,& leur  font  paffer  leur  vie  dansl’abon-  * 
dance  , & dans  une  molle  oifiveté.  7°.  On  donne 
avis  aux  adminiftrateurs  de  ne  pas  imiter  la  condui- 
te de  Judas  en  prenant  pour  eux  ce  qui  eft  deftiné 
pour  les  pauvres;c’eft  pourquoi, il  eft  expreffément 
ordonné  , que  tous  les  ans  ces  adminiftrateurs  des 
hôpitaux  rendront  compte  devant  le  magiftrat  en 
prefence  du  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  écoles  . les  _ . 

. r a q.  r . , Dette olt«,  <fe» 

imprimeurs  & libraires , renferme  neuf  articles,  imprime»»  & u- 
j°.  On  Fait  voir  de  quelle  importance  il  eft  pour  le  C^J* 
bien  de  l’églife  , de  pourvoir  à la  reformation  des  147. 
petits  comme  des  ^grands , & d’empêcher  le  mal 
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” qu’on  enfeigne  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  J 
• fource  de  l’héréfie  qui  Te  répandoit  dans  toute  l'Al- 
lemagne. i°.  Qu’on  doit  regler  ce  qu’il  faut  en- 
feigner  aux  enfans  dans  lesécoles  pour  lesinftruire 
dans  les  bonnes  mœurs , & leur  apprendre  à vivre 
chrétiennement.  30.  Qu’on  chaflera  des  villages  & 
des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  des  aflemblées 
particulières  fe  mêlent  d’inif  ruire  qu’on  met- 

tra en  leur  place  pour  tenir  les  petites  écoles  des 
maîtres  qui  foient  d’une  faine  doctrine  , & d’une 
vie  irrépréhensible.  Qu’on  exécutera  le  canon  du 
concile  de  Latranfous  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  cathédrales  & collegiales , il  y ait  un 
fonds  pour  entretenir  un  maître  nabile,  qui  enfef- 
gne  les  clercs , & à qui  i’onafligne  le  revenu  d’une 
prébende  : cc  qui  cft  d’une  très-grande  impôt  um- 
ce'pour  le  bien  de  l’ctat.  4°.On  doit  pourvoir  auf- 
fi  ace  qu’il  y ait  des  régens  habiles , &c  d’une  vie 
réglée  dans  les  colleges.  j°^.ttendu  que  les  uni- 
verfités  font  infeéfées  des  opinions  de  ia  nouvelle 
reforme,on  propofede  prendre  fur  les  biens  eccle- 
fialfiques  de  quoi  entretenir  des  maîtres , pour  les 
clercs  dont  les  parens  font  pauvres.  6°.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  conformément  au  concile  de  Bâle  x 
les  collateurs  fulTent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfi- 
ces vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  uni- 
verfité  , afin  d’engager  par-là  les  clercs  à étudier 
avec  plus  de  foin.  7°.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l’on  obfervât  la  conftitution  d’Honoré 
III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant  leurs 
cinq  années  d’étude  joiiiront  des  fruits  de  leurs  ca- 
nonicats , nonobftant  toute  coutume  contraire  , 

s’ils 
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S d y en  a.  Par  là  le  nombre  des  f,avans  hômmer . 

gmenteroit  dans  un  chapitre.  8°.  On  ordonne  An-  lS}C. 

JT  n CxH|quera  que  de  bons  auteurs  dans  les 
ccoles , & qui  n prcfcrira  des  regleniens  fagcs  & 

^retiens  aux  ecohers.  5,0.  H cll  défendu  a^x  im- 
primeurs & libraires  , d'imprimer  J vendre  &dé 
Wr  aucun  livre  , qu’il  n’aiLpar/vanc  M 
ne  & approuve,  qu'il  ne  porte  le  nom  & le  furnom 
du  Irbrarre  & de  la  ville  od'il  a éc*  imprimé  ô" 
défend  auffi  d rmçrimer  aucune  feuille  volante  , ni 
eftampe  qui  n an  ete  vue  & examinée  par  des  cém- 

"vtTdtSe'.  f“r  ^ COn£fari“ 

dUâtni7p  arfirlpo  . rmCC  dailS  ccc^^iljquccon« 

<1  atorze  articles.  10.  On  marque  la  reforme  au'nn  ,emicure- 
V a faite  depuis  plufieurs  années  z°  On  c Ca"'c7- cmc-  '•>». 
l’origine  fc  ï’ufagï  qu’on  doit  faim  deJ^co  Jmt  ^ ””  ** 
mcation.  30.  &4<>.  Qu-elle  doit  être 
contre  les  défobéiflàns,.  aulfi  bien  que^ont^e  les 
pécheurs  publics  ôc  fcandaleux.  So.  On  avertit  les 
juges  de  ne  prononcer  jamais  aucune  cenfurc  ecclé- 
halhque  pour  des  caufes  injuftes  & legeres  , ni  par 
reflentiment,&  fans  garder  les  formes  preferke" 
par  le  droit,  & qu’il  n'y  ait  même  lieu  deP  croire 
quil  nya  pas  d autre  voye  pour  faire  rentrer  le 
coupable  en  lui-même.  60.  On  enjoint  d'éviter  la 
conversation  & la  focieté  des  excommuniez.  7o 
On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne  point  informer 
que  fur  des  plaintes  redoublées  . faites  par  des  Zs 
%es  & non  point  fur  celles  de  quelques  médians 
ou  mal-intentionnez  ; & ayant  même  que  de  faire 
Tome  XXrill.  4 * îaire  ’ 
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des  informations  publiques , de  s enquérir  fecrete- 

An.  1536.  ment  des  crimes  dont  on  charge  les  accufez  parla 
requête  qui  aura  été  préfentée  com^  eux,  & de 
condamner  les  délateurs  aux  dépens , s’ils  ne  peu- 
vent prouver  les  faits  qu’ils  ont  avancez.  8°.  Il  eft 
dit , que  ce  feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple  , 
de  punir  d’une  amende  pécuniaire  feulement  les 
concubinaires  & les  criminels  publics  , parce  que 
cela  donncrok  lieu  de  croire  cju’on  peut  acheter  la 
liberté  de  commettre  le  pèche  : que  fi  néanmoins 
la  qualité  de  la  perfonne  &c  de  la  faute  mérité  une 
|>eine  pécuniaire,  pour  lors  l’argent  fera  appliqué 
a de  pieux  ufages , afin  de  ne  point  donner  lieu  de 
dire  que  c’eft  par  avarice  , & non  par  voye  de  cor- 
rection que  cette  peine  a été  impofée.  *>°.  On  ren- 
voyé au  bras  féculier  ceux  dont  les  crimes  méritent 
la  dégradation.  io°.  Il  eft  ordonné  conformément 
au  concile  dfc  Maïence , que  les  exécuteurs  refta- 
mentaires  foient  privez  de  leurs  legs , s’ils  n’accom- 
plilTent  la  volonté  du  teftateur  ; & par  cet  article  , 
il  eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à ce  que  les 
teftamens  des  perfonnes  eccléfiaftiques  foient  exé- 
cutez dans  l’année  ; que  tous  les  teftamens  faits  par 
des  eccléfiaftiques  foient  infinuez  un  mois  apres 
leur  mort , & que  les  legs  faits  pour  être  employez 
en  des  chofes  défendues  par  le  droit,  foient  con- 
vertis en  de  pieux  ufages.  1 1°.  Que  quand  un  cc- 
cléfiaftique  du  diocefe  de  Cologne  fera  décédé  ab 
intefiat , fes  biens  hors  de  ceux  de  la  famille  & 
qui  appartiennent  à fes  héritiers  , feront  employez 
à des  œuvres  pies  pour  le  falut  de  fon  ame  , après 
en  avoir  déduit  fes  dettes  & la  dépenfe  de  fes  fii- 
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nérailles.  n®.  L’archevêque  de  Cologne  prétend  

qu'on  n’a  pas  raifon  de  lui  conreftcr  la  part  qu’il  ^ N‘  1 * 5 **  * 
prend  dans  les  biens  eccléfiaftiques  qui  font  dé- 
cédez , après  en  avoir  déduit  les  dettes , lcfquels 
ne  font  point  des  immeubles  venans  de  la  famille  , 
d’autant  que  cette  part  lui  eft  dûë  par  la  coutume 
& le  traite  qu’il  a fait  avec  le  clergé , ayant  même 
droit  d’en  prendre  une  plus  grofle  , füivant  la  dif- 
pofition  des  canons  , dont  il  a biçn  voulu  faire  une 
remife.  130.  Il  eft  défendu  d’éxiger  auffi  fréquem- 
ment que  l’on  fait  le  ferment  des  parties , fi  l'affaire 
n’eft  pas  d’une  afTez  grande conféquence  ; parccqu’il 
ne  fe  peut  faire  que  dans  des  fermens  fi  rréquens , 
il  n’y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  14e.  dit  qu’à 
caufe  de  l'héréfic  qui  inonde  prefque  toute  l’Al- 
lemagne , il  feroit  Don  de  prelcrire  une  formule 


pour  informer  contre  les  hérétiques  ; Sc  l’archevê- 
que fe  réferve  par  le  même  article  de  drefTer  cette 
formule  avec  les  jurifconfultes. 


La  quatorzième  & dernierc  partie  du  concile  de 


lit. 

De  la  rifite  drt 


Cologne  où  l’on  parle  de  la  vifite  des  évêques , des  évcqncs , des  ar- 
archidiacres  & de  leurs  finodes , contient  vingt-  SrefoîSjf  46 


quatre  articles.  1°.  Il  eft  dit  que  ce  feroit  inutile- 
ment qu’on  feroit  des  loix , fi  elles  n etoient  point 
exécutées , & que  pour  ne  point  rendre  inutiles  les 
réglemens  faits  dans  ce  concile , on  enjoint  à ceux 

3ui  font  commis  de  la  part  des  évêques  à la  vifite 
es  églifes  , de  les  faire  exécuter.  i°.  Il  eft  marqué 
qu’on  commencera  cette  vifite  par  les  églifes  ca- 
thédrales & collégiales  , &c  qu’on  la  continuera 
dans  les  paroifTcs,  dans  les  monaftercs  de  religieux 
& de  religieufesjdans  les  écoles  , dans  les  bibüothe- 

Iij 


ColltÜ.  conc.  tom • 
14.  561  .&/'?• 


Digitized  by  Google 


68  Histoire  Ecclesiastique. 

"T ques , enfin  dans  les  hôpitaux.  Le  y.  article  dit , 

N‘  1 H6’  que  ce  que  le  concile  a rapporté  jufques-là , marque 
d’une  maniéré  aflez  claire  ce  qu’il  faut  corriger  , éta- 
blir & regler.  4°.  Dans  les  cathédrales  & collégia- 
les , on  commencera  par  la  reforme  des  premières 
dignitez  , & fur  tout  les  doyens , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à la  perte  de 
ceux  qu’ils  conduifent.  y°.  Comme  il  y a dans  plu- 
fieurs  endroits  un  fi  grand  déréglement , que  l’au- 
torité des  prélats  eft  méprifée  ; les  vifiteurs  auront 
foin  de  reprendre  & corriger  les  efprits  inquiets,  & 
de  punir  les  rebelles.  6°.  L’on  reformera  les  abus 
qui  font  dans  les  monafteres,  en  faifant  obferver  la 
réglé.  7°.  Dans  les  paroiifes  le  curff  avertira  le  jpeu- 
ple  du  tems  auquel  l’évêque  doit  faire  fa  vifite , 
afin  qu’il  y aflîfte  & fe  prépare  à recevoir  lesfacre-  • 
mens  que  le  feul  évêque  peut  adminiftrer.  8°.  Il  eft 
à propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu’un  des  vifi- 
teurs prêcne  au  peuple  alors.  9°.  L’on  interrogera 
le  re&eur  de  la  paroiiTe  , s’il  eft  curé  en  titre  ou  vi- 
caire. 10°.  On  l’examinera  fur  fes  mœurs,  fur  fa 
vie , fur  fa  doctrine  , fur  les  fondions  de  fon  mi- 
niftere  , s’il  eft  bien  inftruit , s’il  s’acquitte  fidèle- 
ment de  fon  devoir  , s’il  a un  honnête  revenu  pour 
vivre , afin  qu’on  y fupplée  s’il  n’a  pas  affez.  1 1°.  On 
l’examinera  fur  fes  études , fur  les  livres  qu’il  lit  , 
s’ils  ne  font  point  fufpeds,  s’il  porte  l’habit  ecclé- 
fiaftique&  la  tonfure.  110.  On  s’informera  s’il  n’y 
a point  d’hérétiques  ou  de  fehifmatiques  dans  fa 
paroiiTe.  1 30.  Si  l’on  n’y  exerce  point  de  fuperfti- 
tions  & de  fortileges , des  parjures , des  blafphc- 
• mes , des  adultérés  qui  attirent  la  colere  de  Dieu  , 
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fi  l’on  y obferve  les  jeûnes  & les  fêtes , fi  l’on  n’y  T 
méprife  point  les  cenfures  eccléfiaftiques.  14°.  Si  ■ N'  . 
l’on  y initruit  bien  les  enfans,  & fi  l’on  y a foin  des 
hôpitaux.  iyp.  Si  les  paroiflicns  fontfujets  à des  vi- 
ces , afin  de  les  corriger.  160.  Si  le  curé  fait  bien 
l'office  divin  , s’il  garde  fûrement  Scavec  décence 
l’euchariftie  & le  iaint  chrême  , s’il  a foin  des  or- 
ncmens , fi  fon  églife  & fa  maifon  font  bien  entre- 
tenues , s’il  ne  s’eft  point  fait  d’aliénation  des  biens  ...  • 

de  l’églife.  17°.  Et  parce  que  ces  vifites  générales 
dans  chaque  paroiiTe  ne  fe  peuvent  faire  tous  les 
ans  fans  dépenfe , on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fi- 
nodes  dans  chaque  province.  180.  On  appellera- 
dans  ces  finodes  les  archidiacres  & les  doyens  ru- 
raux dont  on  prendra  J’avis  pour  faire  des  regle- 
mens.  i<>0.  Ces  archidiacres  & ces  doyens  ruraux 
dans  leurs  finodes  particuliers , publieront  les  ré- 
glemens  du  concile  provincial.  xo°.  Afin  que  cela- 
fe  puilfe  exécuter  comme  il  faut , les  archidiacres 
auront  foin  d’avoir  des  doyens  ruraux  capables  de 
s’acquitter  de  ce  devoir.  n<>.  On  renouvelle  une 
formule  d’inquifition  , par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  fages  & hdeles 
de  chaque  village  , de  découvrir  les  defordres  , les- 
difcours  centre  la  foi , & les  crimes  énormes  qu’ils 
fjauront.  ri°.  Et  pour  empêcher  qu’on  n’abufe  de 
ce  reglement  comme  il  eft  arrivé , en  donnant 
cette  commiflion  à des  perfonnes  qui  s’en  font  fer- 
vis  pour  calommier  d’honnêtes  gens  , ou  pour  en  .1 

tirer  de  l’argent  ; on  ordonne  que  l’on  ne  choifira 

2ue  des  gens  de  probité  , dignes  de  foi , & cjui  ne 
fient  point  foupçonnez  de  mauvaife  volonté  -,  & 

: liij 
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■ ■ • " que  l’on  impofera  des  peines  canoniques  , & non 
An.  ij)6. 

pas  des  amendes  pécuniaires  aux  pécheurs  publics. 
Le  13e.  article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans 
ces  vifites.  14°.  Quant  aux  autres  abus  à corriger  , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  décrets  , l'on  fe 
propofe  d’y  apporter  les  remedes  convenables , qu 
dans  les  vifites , ou  dans  les  finodes  qu’on  affemble- 
ra  dans  la  fuite. 

liii.  Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  archevêque 
Sadoicc^i  Hc/man  de  Cologne  fur  ce  concile  , dont  les  a êtes  furent 
fin  ce  concile.  r£digez  par  Jean  Gropper  Allemand,  prévôt  de' 

ytâZZn.*!?'  l’égüfe  de  Bonn , archidiacre  de  Cologne  & pro- 
l k ^e“eur  en  ^r°h  canon.  Le  cardinal  loiie  dans  fa  let- 

tre le  zèle  du  prélat , & parle  de  la  néceflicc  & des 
moïens  néceffaires  pour  affctnbler  un  concile  géné- 
ral ; mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  purga- 
toire dans  le  chapitre  où  l’on  traite  de  la  fatisfaétion. 
Cela  étoit  néceflaire , dit-il , de  peur  que  les  héréti- 
ques qui  le  nient , ne  Ce  prévalent  de  ce  filence  , ne 
s’obftinent  plus  fortement  à le  révoquer  en  doute. 
liv.  Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des  plus 

ÎaSÎm  grands  troubles , la  reine  Catherine  s'efforcait  de 
a Angleterre.  fajre  pon  exji  ÿn  fajnc  ufage  des  fouffrances 

iiJ>'  & des  humiliations  aufquellcs  Henri  VIII.  l’avoit 
taltrtfca  dt u réduite.  La  priere  faifoit  fes  plus  douces  confola- 
wtf'tm.  uv.  j.  tions , & pour  la  rendre  plus  fervente  , tantôt  elle 
s’occupoit  aux  œuvres  de  pieté  qu’on  lui  laiffoit 
la  liberté  de  faire , tantôt  elle  compofoit  pour  fa 
propre  édification , des  médications  fur  les  pfeau- 
mes  , fur-tout  ceux  qui  convenoient  le  plus  à fa  fi* 
tuation.  Elle  fit  aufli  un  traité  contre  les  plaintes 
des  pécheurs , ou  elle  donne  de  grandes  preuve» 
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de  fa  foumiflion  & de  fa  réfignation  aux  ordres  de 
la  providence.  Elle  avoit  befoin  de  foi  pour  fc  fou- 
tenir  dans  cet  état  d’affliétion  , où  le  Seigneur 
l’avoit  comme  enfevelie.  Anne  de  Boulen  ne  roan- 
quoit  prefque  aucune  occafion  de  lui  faire  de  la  pei- 
ne , & d’augmenter  fes  douleurs  : elle  alla  même 
jufqu’à  faire  mettre  dans  une  dure  prifon  le  pere 
Foreft  Cordclier  fonconfefTeur,  & prefque  la  feu- 
le confolation  qu’elle  trouvoit  dans  les  hommes. 
Cependant  ce  coup  ne  l’abattit  pas , elle  écrivit  a 
ce  pere  une  lettre  pleine  de  confolation  pour  le 
fortifier  dans  fa  captivité  , & elle  en  reçut  une  ré- 
ponfe  qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  Cependant 
Catherine  fuccombant  enfin  à tant  d’affliétions  , 
& Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui 
l’inondoient  de  toute  part , elle  tomba  dans  une 
langueur  qui  finit  bien-tôt  fes  jours.  Dès  quelle 
fe  vit  malade  , elle  fit  fon  teftament , & ordonna 
que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  couvent  de» 
Cordeliers  ; que  l’on  feroit  dire  cinq  cens  mefTe» 
pour  le  repos  de  fon  ame  , & qu’on  envoyeroic 
en  pèlerinage  àNotre-Damede  Walfingham,quel- 

3u’un  qui  auroit  foin  de  diftribuer  fur  la  route 
eux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  auffi  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoienr.  Auffi-tôtr 
que  îe  roi  Henri  eut  appris  quelle  étoit  mal , il  lui; 
en  fit  témoigner  fon  deplaiür  , on  ne  dit  pas  com- 
ment elle  reçut  ce  compliment  : mais  fçntant  que 
fa  maladie  étoit  mortelle , elle  diéta  une  lettre  tres- 
tendre  pour  être  envoyée  à ce  prince  , quelle  ap*. 

Eelloit  fon  très-cher  roi , feuneur  & époux.  Elle 
li  mandoit  que  l'amour  avoit  toujours 


An. 
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eu  pour  lui,  l’obligeoit  à le  conjurer  de  penfer  à 
fine  au  ro/At  r°n  kl  ut , il  devoir  préférer  à toutes  les  gran- 
gieterre  avant  fa  deurs  de  la  terre , & à tous  Tes  plaifirs  , qui  lui 

r>iyd  v,rg  ut  l7  avolent  coûte  a elle-meme  tant  de  larmes  & de  ge- 
s/tnjtr.  nt.  i.  miflemens , & à lui  tant  d’inquiétudes  : mah  qu’el- 
le prioit  Dieu  d’en  vouloir  perdre  le  fouvenir  aulfi- 
bicn  quelle.  Elle  recommandoit  à fes  foins  Marie 
leur  Hile  commune  , le  fuppliant  d’avoir  pour  elle 
un  efprit  de  pere.  Elle  le  prie  encore  de  marier  fes 


«ois  filles  d’honneur  , & de  donner  à fes  autres  do- 
•meftiques  une  année  de  leurs  gages  au-delfiis  de  ce 
qui  leurétoit  dû.  Enfin  elle  luiptofefte  que  fesyeux 
le  défirent  plus  que  toute  autre  chofe  , & quelle 
n’a  point  d'autre  regret  à la  vie  que  de  mourir  fans 
4e  voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre , une 
quelle  envoya  au  roi , l’autre  à Euftache  Capuci 
ambalfadeur  de  Charles  V.  en  Angleterre  i & elle 
ajoûtoit  -dans  cette  derniere  , que  fi  le  roi  négli- 
geoit  la  priere  qu’elle  lui  avoir  faite  en  faveur  de 
fes  domeftiques , elle  l’exhortoit  d’avoir  foin  de 
l’en  faire  relfouvcnir  , ou  que  l’empereur  les  payât 
lui-même.  Henri  ne  put  refufer  des  larmes  à la 
lettre  de  cette  prmceiTe  mourante  , il  en  parut  fort 
touché  , & pria  Capuci  de  l’aller  promptement 
trouver , & de  la  faluer  de  fa  part  , mais  fam- 
bafTadeur  n’arriva  â Kimbalton  où  elle  étoit 
qu’après  fa  mort  , qui  arriva  le  fixiéme  ou  le  huitiè- 
me de  Janvier  de  cette  année  153 6.  Elle  fut  hono- 
rablement enterrée  dans  l’abbaye  de  Peterbourg 
que  Henri  VIII.  «sertit  dans  la  fuite  en  évêché. 
Ce  prince  comnA|p  à toute  (a  maifon  de  pren- 
dra 
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dre  le  deuil.  Anne  de  Boulen  , au  contraire  , fie 
éclater  fa  joie  dans  Tes  maniérés  &c  dans  Tes  habits  j 
âc  comme  quelqu’un  la  congratuloit  fur  la  mort 
de  fa  rivale  ; Je  n'en  fuis  point  fâchée,  répondit- 
elle  , mais  je  lui  fouhaiterois  une  mort  moins  glo- 
rieufe. 

Sa  joie  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoit  conçu  de- 
puis peu  une  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de 
Seymour , une  des  filles  d’honneur  d’Anne  de  Bou- 
len , & quelque  précaution  qu’Anne  eûtprife  d’a- 
bord pour  arrêter  les  fuites  de  cette  palïion  avant 
quelle  fe  fût  fortifiée , fes  foins  furent  inutiles. 
Henri  ne  fcplaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Seymour; 
& à mefure  qu’il  lui  trouvoit  des  charmes , ceux 
qu’il  avoit  cru  voir  dans  Anne  , diminuoient  à fes 
yeux.  Les  ennemis  de  celle-ci  ne  manquèrent  pas 
d’entrer  dans  les  fentimens  du  roi , & dès  qu’ils 
fe  furent  apperçu  quelle  n’occupoit  plus  dans  fon 
cœur  la  même  place  quelle  y avoit  tenue  autrefois, 
bien-loin  de  craindre  de  l’accufer  d’infidelité  , ils 
crurent  au  contraire  faire  plaifir  à ce  prince , qui 
commençoit  lui-même  â devenir  infidèle  , en  lui 
fournilfant  un  prétexte  qui  autorisât  fon  change- 
ment ; & dès-lors  Anne  de  Boulen  fut  foupçonnée 
d'un  engagement  criminel. 

Elle  avoit  un  frere  qu’on  nommoit  milord  Ro- 
cheford , & poür  lequel  elle  avoit  beaucoup  d’a- 
mitié : on  prétendit  que  fon  affeéfcion  alloit  juf- 
qu’au  crime  , & que  voyant  quelle  ne  pouvoit 
avoir  d’enfans  de  Henri  , elle  avoit  chercné  dans 
le  comte , ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  donner  , afin 
d’avoir  un  heritier  de  la  couronne  d’Angleterre , 
• Tome  XXV II I.  K 
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qui  fût  de  fa  race  , & qui  pût , s’il  étoit  poflible  , 
perpétuer  fa  famille  fur  le  trône.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  roi  n’eut  pas  de  peine  à la  croire  coupable  , dès 
quelle  fiat  accufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cet- 
te princefle  , fait  ce  qui  fe  pafla  dans  un  tournoi  â 
Greenvick  , ôù  l’on  dit  que.  le  roi  la  vit  jetter  fon 
mouchoir  à un  de  fes  galands,qui  étoit  fort  échauf- 
fé de  lacourfe  ;ce  qui  arriva  le  premier  jour  de  Mai 

ij3$. 

Le  roi  offenfé  de  cette  familiarité  , quitta  auflt- 
tôt  le  divertiffement  fans  rien  dire  à perfonne  de 
fon  deflein  , & fuivi  de  lîx  gentilshommes  feule- 
ment , il  revint  fur  le  foir  à fon  château  deWeft- 
minfter  , qui  n’cft  éloigné  de  Greenvick  que  d’une 
lieue  & demi.  Aufli-tôt  il  fie  arrêter  milord  Roche- 
ford  , Norris , Mellon  , Berreton  6c  Smeton  , qui 
frirent  conduits  à la  tour.  En  même-tems  la  reine 
fut  enfermée  dans  fa  chambre,  &le  lendemain  con- 
duite au  même  lieu  que  les  autres  ; 6c  afin  d’éloi- 
gner tous  ceux  qui  pourroient  intercéder  pour  elle, 
l’archevêque  de  Cantorberi  reçut  ordre  de  fe  reti- 
rer dans  fon  palais  de  Lambeth  , jufqu’à  nouvel 
ordre.  Il  n’elt  pas  difficile  â concevoir  combien  cet- 
te princeffic  infortunée  fut  troublée  dans  le  trille 
état  où  elle  fe  vit  réduite.  D’abord  elle  avoir  dit  en 
riant , qu’elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloit  l’é- 
prouver. Mais  aulfi-tôt  qu  elle  eut  connu  que  fa  dif- 
grace  étoit  certaine  , elle  verfa  des  larmes  en  abon- 
dance , & tout  d’un  coup  elle  pafl'a  de  fon  chagrin 
& de  fes  larmes  â de  grands  éclats  de  rire  : ce  qu’on 
attribua  â des  vapeurs  aufquelles  elle  étoit  fujette. 
Elle  demanda  avec  inftance  qu’on  lui  permît  de 
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voir  le  roi  encore  une  fois , ou  même  de  paroître 
en  fa  préfence  ; mais  loin  de  le  lui  accorder , on  fit 
coucher  dans  fa  chambre  la  dame  de  Boulen  , fem- 
me de  fon  oncle  , avec  laquelle  elle  étoit  broüillée, 
afin  de  la  faire  parler  & de  tirer  d’elle  quelque  aveu 
qui  pût  être  rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk  & quelques  autres  confeillers 
d’état  allèrent  trouver  la  reine  & l’examinerent  fur 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  : mais  elle  nia  pofitive- 
ment  d’avoir  été  infidèle  au  roi  , & tout  ce  qu’el- 
le avoiia  fe  réduifit  à quelques  paroles  un  peu 
trop  libres  , qu’elle  avoit  pu  dire  à ceux  qui  étoiéne 
accufez  , & à quelques  airs  auiïi  trop  familiers.  En- 
fuite  on  interrogea  les  complices,  Norris  jura  qu’il 
croyoit  la  reine  innocenrc  , perfifta  dans  fon  af- 
firmation jufqu  a fa  mort.  Smcron  dit  qu’il  l’avoit 
connu  trois  fois  , mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté. 
Milord  Rocheford  protefta  qu’il  n’avoit  jamais 
commis  aucun  crime  avec  fa  fœur.  Cependant  on 
condamna  le  milord  à avoir  la  tête  coudée  , & fon 
corps  mis  en  quartiers  pour  être  expofe  à la  vûë  du 
peuple.  La  reine  fut  auflï  condamnée  à être  brûlée 
vive  ou  décapitée  , félon  qu’il  plairoit  au  roi.  Deux 
jours  avant  fon  fupplice  on  lui  fit  confeffer  qu’il  y 
avoir  eu  un  contrat  de  mariage  entre  elle-  & mi- 
lord Percy  , avant  qu’elle  épousât  le  roi  ; fur  fa  con- 
felfion  on  prononça  une  fentence  de  divorce , qui 
fut  donnée  fecretement.  Enfuite  on  donna  l’ordre 
pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un  échaf- 
faut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  perfonnes 
entre  lefquelles  étoient  les  ducs  de  Suffolk  & de 

Kij 
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Richemont  , le  grand  chancelier  , le  lecretaire 
Cromwel , le  maire  de  Londres , les  fcherifs&  les 
undtr  dt  fch.jm  magiftrats  appeliez  Aldermans , s’y  étoient  rendus 
ub,  1.  psg.  1 jj.  pour  affilier  à ce  fpeétacle.  La  reine  ne  voulut  ac- 
rtfrrm.  i!v.  U cufer  perfonne  , & ne  dit  rien  descaufes  de  fa  con- 
damnation ; elle  dit  même  que  le  roi  lavoir  tou- 
jours traité  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur; 
elle  pria  les  affiftans  de  penfer  favorablement  pour 
elle  , & finit  en  prononçant  ces  paroles  : Je  recom- 
•»  mande  mon  ame  à Jefus-Chrijl.  L’exécuteur  lui  cou- 
pa auflî- tôt  la  tête  , & fon  corps  futjetté  dans  un 
méchant  coffre  d’orme  & on  l’enterra  dans  la  cha- 
pelle de  la  tour  avant  midi.  Son  frere  & ceux  qui 
furent  accu  fez  d’avoir  été  fes  complices  eurent  le 
même  fort  trois  jours  après  , c’eft-à-dirc  , qu’ils  eu- 
rent la  tête  tranchée , excepté  Smeton  qui  fut  pen- 
du. 

t tr:  • Après  qu’Henri  VIII.  eut  ainfi  immolé  à fa  hai- 

Lapnnccllc  Marte  ï N .L  tl  ... 

fe  reconcilie  avec  ne  ou  a fa  rureur,  celle  pour  qui  il  avoit  auparavant 
h\p  j 1 exc*r^  fi  grands  troubles  dans  fon  royaume  3 il 
referme  liv.  3.  f.  époufadès  le  lendemain  Jeanne  de  Seymour  , fans 
» 184.  pe  mettre  en  peine  des  jugemens  que  le  public 
pourroit  former  fur  une  conduite  fi  extraordinaire. 
La  princelTe  Marie  fille  de  la  reine  Catherine  s’ac- 
commodant au  temps , chercha  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi , & les  lui  demanda  par  une 
lettre  très-foumife.  Henri  profitant  des  fentimens 
quelle  exprimoit  dans  fa  lettre  , fans  s’inquiéter 
s’ils  étoient  dans  fon  cœur  , lui  fit  figner  trois  arti- 
cles , quelle  avoit  refufée  jufqu’alors.  i°.  L’invali- 
dité du  mariage  de  Catherine  fa  mere  i°.  Le  re- 
noncement à l’autorité  du  pape.  3°.  Laprimatie 
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du  roi  comme  chef  de  l’églife  Anglicane.  

Cette  démarche  delà  princefTe  Marie,  & lob-  l3$6‘ 
ftination  de  Henri  à être  recoiuui  chef  de  l’églife  , 
firent  perdre  au  pape  Paul  I™  l’efpérance  qu’il 
avoic  conçue  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoic 
été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té; Mais  il  connut  bien-tôt  que  rienn’étoit  capable 
de  faire  défaifir  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoit 
acquis  fur  le  clergé  ; & l’ufurpation  qu’il  venoic  de 
faire  de  la  plûpart  des  monalleres , le  prouvoit  af- 
fez.  En  effet , le  parlement  qui  s’afTembla  le  fixiéme 
de  Février  de  cette  année  , acheva  l’ouvrage  éfcm- 
mencé  , en  aboliflant  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  rapporta  la  puiffance  du  pape  , afin  de  ne 
pas  laifler  le  moindre  prétexte  de  reconnoître  fon 
autorité.  Mais  le  roi  avoit  encore  un  autre  but , 
qui  étoit  de  fe  rendre  maître  desmonafteres,  & de 
profiter  de  leurs  biens.  Il  reprefenta  donc  au  par- 
lement que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  fon 
royaume  , étoit  à charge  à l’état,  & le  pria  forte- 
ment de  vouloir  remédier  à ce  mal  par  les  moyens 
qu’on  jugeroit  les  plus  convenables.  Sur  cette  re~  txr. 
montrance  le  parlement  fit  un  a&e  par  lequel  il  p<Ju  coÆcnsra 
fupprima.tous  les  petits  monafteres  dont  le  revenu  AnsIcte"f- 
étoit  au-deffous  de  deux  cens  livres  fterling , c’eft- 
à-dire  , huit  cens  cinquante  écus  par  an.  Les  rai-  ,6‘- 
fons  qu’on  allégua  pour  juftifier  cette  fupprefiion  , 
furent , que  comme  il  y avoit  peu«de  religieux 
dans  la  meilleure  partie  de  ces  maifons,  ils  fai- 
foient  plus  aifément  des  cabales  ; que  d’ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres  , ils  tâchoient  de  s’en- 
richir par  plufieurs  voies  illicites  ; qu’ils  fortoient 

K «j 
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— trop  fouvent  de  leurs  monafteres , & qu’ils  n’y  ob- 

An.  fervoient  plus  la  difcipline.  Par  une  autre  loi  qui 

i+fiijf?1’  fldvit , le  parlemeitt  donne  au  roi  tous  ces  couvens 
au  nombre  de  trois  cens  foixante  & feize  avec  les 
églifes , les  terres  & les  biens  qui  en  dépendoient, 
& outre  cela  toutes  les  maifons  qui  avoient  été  fup- 
primées  depuis  un  an.  La  couronne  acquit  par-là 
un  revenu  de  trente-deux  mille  livres  fterling , &c 
plus  de  cent  mille  livres  décapitai  en  argenterie, 
en  meubles , en  ornemens  d’églifes  & autres  cho- 
fes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nou- 
velle- cour  de  juftice  , fous  le  nom  de  cour  des  aug- 
mentations des  revenus  du  roi  , laquelle  avoit  un 
fceau  particulier  , & devoit  être  compofée  d’un 
chancelier , d’un  tréforier  , d’un  procureur  , de 
dix  auditeurs  , de  dix-fept  receveurs d’un  fecretai- 
re  , d’un  huiffier  & d’un  fergent.  Cette  cour  pou- 
voit  difpofer  abfolument  au  profit  du  ro^de  toutes 
les  terres  des  couvens  fupprimez  , hormis  de  celles 
des  monafteres  que  ce  prince  voudroit  conferver  ; 
mais  l’on  comprit  aifément  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  demeurer  là  , & qu’il  tendoit  à fe  faire 
donner  les  revenus  de  toutes  les  abbayes  de  fon 
royaume. 

i ^ITâ-A  L’afTemblée  du  clergé  s’étant  tenue  dans  le  mois 
fclctcrtc  donne  au  d’Avril , on  y propofa  de  donner  au  peuple  la  bi- 
AngioJ1  b'bIe  cn  ble  en  Anglois.  Gardiner&  tous  ceux  de  fon  par- 
B*n,t  h, u.  dtu  fi  s’oppoferem  à cette  propofition  , par  cette  rai- 
nfcrm,  uv.  i.  f.  fon  ^ qUC  l’ufage  trop  commun  de  l’écriture  avoit 
donné  naifTance  à toutes  les  héréfies , & à toutes 
les  opinions  extravagantes , qui  d’Allemagne  s’é- 
toient  introduites  en  Angleterre  , depuis  qu’on  y 
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avoit  publié  la  verfion  de  Tindal  ; ilsajoutoient  en- 
core que  donner  la  bible  au  peuple  dans  l’état  où 
on  le  voyoit  , étoit  lui  tendre  une  piège  très-dan- 
gereux;que  pour  ne  le  point  expofer  à ce  malheur, 
& cependant  llnftruire , il  falloit  lui  donner  en 
langue  vulgaire  une  courte  expofition  des  dogmes 
les  plus  néceflaires  & les  plus  utiles  de  la  foi  chré- 
tienne ; & qu’enfin  cette  courte  expofition  lui  four- 
niflant  tout  ce  qu’on  devoit  fçavoir  , on  le  tiendroit 
toujours  par-là  fournis  au  roi  & à l’églife  pour  les 
matières  de  foi.  Mais  le  fentiment  de  Cranmet 
l’emporta  , & l’on  convint  qu’on  prieroit  le  roi  de 
commettre  à des  perfonnes  gavantes  le  foin  de  fai- 
re une  nouvelle  verfion  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté. On  ne  fixait  pas  qui  furent  ceux  à qui  cette 
verfion  fut  commife. 

Dans  le  même  tems  le  roi  cafia  le  parlement 
dont  les  féances  avoient  commencé  fixans  aupara- 
vant; cependant  il  fe  rafTembla  le  huitième  de  Juin 
fuivant.  Comme  ce  changement  fi  fubit  pouvoir 
furprendre  , le  chancelier  dit  dans,  la  première 
féance  , que  quand  le  roi  avoit  cafTé  le  parlement  le 
quatorzième  d’Avril  précédent  ,iln’avoit  pas  com- 
pté en  afTembler  fi-tôt  un  autre  f mais  que  deux 
raifons  l’y  engageoient , la  première  que  fe  fentant 
accablé  d’infirmités , & considérant  qu’il  étoit  mor- 
tel , il  vouloir  qu’on  réglât  la  fucceflion  pour  pré- 
venir les  defordres  qui  arriveroient  , s’il  mouroit 
fans  enfans  mâles  : la  fécondé  qu’il  defiroit  qifon 
révoquât  une  loi  faite  dans  le  dernier  parlement 
pour  regler  la  fucceflion  en  faveur  des  enfans 
d’Anne  de  Boulen.  Cependant  le  chancelier  drefla 
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un  projet  de  loi  fur  ce  fujec , & ce  projet  ayant  été 
goûté  , les  peines  qu’on  avoit  eues  d’abord  à s’ac- 
corder, fe  diiliperent , & la  loi  fut  faite  & acceptée. 

Elle  révoquoit  d’abord  celle  qui  avoit  été  faite  en 
faveur  d’Anne  de  Boulen  , & corifirmoit  les  deux 
fentençes  de  divorce  données  pour  Henri  , l’une 
contre  Catherine  , l’autre  contre  Anne.  Elle  décla- 
roit  auifi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits  , & 
les  excluoit  pour  jamais  de  la  fucceffion  , confir- 
mant pareillement  la  condamnation  d’Anne  de 
Boulen  6c  de  fes  complices.  Elle  afluroit  la  fuccef- 
fion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi  pourroit 
avoir  de  Jeanne  ou  de  toute  autre  femme  qu’il  . 
épouferoit  dans  la  fuite  j enfin  elle  accordoit  au  roi 
le  pouvoir  de  regler  le  rang  de  ceux  qui  devoienc 
lui  fucceder , foit  par  fon  teftament  figné  de  fa  pro- 
pre main, ou  par  des  lettres  du  grand  fceau,&  decla- 
roit  traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroient  la  validité 
de  fes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelle  tentatives 
pour  fe  remettre  en  poflelfion  de  fon  autorité  en 
Angleterre,  pria  vers  le  même  tems  Cafali  qui 
avoit  éréambafladeur  de  Henri  à Rome  , d écrire  à 
ce  prince  fur  ce  fujet , 6c  de  lui  faire  entendre  avec 
quelle  ardeur  il  défiroit  fe  réunir  avec  lui.  Sous 
le  pontificat  de  mon  prédecefleur  , difoitle  pape, 
j’ai  été  très-favorable  à ce  prince,  il  eft  bonde 
l’en  informer.  A l’égard  de  la  fentence  d’excom- 
munication que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon 
élévation  , j’y  ai  été  forcé  ; d’ailleurs  elle  n’cft  pas 
encore  publiée  , &c  je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus  loin.  Aflurez-le  aum  que  j'embrafTerai*vo- 
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lontiers  tous  les  moyens  que  l'on  jugera  les  plus  pro- 
près  & les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon  N‘ 
accommodement  entre  lui  & le  laint  fiége.  Mais  e..J^ 


LX  V. 

Statuts  du  p rlc- 


Henri  étoit  alors  très-éloigné  de  fonger  à faire  fa  ment  contr«.i’a«- 

. i _ y • a ° r / tome  °u  P11»10, 

paix  ayecie  pape  ; & pour  lui  en  oter  route  elperan-  smUmsUb.  u 
ce,  fon  parlement  fit  deux  loix , dont  l’une  condam-  *'  'M* 
noir  à la  peine  du  prtmunire , tous  ceux  qui  feroienc 
quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l'au- 
torité de  l’évêque  de  Rome  , &c  tous  les  magilfrats 
qui  négligeaient  de  punir  ceux  qui  auroient  la  har- 
diefle  de  violer  ce  ftatut^  l’autre  cafloit  & abolifioit 
toutes  difpenfes  , exemptions  &c  privilèges  émanez 
de  la  cour  de  Rome,  fauf  à l’archevêquedc  Can- 
torberi , à confirmer  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire 


à la  loi  de  Dieu  ou  à l'honnêteté  publique.  Ces  deux 
loix  furent  faites  d^is  le  mois  de  Juillet  , l'une  le 
quatorzième  & l’^ft-e  le  dix-feptiéme  , & les  féan- 
ces  prirent  fin  le  dix  huitième  du  même  mois , après 
avoir  duré  fix  femaines. 

Le  clergé  qui  ne  vouloir  point  ceder  au  parle-  . LxyL,  , 

r • r • J r A / \ r a ir  1 Pla.ntes  du  clergé 

ment , railoit  de  Ion  cote  les  memes  ertorts  pour  d’A  gknrrc  con- 

r i /Il  • r tre  les  réforra»- 

le  rendre  agréable  au  roi , en  approuvant  toutes  teurs. 
fes  allions  ; il  confirma  la  fentence  du  divorce  du  Bt:rnd  kijl,  de  l* 
roi  avec  Anne  de  Boulen  ; &c  peu  de  jours  après  la 
chambre  bafle  envoya  porter  à‘l#  haute  foixan- 
te  & fept  propofitions  quelle  jugeoit  dignes  d’ê- 
tre condamnées , & dont  la  plupart  étoient  tirées  de 
la  doftrine  des  Luthériens , d’autres  des  anciens 
Lollards  & des  Anabaptiftes.  Et  en  même  tems 
les  députez  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux 
qui  vouloient  introduire  des  nouvcaqtez  dans  la 
Tome  XXV III.  L 
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81  Histoire  Ecclesiastique. 
religion  ; ce  qui  regardoit  principalement  Cran- 
1 mer  , Cromwel  , Shaxtfcn  , Latimer  , &#quelqucs 
autres  qu’on  regardoit  comme  les  chefs  & les  fau- 
teurs de  la  réformation  , &c  qui  fouvent  faifoient 
des  railleries  contre  l’ufage  de  la  confeffion  , con- 
tre l’invocation  des  Saints , contre  l’eau  benite  , & 
plufieurs  autres  cérémonies  de  l’églifc.  Un  Ecof- 
iois  nommé  Alexandre  AlefTe,  homme  fçavant  que 
Cranmer  tenôit  chez  lui  , avoir  fait  dans  raffem- 
blée  un  longdifcours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoic 
que  deux  facremens  qui  foflent  d’iniiitution  divi- 
ne , le  baptême  & la  fainte  cène.  Stockefley  évê- 
que de  Londres  entreprit  de  le  réfuter , & fut  fé- 
condé par  l’archevêque  d’Yorc  & d’autres  prélats. 
Mais  Cranmer  prit  la  parole  & s’érendit  beaucoup 
fur  l’autorité  de  l’écriture , l’ufagc  des  facremens, 
l’incertitude  de  la  tradition  , corruptions  que 
les  moines , difoit-il , avoient  fait  gliifcr  dans  la 
do&rine  du  chriftianifme  , & l’évêque  d’Hereford 
l’appuya  , en  difant  aux  autres  prélats,  que  le  mon- 
de ne  vouloit  plus  être  la  dupe  des  eccléfiaftiques  , 
qui  jufques-li  avoient  débité  tant  de  faufTerez  , &c 
qu’on  fe  trompoit  fort  fi  on  prétendoit  le  gouver- 
ner comme  auparavant.  Ainfi  toutes  les  plaintes 
des  biens  inte^tîonnez  , n’eurent  aucun  fuccès. 
Cranmer  & Cromwel  n’avoient  jamais  fi  bien  été 
dans  l’efprit  du  roi , qui  peu  de  tems  après  donna 
à ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  ion  efiime  , 
en  le  créant  fon  vicegerent  dans  toutes  les  affaires 
eccléfialliques. 

On  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit , 
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quand  on  vie  qu’il  avoit  perfuadé  au  roi  de  retran- 
cher du  culte  public  une  partie  des  cérémonies*  & 
les  ennemis  de  la  réformation  eurent  encore  plus 
fujec  de  s’allarmer  , quand  quelques  jours  après 
Cromwel  alla  porter  à l’aflemblée  du  clergé  des  ar- 
ticles dreflez  par  le  roi  même  , qui , comme  chef 
fouverain  de  leglife  d’Angleterre  , avoit  cru  de- 
voir faire  quelques  changemens , même  dans  les 
dogfhes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  examiner  , & 
d’en  faire  fon  rapport.  A cette  nouvelle  , les  deux 
partis  fe  diviferent  ouvertement , l’un  pour  avan- 
cer la  féformation  , l’autre  pours*0ppofer  à fespro- 
grez  ; Cranmer  à la  tête  du* premier  ésoit  foutenu 
par  l’évêque  d’Ely  , Shaxton  de  Salisburi , Latimer 
de  Vorchefter  , Barlow  de  Saint-David  , Fox  de 
Hereford  , Hilfey  de  Rochefter.  Au  contraire  Lée 
archevêque  d’Yorc  , chef  du  parti  qui  étoit  dans 
les  intérêts  du  pape  , avoit  pour  lui  Stokcefley  évê- 
que de  Londres , Toftal  de  Durham  , Gardiner  de 
Wmchefter  , Longland  de  Lincoln  , Scherburn 
de  Chichefter  , Nix  de  Norwick  , Kitte  de  Car- 
lifle. 

Cependant  aprè?  beaucoup  de  conteftations  de  Auidndiu rc 
part  & d’autre  , le  parti  de  Cranmer  eut  le  deflius , ['cg,ir’nf*jnt$An^lc1ê 
& l’aflemblée  convint  des  articles  fuivans  au  nom- 


c.ergc. 


Iiift.  de  I* 


brededix.  10.  Que  la  famte  écriture  feroit  pofee  B*r*rt 

, C J ' J 1 • • rferm.  U.i.l'V. 

comme  le  rondement  de  la  croyance,  conjoin- 
tement  avec  les  trois  fymboles  des  Apôtres , de 
Nicée  , de  faint  Athanafe  & les  quatre  premiers 
conciles  généraux  , & que  tous  les  évêques  & les 
prédicateurs  auroient  foin  d’enfeigner  les  peuples  , 
conformément  à cette  écriture  & à ces  fymboles. 

• • Lij 
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84  Histoire  Ecclesiastique. 
i°.  Que  le  baptême  eft  un  facrement  néceflaire 
aux»enfans  pourobtenir  la  rémiffion  du  péché  ori- 
ginel & la  vie  éternelle  j & qu’aucune  perfonne  bap- 
tifee  ne  dévoie  être  rebaptifée , que  les  adultes  qui 
recevoient  ce  facrement  , dévoient  témoigner  de 
le  repentance  & de  la  contrition  de  leurs  pechez. 
3°.  Que  la  pénitence  inftituée  par  Jefus-Chrift, 
eft  néceflaire  pour  obtenir  la  rémiffion  des  pechez, 
qu’elle  eft  compofée  de  trois  parties , la  contri- 
tion , la  confeflion  & la  fatisfuétion  î que  la  con- 
feffion  au  prêtre  eft  néceflaire  , & que  l’abfolution 
a été  inftituée  par  Jefus  Chrift,  qui  a donné  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  pechez  ; qu’il  ne 
faut  pas  condamner  l’ufage  de  la  confeflion  auri- 
culaire , & que  la  fatisfa&ion  de  Jefus-Chrift 
n’empêche  pas  les  fruits  de  la  pénitence  , ou  les 
oeuvres  fatisfaétoires , telles  que  font  la  priere , le 
jeûne  , l’aumône,  la  reftitucion  des  chofes  mal  ac- 
quifes  , la  réparation  des  injures  , &c.  40.  Que 
dans  le  facrement  de  l’euchariftie  on  reçoit  véri- 
tablement & en  fubftance  le  même  corps  de  Jefus- 
Chrift  , conçu  de  la  Vierge  , fous  les  enveloppes , 
ou  , comme  parle  l’original  Anglois,  fous  la  forme 
& la  figure  du  pain.  50.  Que  pour  être  juftifié  & 
recevoir  la  rémiffion  de  fes  pechez , il  faut  avoir  la 
contrition  , la  foi  & la  charité.  <5°.  Qu’on  devoir 
apprendre  aux  peuples  que  l'ufage  des  images  étoit 
fondé  fur  l’écriture  fainte  , quelles  fervoient  à 
donner  un  bon  exemple  aux  fideles , & à exci-, 
ter  leur  dévotion  ; qu’ainfi  il  falloir  les  conferver, 
leur  faire  brûler  de  l’encens  , ployer  le  genou  de- 
vant elles , leur  faire  des  offrandes , leur  rendre 
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du  refpedt  , en  confidérant  ces  hommages  comme ; 

un  honneur  relatif  qui  fe  rapportoit  à Dieu,  & non  An.  i 5 3 6. 
à l'image.  70.  Qu’il  eft  bon  d’honorer  les  Saints  , 

&.  de  les  prier  d'intercéder  pour  les  fideles , fans 
néanmoins  croire  qu'ils  ayent  par  eux  - mêmes  la 
vertu  d’accorder  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8°.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints , en  retran- 
chant tous  les  abus  qui  pourroient  fe  gliffer  dans 
cette  invocation  , & pourvu  qu'on  le  falTe  fans  fu- 
perftition  : que  leurs  fêtes  doivent  être  obfervées  * 
mais  que  fi  le  roi  jugeoit  à propos  d’en  retrancher 
quelques-unes  , on  fe  conformèrent  à fa  volonté. 
j>°.  Qu'on  devoir  retenir  les  cérémonies  ufitées 
dans  Péglife  comme  les  ornemens  des  prêtres , l’eau 
bénite  , le  pain  béni  , les  rameaux  , les  cierges  allu- 
mez , la  bénédi&ion  des  fonts  baptifmaux  , lés 
exorcîfmes  dans  le  baptême  , la  cérémonie  de  don- 
ner des  cendres  au  commencement  du  carême  , 
celle  de  fe  profterne'r  devant  la  croix  & de  la  bai- 
fer,  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift.  1 o°.  Enfin  à l’égard  du  purgatoire  , cm  réfo- 
lut  d’enfeigrier  aux  peuples  que  c’étoit  une  bonne 
œuvre  & une  aétion  charitable  de  prier  pour  les  • 
morts , & de  faire  dire  des  mçfies  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  des  trépaffez  ; cette  prière  ayant 
un  fondement  certain  dans  le  livre  des  Macha- 
bées , étant  reçue  dès  le  commencement  de  l’é- 
glife.  On  ajoûte  à cet  article  , que.  néanmoins  l’é- 
criture ne  marquant  ni  te  lieu  où  éroient  ces  âmes  » 
ni  les  peines  quelles  fouffroient , il  falloir  les  re- 
commander à la  mifericorde  de  Dieu  , & retran- 
cher divers  abus  établis  à la  faveur  du  purgatoire , 

L iij 
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IC  HISTOIRE  EcCLÉSI  ASTIQUf. 
comme  Ja  vertu  attribuée  aux  indulgences  des  pa- 
pes , pour  en  retirer  les  âmes  , la  vertu  de  certai- 
nes mefles  dites  en  certains  lieux  6c  devant  certai-  > 
nés  images.  La  plupart  de  ces  articles  font  très-ca- 
tholiques , & les  erreurs  des  Luthériens  & des  Sa- 
cramentaires  y font  très-nettement  condamnées. 

Ils  furent  Lignez  de  Cromtyel,  de  l'archevêque  Cran- 
mer  , de  dix-fept  évêques , de  quarante  abbez  ou 

{>rieurs  , & de  quarante  archidiarces  & députez  de 
a chambre  baffe  du  clergé.  Dès  que  cet  aéte  eut  été 
ligné  , on  le  préfenta  au  roi  qui  le  confirma  , 6c  qui 
donna  ordre  qu’on  le  publiât , & qu’on  y fift  une 
préface  en  fon  nom.  Et  à chacun  de  ces  articles , le 
roi  difoit , qu’il  ordonnoit  aux  évêques  de  les  an- 
noncer aux  peuples  , dont  il  leur  avoir  commis  la 
conduite  : langage  jufqu’alors  fort  inconnu  dans 
l’églife.  Quoiqtie  tout  ne  fût  pas  compris  daïis  ces 
articles , 6c  qu’il  n’y  foit  fait  aucune  mention  de 
la  confirmation , de  l’extrême -ôn&i on  , de  l’ordre 
6c  du  mariage  , il  eft  très-conftant  d’ailleurs  que 
Henri  ne  changea  rien  dans  ces  facremens  , non 
plus  que  dans  les  autres  points  de  notre  foi  ; mais 
il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  ces  ar- 
ticles , ce  qu’il  ty  avoit  alors  de  *plus  contro- 
verfé , afin  de  ne  laitier  aucun  doute  de  fa  per- 
fevetance  dans  l’ancienne  foi , du  moins  à cet 
égard. 

Dans  ce  mêrpe  tems , Henri  fuivant  le  confejl 
de  Cromwel  » 6c  voulant  engager  plus  fortement 
la noblelle  du  royaume  dans  fes.  fentimens , ven- 
dit aux  gentilshommes  de  chaque  province  , les 
terres  des  ccfuvens  qui  avoient  été  iupprimez  , 6i 
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les  leur  donna  à un  fore  bas  prix 
blia  auffi  un  nouveau  reglement 
le  fondement  étoit  la  doctrine 
vient  de  voir  , ce  qui  prouve  combien  il  étoit  capa- 
ble des  diflimulations  les  plus  criminelles,  puifqu ’é- 
tant  Proteftant  dans  le  cœur , il  ne  croyoit  rien  de 
ce  qu'il  venoit  de  ligner. 

Pendant  que  l’alfemblée  du  clergé  fe  tenoit  en- 
core , Henri  VIJÉi  voulut  avoir  fonavis  fur  le  pro-  • 
cédé  du  pape  , qui  l’avoir  cité  au  concile  qui  avoit 
été  indique  à Mantouë , & l’avis  des  prélats  fut , 
qu’un  véritable  & légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint-Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre  , avec  les 
circonftances  & les  conditions  rcquifes  , étoit  un 
execellent  moyen  pour  entretenir  la  paix  & l’union 
dans  l’églifc  , pour  rétablir  la  foi , pour  extirper 
les  hérelies  , abolir  les  fehifnies  ; mais  qu’avant 
que  d’alfembler  un  concile  , il  falloit  examiner.  , 
i°.  En  qui  rélidoit  le  droit  de  le  convoquer.  t°. 

Si  l’on  avoit  de  bonnes  raifons  pour  le  faire. 

3°.  Quels  feroient  ceux  qui  y afïifteroient  comme 
•juges:  40.  De  quelle  maniéré  on  y procederolr. 

50.  De  quels  points  on  y traiteroit.  Enfuite  l’af-  ' 
femblée  déclara  que  ni  le  pape  , ni  aucun  prince 
du  monde  n’avoit  le  droit  ae  convoquer  un  coh- 
cile  général  , fans  l’aveu  & le  confentement  de  • 
tous  les  fouverains  de  la  chrétieryé.  Et  cette  tk- 
ponfe  fut  fignée  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’af- 
femblée.  * „ ,txx* 

Suivant  cet  avis  , Henri  publia  une  longue  pro-  proteftudon  con- 
teftation  contre  le  coTicile  oui  étoit  indiqué  à MantouT""1' de 
Mantouë  , dans  laquelle  il  pretendoit  faire  voir  , 


. Le  vicegerent  pu-  

eccléfiaftique,dont  ^N* 
des  articles  qu’on 
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que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  aflemblées  uni- 

A N.  ij 3 6.  verfeUes  dc  l’égliTe  , n’appartenoit  nullement  aux 
papes  ; que  les  empereurs  éroient  autrefois  dans 
cette  pofleflion  , & que  depuis  eux  les  princes  chré- 
tiens y avoient  tous  part  j qu’outre  cela  leveque 
de  Rome  n'ayant  aucune  autorité  dans  le  royaume 
d’Angleterre,  rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d’en 
■ appeller  les  fujets  à ce  concile.  Que  le  lieu  n’é- 
toit  ni  libre  , ni  commode  > qu%  d’ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  concile , où  le  pape 
réfideroit  , puifque  le  principal  but  d’une  fem- 
lable  convocation  , étoit  de  induire  la  puiflance 
des  pontifes  Romains  àfes  anciennes  bornes.  Que 
pour  lui , il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile 
libre  -,  mais  qu’en  premier  lieu  celui  de  Mantouë 
ne  pouvoir  l’être  ; & que  de  plus  c ’étoit  mal  pren- 
dre fon  tems  x que  de  vouloir  aflembler  l’églife  , 
lorfque  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu  , & que 
l’empereur  & le  roi  de  France  fe  faifioient  la  guerre. 

U ajoûtoitque  le  pape  avoir  choifi  lui-même  çette 
conjoncture  ; afin  que  les  prélats  ne  pouvant  fe 
mettre  en  voyage  pour  ce  concile , fa  brigue  y fût  • 
plus  puiflanre  ; que  pour  ces  çonfidérations  , il 
n’iroit  à aucun  concile  aflemblé  par  l’évêque  de 
• Rome  ; mais  que  fi  la  pai*  étoit  rétablie  entre  les 

princes , il  confentiroit  avec  joie  qu’on  aflemblât 
un*vrai  concile.  .Quç  jufqucs-Ià,  il  conferveroit  la 
vraie  foi  dans  fon  royaume  , au  péril  même  de  fa 
vie  & de  fa  couronne.  Que  dans  cette  réfolution  , • 

il  proteftoit  contre  tout  concile  aflemblé  par  l’au- 
torité de  l’évêque  de  Rome  ; qu’il  ne  lereconnoî- 
frpit  point  pour  légitime  , & qu'il  ne  fe  fou- 

mettroic 
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mertroit  jamais  ni  à Tes  decrets , ni  à fes  décidons. 

Quoiqu’Henri  aflurât  dans  cette  proteftation, 
quil  vouloit  conferver  dans  fon  royaume  tous  les 
articles  de  la  foi , & qu’il  perdftût  plutôt  la  vie  & 
Ja  couronne  , que  de  permettre  qu’on  renversât 
aucun  des  fondemens  ae  la  religion  ; il  fe  condui- 
foit  néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoit 
qu  a la  détruire , en  s’emparant  des  biens  de  legli- 
fe,  & fupprimant  tant  de  maifons  religieufes  pour 
lefquelles  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération. Tous  les  religieux  de  ces  maifons  fup- 
priraées  , qui  fouhaiterent  de  retourner  dans  le  fié- 
•clc  , en  obtinrent  aifément  la  difpenfe  du  roi  -,  &c 
les  autres  furent  transferez  dans  les  grands  mo- 
naileres  aufquels  on  n avoir  point  encore  touché. 
Quant  aux  maifons  & aux  églifes , elles  furent  dé- 
molies , & on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du 
roi. 

Mais  cette  fuppreflion  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens  j les  grands  & les  nobles  trouvoient  fort  mau- 
vais qu’on  eût  accordé  au  roi  les  biens  des  monaf- 
reres  fupprimez  , dont  la  plupart  avoient  été  fon- 
dez par  leurs  ancêtres.  D’ailleurs  ils  fe  voyoient  pri- 
vez du  moyen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs 
enfans , quand  ils  en  avoient  un  trop  grand  nom- 
bre, & d’aller  en  voyageant  loger  danj  ces  maifons, 
où  ils  éroient  toûjours  bien  reçus.  Les  pauvres 
murmuroient  encore  plus  fortement , parce  que 
plufieurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu’ils 
recevoient  journellement  des  religieux.  Le  roi  tâ- 
cha de  remédier  à ces  plaintes , en  faifant  publier 
les  prétendus  défordres  qu’on  difoit  avoir  décou- 
Tome  XX/ JJ  J.  * M 
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vert  dans  ces  communautez  ; mais  on  regarda  ces 
rapports  comme  exagerez  , & d’ailleurs  on  répon- 
doit  avec  raifon , qu’il  falloit  fc  contenter  de  ré- 
former les  monaftft-es,  s’il  y avoir  du  déréglement, 
& non  pas  les  détruire.  Loin  d’avoir  égard  à ces 
juftes  remontrances , Henri  aigrit  encore  plus  les 
efprits  par  un  nouveau  reglement,  qui  fut , dit-on, 
dreiTé  par  Cranmer , & publié  par  Cromwel  au 
nom  du  roi  feulement , fans  aucune  mention  de 
fon  clergé , dont  le  nom  avoit  toujours  été  employé 
jufqu  alors  avec  celui  du  prince,  comme  agiflant 
de  concert  l’un  avec  l’autre.  Ce  reglement , qui  re- 
gardoit  la  conduite  que  devoient  tenir  les  eccléfiaf- 
tiques , étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  pre- 
mier on  les  chargeoit  d’expliquer  aux  peuples  les  ar- 
ticles de  la  religion  drefl'ez  &c  publiez  depuis  peu. 
Dans  le  fécond  , on  parloir  du  retranchement  des 
fêtes  au  tems  de  la  moiflon.  Dans  le  troifiéme,  on 
regloit  le  culte  des  reliques , & l’on  défendoit  les 
pèlerinages.  Dans  le  quatrième , on  traitoit  d’ufur- 

{>ation  l’autorité  du  pape.  Le  cinquième  reçoit,  que 
es  cccléfiaftiques  exhorteroient  le  peuple  a faire  ap- 

{>rendre  aux  enfans  l’oraifon  dominicale,  le  fymbo- 
e des  apôtres , & les  commandemens  de  Dieu  en 
Anglois.  Dans  le  fixiéme  , on  exhortoit  les  curez  à 
bien  administrer  les  facremens , & à avoir  foin  .des 
âmes.  Dans  le  feptiéme,  on  défendoit  aux  eccléfiaf- 
tiques  d’aller  au  cabaret , de  joiier  , & on  leur  re- 
commandoit  l’étude  de  l’écriture  fainte.  Dans  le 
huitième  , on  ordonnoit  aux  eccléfiaftiques  qui 
avoient  deux  cens  foixante  livres  ou  plus  par  an  , 
d’en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauvres,  tant 
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qu’ils  ne  réfideroient  pas  dans  leurs  bénéfices.  Par 

le  neuvième,  ceux  qui  avoient  treize  cens  livres  de  An.  1 Six- 
ième en  biens  d’églife  , étoienc  obligez  d'entrete- 
nir un  écolier  dans  quelque  académie  , pour  fervir 
enfuite  la  parodie.  Par  le  dixiéme,  ils  dévoient  don- 
ner un  cinquième  de  leurs  profits , pour  réparer  la 
maifon  du  curé  , fi  elle  tomboit  en  ruine,  &c  l’en- 
tretenir en  bon  état. 

Ce  reglement  ne  contenoit  rien  qui  n’eût  déjà  té. 

ete  ordonné.  Cependant  il  fut  reçu  fort  mal  des.  voite  dans  u pro- 
eccléfiaftiques,  qui  ne  pou  voient  fou  ifrir  de  fe  voir  Vlnccdt:  Llncoln* 
loumis  aux  ordres  du  vicegerent,  dont  ils  diloient,  rvü/m.  a^i.  m. 
qu’ils  alloient  devenir  les  efclavcs  , bien  plus  qu’ils  1 uo’ 
ne  lavoienc  été  du  pape.  Et  toutes  leurs  plaintes 
excitèrent  une  révolte  , qui  ne  tarda  pas  long  tems 
à éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la  province  de 
Lincoln  , où  un  doéteur  en  théologie  , prieur  du 
monaftere  de  Barlins , fit  prendre  les  armes  à près 
de  vingt  mille  hommes  , dont  il  fe  fit  chef  fous  le 
nom  de  capitaine  Cobler,  c’eft- à dire,  le  capitaine 
Savetier.  Les  foulevez  envoyèrent  au  roi  leurs 
griefs , dans  lefquels  ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fup- 
primé  un  très-grand  nombre  de  monafteres  ; qu’il 
s’étoit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands  fub- 
fides  fans  aucune  néceffité  } qu’il  admettoit  dans 
fon  confeil  des  gens  de  bafle  naiflance , qui  ne  pen- 
foient  qu’à  s’enrichir  ; que  plufieurs  d’entre  les  évê- 
ques avoient  abandonné  l’ancienne  foi , pour  fui- 
vre  de  nouvelles  doctrines  condamnées  par  l’égli- 
fe  ; qu’après  avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  monaf- 
teres, ils  appréhendoient  qu'on  n’enlevât  les  biens 

, Mij 
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de  leurs  églifes.  Ils  finiffoient  en  affurant  le  roi  qu’ils 
reconnoiffoient  fa  fuprémacie , & qu’ils  croyoient 
tous  qu’on  devoir  lui  payer  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  ar- 
mes , d’avoir  recours  à fa  clémence  , & de  livrer  à 
fes  officiers  une  centaine  des  plus  mutins , ou  des 
plus  coupables  d'entre  eux  , afin  qu’ils  fuffient  pu- 
nis comme  leur  févolte  le  méritoit  ; & il' ajouta  , 
que  ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions  qu’il  feroit  grâce 
aux  autres.  En  même  tems  il  commanda  au  duc  de 
Suffolk  d’affiembler  des  troupes  , & de  marcher 
contre  les  révoltez.  Mais  ce  duc  fe  trouvant  trop 
foible , crut  qu’il  réuffiroit  mieux  à diffiper  cette 
révolte  en  employant  la  voye  de  la  négociation.  Il 
en  écrivit  au  roi , lui  manda  l’état  des  cnofes , & lui 
fit  connoître  la  néceffité  qu’il  y aVoit  de  terminer 
cette  affaire  par  la  douceur.  Henri  n’y  étoit  pas  por- 
té , mais  ayant  appris  que  la  province  d’York  ve- 
noit  aufiï  de  prendre  les  armes  » & craignant  de 
voir  bien-tôt  tout  fon  royaume  foulevc  contre  lui,, 
il  fuivic  le  confeil  du  duc  , & tâcha  de  gagner  par  lx 
douceur,  ceux  qu’il  eût  été  très- dangereux  d’aigrir 
par  la  violence. 

En  effet  le  foulevemenr  de  la  province  d’York 
étoit  d’une  bien  plus  grande  conféquence  que  celui 
de  Lincoln,  parce  que  plufieurs  feigneurs  y entrè- 
rent, 5c  que  le  nombre  des  révoltez  étoit  beau- 
coup plus  grand.  Un  nommé  Aske  , homme  in- 
triguant , & qui  fijavoit  gagner  les  peuples  , s’éroit 
fait  chef  des  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet  ^ 
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il  avoit  tenté  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rebel- 
les s’afTemblerent  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes , fous  prétexte  de  conferver  la  foi , de 
rétablir  l'églife , & de  réprimer  les  hérétiques  & 
l’héréfie  ; il  donnèrent  à leur  marche  le  titre  fpé- 
cieux  de  pèlerinage  de  grâce  : des  prêtres  alloient 
devant  eux  la  croix  à la  main , on  voyoit  fur  leurs 
drapeaux  un.  crucifix  , avec  les  cinq  playes  de 
Notre  - Seigneur , & un  calice.  De  plus , chacun 
d’eux  portoit  fur  la  manche  une  repréfentation  de 
ces  cinq  playes , au  milieu  defquelles  étoit  le  nom 
de  Jésus.  Et  pour  témoigner  quelles  étoient 
leurs  intentions , ils  faifoient  jurer  à tous  ceux  qui 
fe  rangeoient  fous  leurs  bannières , qu’ils  entroient 
dans  la  focieté  du  pèlerinage  de  grâce  pour  l’amour 
de  Dieu , & avec  deflèin  de  défendre  le  roi  & fes 
enfans , de  réformer  & d’épurer  la  noblefTe  , & de 
chaffer  de  vils  & de  pernicieux  confeillers  ; qu’au 
refte , ils  ne  fongeoient  point  à faire  leur  profit 
particulier  du  malheur  public , qu’ils  ne  feroient 
tort  à perfonce  , & qu’ils  ne  tueroient  point  vo- 
lontairement leurs  freres.  Dans  ces  difpofitions  ils 
commencèrent  à courir  tout  le  pais,  fans  rencon- 
trer aucune  oppofition  -r  ris  s’emparèrent  de  la  for- 
tereffe  de  Pomfret  y ils  prirent  les  villes  d’York 
& de  Hull  , & firent  de  plus  grands  progrez 
après  que  les  provinces  de  Richemont,  de  Lam- 
caftre  , de  Durham  & de  W'eftmorland  fe  furent 
déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte  de  Schrewf- 


bury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le 
toi  , fans  avoir  reçu  aucun  ordre.  Henri  lui 
fn  fçut  bon  gré  , & lui  envoya  une  commiffion. 
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par  laquelle  il  l’écablilToit  fon  lieutenant.  Mais 

An.  ij3<>.  pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles  plus 
nombreux  , il  fe  hâta  de  faire  publier , qu’il  accor- 
doit  une  amniilie  générale  à tous  ceux  des  révol- 
tez de  Lincoln , qui  fe  retireroient  dans  leurs  mai- 
fons,  & qui  celTeroient  toute  hoftilité.  Cette  pu- 
blication eut  fon  effet.  Prefque  tous  ceux  de  cette 

fjrovince  qui  setoient  foulevez  , rentrèrent  dans 
eur  devoir  , & il  n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nom- 
bre qui  alla  fe  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d’York.  Il  ne  s’agifloit  donc  plus , que  de  réduire 
ou  d’appaifer  ces  rebelles.  Henri  prit  d’abord  le 
parti  de  les  amufer , en  attendant  qu'il  eût  affemblé 
ion  armée.  Il  leur  envoya  un  héraut  le  vingtième 
- d'Oétobre  pour  les  fommer  de  pofer  les  armes  , & 
de  fe  remettre  à fa  clémence.  Aske  reçut  ce  héraut 
avec  beaucoup  de  cérémonie  , mais  il  le  renvoya 
aulïi-tôr  qu’il  fut  inftruit  du  fujet  de  fa  commif- 
fion , fans  vouloir  l'écouter.  A mefure  que  les  re- 
belles avançoient , ils  rétablifToient  les  religieux 
dans  les  maifons  d’où  on  les  avoit  chaffez  ; & afin 
• de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  le 

gouvernement , ils  répandoit  le  bruit  que  le  roi 
avoit  defTein  de  mettre  des  impôts  généralement 
lxxvi.  fur  toutes  fortes  de  chofes  ; ce  qui  obligea  Henri 
foi/tiTenvo de  convoquer  l’arriere-ban  de  fa  noblefle  pour  le 
contre  eux,  fçptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  de  Nor- 

thampton  pour  le  rendez-vous  : pendant  que  le 
duc  de  Norfolk  , le  marquis  d’Excefter  , & le 
comte  de  Schrewfbury  empècboient  avec  cinq 
mille  hommes  feulement,  que  les  ennemis  qui  en 
avoicnr  plus  de  trente  mille  nç  s'emparaient  de 
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Doncafter , & ne  s'étendirent  dans  les  provinces 
méridionales.  Mais  comme  ce  duc  fe  fentoic  trop 
foible , & que  d’ailleurs  il  n’approuvoit  pas  les 
changemens  qui  s’étoient  faits  dans  la  religion  , il 
commença  à agir  avec  eux  par  la  voye  de  la  négo- 
ciation , pour  les  difpoüir  a accepter  des  propofi- 
tions  de  paix.  Il  engagea  d’abord  quelques-uns  de 
leurs  chers  avec  qui  il  avoir  quelques  intelligences , 
à porter  les  autres  à préfenter  une  très-humble  re- 

3uête  au  roi , & à le  prier  lui- même  de  l’appuyer 
e fon  crédit.  Cet  artifice  réuifit  : les  conjurez  fi- 
rent leur  requête  , Si  prièrent  le  duc  de  la  pré- 
fenter lui-meme  avec  quelques-uns  d’entre  eux  , 
qu’ils  députèrent  à cet  effet.  N#folk  y confentit , 
mais  il  exigea  des  mécontens  qu’ils  ccffaffent  les 
hoftilitez  pendant  fon  voyage , ce  qu’ils  promi- 
rent. Henri  étoit  à Windfor  quand  les  députez 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  préfenter  leur  requê- 
te , mais  il  différa  autant  qu’il  put  de  leur  répon- 
dre , parce  qu’il  avoit  appris  que  la  divifion  étoit 
parmi  ces  rebelles , Si  que  depuis  la  fufpenfion 
d’armes , plufieurs  s’étoient  retirez  dans  l’appré- 
henfion  d’être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  in- 
formé que  -ces  délais  faifoient  murmurer  les  mé- 
contens qui  avoient  recommencé  leurs  hollilitez  , 
Si  que  ceux  qui  avoient  quitté  le  camp , étoienc 
difpofez  à y revenir  au  premier  avis , il  chargea 
Norfolk  d’une  amniftie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à la  rébellion  , excepté  fix  qui 
etoient  nommez , & quatre  dont  les  noms  étoient 
en  blanc.  Mais  cette  claufe  fit  rejetter  l’amniftie  , 
parce  que  les  fix  nommez  étoient  des  principaux. 


An.  i s }6, 


LXXVII. 

Il  entre  en  négo- 
ciation avec  cui< 
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& que  chacun  craignoit  detre  du  nombre  des  qua- 
6’  tre  que  le  roi  s’éroit  réfervé  de  nommer  -,  il  fallut 
donc  en  venir  à des  conférences , pour  lefquelles 
on  choifit  la  ville  de  Doncafter  , & trois  cens  dé- 
putez des  mécontens  eurent  ordre  de  s y trouver  le 
lixiéme  Décembre  pour  «aiter  avec  les  commifTai- 
res  du  roi. 

Ce  prince  efpéroit  divifer  les  révoltez , en  de- 
mandant un  fi  grand  nombre  de  députez.  Mais  ce 
moyen  n’étoit  guéres  capable  de  réduire  des  gens 
qui  paroilToient  être  dans  la  réfolution  de  fe  por- 
ter aux  dernieres  extrémitez.  Ces  députez  vinrent 
en  effet  aux  conférences  indiquées , avec  leurs  de- 
mandes contenuëSten  dix  articles , que  les  eccléfiaf- 
tiques  de  leur  parti  avoient  dreflez.  Le  premier 
portoit , qu’on  leur  accorderoit  à tous  un  pardon 
général  , fans  aucune  exception.  Le  deuxième  , 
que  le  roi  afTembleroit  un  parlement  dans  la  ville 
d’York.  Le  troifiéme,  qu'il  établiroit  dans  cette 
ville  une  cour  de  juftice  , afin  que  les  habitans  des 
provinces  du  Nord , ne  fulTent  pas  obligez  de  por* 
ter  leurs  procez  à Londres.  Le  quatrième , que  cer- 
taines loix  faites  dans  les  derniers  parlemens , fe* 
roient  révoquées , parce  qu’elles  étoient  trop  à la 
pharge  du  peuple.  Ces  loix  étoient  celles  du  der- 
nier fubfide  d’argent , accordé  au  roi , celle  qui  ré- 
gloit  les  intérêts , celle  qui  faifoit  condamner  les 
gens  à la  confifcation  & à la  prifon  pour  de  fimples 
paroles  , celle  qui  avoir  tranfporté  au  roi  les  déci- 
mes & les  annates.  Le  cinquième  , que  la  princefTe 
Marie  feroit  déclarée  légitime.  Le  lixiéme  , que 
l’autorité  du  pape  feroit  rétablie  fur  le  pied  quelle 

étoit 
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étoit  auparavant.  Le  feptiéme  , que  les  monafteres  ~ * 

• fupprimez  feroient  rétablis  dans  leur  premiet  état.  An*  1*3<5> 
Le  huitième  , que  les  Luthériens  &c  tous  ceux  qui 
tâchoient  d’introduire  des  nouvcautez  dans  la  reli- 
gion , feroient  feverement  punis.  Le  neuvième  , 
que  Thomas  Cromwel  & le  grand  chancelier  fe- 
roient chafTez  du  confeil,  & exclus  du  premier  par- 
lement qui  s’aifembleroit.  Le  dixiéme  , que  Lée  & 

Leigthon  commiffaires  pour  la  fupprefîion  des 
monafteres  , feroient  mis  en  prifon  pour  s’être  bif- 
fé corrompre  dans  leur  vifite  , & avoir  ufé  de  vio- 
lence. 

Les  commifTaires  de  Henri  qui  fçavoient  bien  rxxvm.  _ 

. r . f r » , - * - Les  commutai* 

que  ce  prince  ne  ligneroit  pas  de  lemblables  pro-  res  du  roi  îcfufent 

pofitions  , les  rejetterent  abfolument  : ce  qui  irri-  iT"con™?"n«k 

ta  fi  fort  les  rebelles , que  la  conférence  fut  rom-  '““P1, 

pue.  Le  duc  de  Norfolk  fâché  que  cette  affaire 

prît  un  train  qui  lui  faifoit  craindre  qu’il  ne  fallût 

enfin  la  décider  par  les  armes,  écrivit  au  roi  que 

le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  les  jours , 

il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  fifTent  quelque  effort , 

auquel  il  feroit  difyile  de  réfifter  ; qu’ainfi  pour 

prévenir  le  mal  qui  pourroit arriver,  fon  avis  etoit, 

fi  le  roi  le  trouvoit  à propos , qu’on  leur  accordât 

quelques-unes  de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre 

le  roi  lui  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  amnif- 

tie  fans  exception  , & de  leur  promettre  de  fa 

Î>art,  que  Je  premier  parlement  s’affembleroit  dans 
e Nord  , où  l’on  examineroit  leurs  autres  deman- 
des. Mais  en  même  tems , il  lui  ordonna  de  ne  fe 
fervir  de  ce  pouvoir  que  dans  la  derniere  extrémité. 

Tome  XXV III.  N 
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- — & lorfqu’il  ne  verroic  plus  d’autre  reflource  pour 

An.  i J36.  terminer  l’affaire.  * 

lxxix.  Le  duc  ayant  reçu  çe  pouvoir,  ne  jugea  pas  à 
tentée  aLS*.  propos  de  différer  à s’en  fervir  , puifque  c ’étoic  l’u- 
nique moyen  de  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit.  Ainfi  après  avoir  porté  les  chefs  des  rebelles  à 
fe  contenter  des  ordres  du  roi , l’accommodemenc 
fut  conclu.  L’amniftiequi  fut  fignée  dans  le  palais 
de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre  , por- 
toit  que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu’ils 
avoienc  fait  contre  lui , jufqu  a ce  jour  , pourvu 
qu’ils  fifTent  leurs  foumiffions  au  duc  de  Norfolk 
8c  au  comte  de  Schrewfbury  , & qu’à  l’avenir  ils 
vêcuffent  en  bons  & fideles  fujets.  Et  en  même 
tems  le  roi  répondit  à leurs  plaintes  & à leurs  de- 
mandes , en  tâchant  de  fe  jullifier  de  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  dans  fon  royaume  , principalement  dans 
la  fupprefTion  des  monaftercs , mais  par  des  raifons 
fi  mauvaifes  , quelles  découvroient  de  plus  en  plus 
la  haine  qu’il  portoità  la  cour  Romaine , 8c  fon  ir- 
réligion. 

irxx.  Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à l'égard  de 

C /mmcncemcnr  *,  , i • ri  ° 

«Je  i»  difgracc  de  Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle , qu  il  perlecuta  vive- 
ment . quoiqu’il  fût  du  fang  royal.  Polus  avoir 

S*ndtr.  dt  fehifm.  1 / \*  . . , , . b J,  . , 

in. f.t  7o.  o-  commence  a aigrir  Henri  contre  lui  des  le  tems 
qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfectionner  dans  les 
lciences.  Car  ce  prince  l’ayant  prié  de  lui  aider  à 
obtenir  les  décidons  des  univerfitez  4e  France  , 
touchant  la  nullité  de  fon  premier  mariage  avec 
Catherine,  il  s’en  exeufa,  ne  voulant  pas  contrb 
buer  à un  divorce  fi  injufte.  Il  ne  lailfa  pas  dans 
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la  fuite  de  retourner  en  Angleterre , où  il  affilia 

comme  doyen  d’Excefter  à la  convocation  ducler-  An.  ij}6. 
gé , qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef  fuprême  de 
l’églile  Anglicane.  Polus  Âc  enfuite  le  voyage  d’I- 
talie , & fejourna  quelque  tems  à Padouë , où  il 
lia  un  commerce  d’amitié  avec  Bembo , Sadolec 
& quelques  autres  beaux  efprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation.  Tous  ces  grands  hommes 
lui  cédoient  pourtant  l’avantage  de  léloquence  , 

& Polus  a pâlie  pour  un  des  plus  illuftres  orateurs 
de  fon  fiécle.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  , 
fit  naîtrez  roi  l’envie  de  le  rappeller , voulant  fe 
fervir  de  lui  dans  fes  affaires , & récompenfer  fon 
mérite  qui  étoit  généralement  reconnu.  Mais  Polus  txxxr. 
chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne  fe  pas  ren-  en  Angictcwr,** 
dre  aux  ordres  de  ce  prince  ; & comme  toutes  fes  »*'cfaied>«Ucf. 
raifons  n’étoient  pas  reçues  à la  cour , il  écrivit 
enfin  au  roi  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  , foit  dans  l’affaire  du  divor- 
ce , foit  dans  la  rupture  avec  la  cour  de  Rome  & le 
pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  & de  le  ' 
mettre  dans  fes  intérêts  , croyant  rendre  par-là  fa 
caufe  moins  mauvaife  , lui  envoya  un  écrit  qui 
contenoit  fon  apologie , & qu’un  nommé  Sampfon 
avoit  compofé.  Polus  répondit  à cet  ouvrage  par  Lxrxir. 
un  livre  intitulé  de  l’union  ecclé/îajhque  , qu’il 
adrelTa  au  roi  même  , & qu’il  fit  imprimer  peu  de  s™dtr*,  de 
tems  après.  Dans  ce  livre,  il  cenfure  fort  la  con-^^^'-^r». 
duite  de  Henri,  & déclame  beaucoup  contre  fa^s* 
conduite.  Il  le  prefle  de  fe  remettre  fous  l’obéilfan- 
ce  du  faint  fiége  , & fe  fert  d’exprellions  fort 

N ij 
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vives  : il  le  compare  à Nabuchodonofor,  8c  exhor- 

A n.  te  l’empereur  à tourner  fes  armes  contre  ce  prince  , 

plûtôt  que  contre  le  Turc.  Il  reproche  à Henri 
qu’il  n’avoit  pû  trouvqg^  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  tnercenaires  8c  intéreflez  : il  n’y  avoit 
pas  de  doute  , lui  dit  il , que  votre  caufe  étant  ap- 
puyée de  votre  autorité , ne  manqueroit  pas  de  dé~ 
fenfeurs  ; elle  en  a trouvé  auflï.  Mais  qui  font-ils  ? 
Des  dodteurs  moins  fenfibles  à l’honneur  qua  l’in- 
térêt: encore  ne  fe  font-ils  pas  déclarez  pour  vous, 
fî-tôt  que  vous  l’efperiez  ; parce  que  votre  caufe 
avoit  été  condamnée  par  toutes  les  éco.les  d’An- 
gleterre , 8c  qu’on  avoit  couvert  fes  protecteurs 
de  divers  opprobres.  Auflï  aucune  des  univerfi- 
tez  Angloifes  n’auroit  embrafle  votre  parti,  fans 
vos  menaces , qui  le  plus  fouvent  font  plus  puif- 
fantes  fur  les  efprits , que  les  prières.  Que  fl  dans 
votre  royaume  vous  avez  été  contraint  d’en  venir 
à ces  remèdes  violens  ; je  laifle  à penfer  ce  que 
vous  avez  pû  mettre  en  ufage  dans  les  pays  étran- 
gers. 

txxxnr.  Henri  choqué  de  cette  liberté , ne  le  fit  pas  ce- 
a'Angieterre con- pendant  paraître  d’abord,  mais  il  mandaaPolus 
vie.  de  le  rendre  a Londres  pour  1 éclaircir  lur  quel- 

ques endroits  de  fon  livre , qu’il  cftimoit  beau- 
coup , mais  dans  lequel  il  trouvoit , dit-il , cer- 
taines difficultez  , dont  il  fouhaitoit  d’avoir  la  fo- 
lution  de  fa  propre  bouche.  Polus  n’eut  garde  de 
fe  laifler  prendre  à un  tel  piège  ; 8c  le  roi  voyant 
que  fes  artifices  n’avoient  eu  aucun  fuccès , eut 
recours  à la  rigueur,  le  dépouilla  de  tous  fes  béné- 
fices 8c  de  toutes  fes  dignitez , &:  poufla  fa  ven- 
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geance  jufqu  a promettre  cinquante  mille  écus  à 

celui  qui  lui  apporreroit  fa  tète.  Mais  en  même  An. 
tems , il  chargea  les  évêques  de  réfuter  le  traité  de 
l’union.  C’eft  ce  que  firent  Stockefley  & Tonftal , 

3ui  écrivirent  à Polus  une  longue  lettre  , pour  la 
éfenfe  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre.  Gar- 
diner  donna  auflî  au  public  dans  le  même  efprit  fon 
livre  de  la  vraie  obéiflance , auquel  Bonner  fit  une 
préface. 

Le  Pape  voulant  dédommager  Polus  des  pertes  c,****1^',»* 
qu’on  lui  faifoit  fouffrir  en  Angleterre , le  créa  pj,„1in1ïIuIx  • 
cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  mercredi  . ... 

vingtième  de  Décembre  de  cette  annee  1 S 3 J*  t- 

Cette  promotion  fut  d’onze  cardinaux.  r°.  Jean'  °' 

Marie  de  Monti , du  mont  de  Sanfovin  dans. le 
territoire  d’Arezzo.  Il  avoit  été  d’abord  audi- 
teur de  la  chambre  apoftolique  , enfuire  arche- 
-vêque  de  Siponte.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  prê- 
tre de  faint  Vital.  z°.  Jean- Pierre  Caraffe  Napoli- 
tain ,,  archevêque  de  Chieri , puis  de  Naples  j il 
fut  prêtre,  cardinal  des  titres  de  faint  Clément , 

& de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui 
qui  s’unit  avec  Gaëtan  df  Thienne,  pour  établir  la 
congrégation  des  Théadns.  3<\Ennius  Philonardi 
Italien , il  étoit  né  à Bucca , ville  de  l’Abruzze 
dans  le  royaumeede  Naples  , d’une  famille  très- 
obfcure.:  il  étoit  évêque  de  Veruli  lorfqu’il  fut 
fait  cardinal.  40.  Chriftophle  Jacobatii  Romain  , 
évêque  de  Caflfano  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Anaftafie.  j°.  Charles  Hemard  de  Denon- 
ville  François,  évêque  de  Mâcon  , puis  d’Amiens,, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mathieu  in  Me- 
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»,  rulana.  69.  Jacques  Sadolet  Modénois , évêque  de 

An.  i j 3 <?.  Carpentras , un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
fiécle  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte.  y°. 
Rodolphe  Pio  de  Carpi  , Italien  , cvêque  de  Faen- 
za , puis  de  Gergcnti , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Prifque.  8°.^  Jerome  Aleandre  de  la  Motte, de 
Forli , archevêque  de  Brindes , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogone.  p°.  Renaud  Polus  An- 
glois,  diacre  cardinal  au  titre  de  faint  Nerée  & faint 
Achillée , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
CofmeJin  & de  fainte  Prifque.  io°.  Roderic  Bor- 
gia  Efpagnol , de  Valence , fils  de  Jean  duc  de 
^Gandie , & neveu  du  pape  Alexandre  VI.  diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcerc.  n°.  Ni- 
colas Cajetan  de  Sermonette  noble  Romain  , pa- 
rent du  pape  Bonifacc  VIII.  & de  Paul  III.  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere , puis 
de  faint  Euftache. 

lx xxv.  Il  netoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux 

Cone»od  de  avant  cette  promotion.  Le  premier  elt  Louis  de 
Gorrevod  de  Challant,  fils  de  Jean  de.  Gorrevod 

Ci*  en.  in  vitis  .si  * j»  j -il  *r  1 

ptuif.  tom.  3.  p.  gentilhomme  d une  des  meilleures  mailons  de 
VA«i,rybijt.  d.$  BrelTe.  Loiiis  fut  d’abord  jévêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne , prince  du  faint  empire , & abbé  d’Am- 
(jâU.  chrifp  bronay.  Leon  X.  ayant  établi  en  1515.  un  eveche 
à Bourg  en  Brefle  lui  en  donna»l’adminiftration  , 
& enfin  fur  les  inftances  de  l’empereur  Charles  V. 
le  pape  Clément  VII.  le  créa  cardinal  en  1530.  & 
le  nomma  fon  légat  à latere  dans  tous  les  états  de 
Savoie.  Il  fit  differentes  fondations. pieufes , com- 
me la  collégiale  de  Pont-de-Vaux  , & autres.  Il  y 
çn  a qui  reculent  fa  mortjufqua  l'année  fuiyante.. 
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Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  faint  Jean  de 

Maurienne , avec  une  infcription  qu’on  y lit  encore  A N*  1 I 3 6" 
aujourd’hui,  mais  dont  1^  date  eft  de  1535.  parce 
que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la 
chapelle  où  fon  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  eft  Sigif-  ^î'jcJr^fdi 
jnond  Papadoca  noble  Napolitain,  qui  fut  d’abord  naux  l’apaJocaâc 
évcque  de  Venufe , enfuite  promu  au  cardinalat  par  Jkton 
Clément  VIL  le  vingt-uniéme  de  Novembre  1517. 

Il  fut  un  des  trois  cardinaux  qui  s’offrirent  en  otage 
pour  ce  pape,  lorfqu’il  étoit  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  fon  cardinalat , St  prétendent  que  le  pape 
avoir  feulement  voulu  Pclever  à cette  dignité , mais 
que  ce  prélat  content  de  fon  évêché  , St  fe  croyant 
indigne  de  monter  à un  plus  *haut  rang,  avoir  ob- 
tenu du  pape  de  n’y  être  point  élevé.  Il  mourut  à 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  fept  mois  St  dix  jours. 

Le  troifiéme  eft  David  Béton  ËcofTois , mais  tout 
ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal , eft  qu’il  étoit  prê- 
tre du  titre  de  faint  Eftienne  in  C<etio  Monte  , St 
qu’il  mourut  on  1 y 3 c.  ou  1337.  le  vingt -huitième 
de  Mai. 

Le  célébré  Erafme  mourut  auffi  à Bâle  le  dou- 
zième de  Juillet  de  cette  même  année  1336.  Né 
avec  un  efprit  propre  â tout,  avec  un  cœur  au-def- invit*  »«/*«*•• 
fus  de  ces  vûes  intérefTées  qui  ont  fi  fouvent  porté 
les  plus  grands  hommes  à s’accommoder  au  tems 
St  â favorifer  l’iniquité , il  n’a  cultivé  les.  talens 
qu’il  avoit  reçû  du  ciel , que  pour  fe  rendre  utile 
au  public  St  aux  particuliers , à la  religion  St  à- 
l’état.  Toujours  occupé  de  cet  objet  , naturclle- 


LxvxVn! 

Mort  d’Erafmc.' 
Melchor  Adam  ‘ 
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T ment  ennemi  de  l’ignorance  & des  illufions  qui  en 

N-  font  les  fuites  nécefîaires , il  s’appliqua  dès  fa  plu» 

tendre  jeunelTe  à l'étude  des  langues,  il  confulta  les 
fçavans  de  fon  tems , iî  les  alla  chercher  en  Fran- 
ce , en  Italie , en  Angleterre , aux  Pays-Bas , en  Aî- 
lemagne  ; l’antiquité  la  plus  éloignée , les  fiécles 
les  plus  obfcurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Les  philofophes  , les  orateurs , les  hiftoriens , les 
auteurs  facrez  & prophanes  contribuèrent  tous  à le 
former.  C’eft  dans  ces  fources  qu’il  a puifé  ces  lu- 
mières , ce  goût , cette  éloquence , ce  jugement  fo- 
lide,  & tous  ces  agrémens  qu’on  voit  répandus  dans 
fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  do&eur  catholique  ne  fut 
plus  noirci  &c  plus  maltraité  par  la  médifance  , 
quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  moins  de 
<m*/. l’être.  Grâces  à Dieu,  l’on  eft  aujourd’hui  revenu 
Richard.  ^ cgs  caiomnjes  f]  atroces , & fi  mal  fondées,  donc 

fes  ennemis  &c  fes  envieux  ont  tâché  de  le  diffa- 
mer ; &c  ce  feroit  faire  tort  à un  fiéçle  aufll  éclairé 
que  le  nôtre  , de  croire  qu’Erafme  eût  befoin  d’a- 
pologie.  Si  pourtant  l’on  defire  être  éclairé  fur  ce 
qu’on  doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fend- 
mens  qu’il  a eus  fur  la  religion , on  peut  con- 
fulter  les  lettres  que  les  rois,  les  princes,  les  évê- 
ques , les  plus  grands  hommes  & les  plus  catholi- 
ques de  fon  tems , lui  ont  écrites , en  y joignant 
tous  les  papes  fous  lefquels  il  a vécu.  Il  eft  vrai 
qu’il  a parle  aflez  fortement  contre  les  abus  de  fon 
fiécle  qui  avoient  donné  lieu  à la  naifTance  de  l’hé- 
réfie  de  Luther  j & c’eft  ce  qui  lui  fit  tant  d’enne- 
ipis.  Mais  pouvoir- on  lui  faire  un  crime  de  setrç 
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élevé  contre  des  défordres  qui  deshonoroient  l’é- 
glife  , & qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  par- 
tifans&  defe&ateurs  à Luther  , & aux  autres  héré- 
tiques de  fon  tems  ? 

Il  conferva  Tes  fentimens  pour  la  foi  catholique 
dans  toute  leur  pureté  jufqu  a fa  mort , qui  eut 
toutes  les  marques  d'une  mort  chrétienne.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  d’honneur  , &c  fa  mémoire 
eft  encore  en  vénération  à Bâle  , aulîi-bien  qu'à 
Rotterdam  fa  patrie.  On  montre  dans  la  première 
ville  la  maifon  où  il  mourut , & l’on  y nomme  col- 
lege d'Erafme  celui  où  les  profelfeurs  en  théologie 
font  leurs  leçons  pendant  l’hiver , & où  fe  tiennent 
quelquefois  les  aflemblées  de  l’académie.  Le  cabi- 
net d'Erafme  elfc  une  des  plus  confiderables  rare- 
tez  de  la  ville.  Les  magiftratsl’acheterent  l’an  1661. 
& en  donnèrent  neuf  mille  écus  aux  defccndans  de 
Boniface  Amerbach  , qu’Erafme  avoit  fait  fon  hé- 
ritier ; nommant  pour  exécuteurs  de  fon  teftament 
Jerome  Frobenius  , & Nicolas  Epifcopius.  Ces 
magiftrats  ont  fait  enfuite  préfent  de  ce  cabinet  à 
l’académie. 

Toutes  les  œuvres  d’Erafme  furent  imprimées 
à Bâle  en  1540.  en  neuf  volumes  in  folio  , avec 
une  épître  dédicatoire  compofée  par  Beatus  Rhe- 
nanus  , & adreflee  à l’empereur  Charles  V.  Les 
deux  premiers  tomes  & le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  ouvrages  de  grammaire  , de  rhétori- 
que &:  de  philofophie  , qui  ne  concernent  point  les 
matières  eccléfiaftiques  , fi  ce  n’eft  peut-être  quel- 
ques-uns des  colloques , & quelques  endroits  de  l'é- 
loge de  la  folie  : le  troifiéme  comprend  les  lettres 
Tome  XXVIII.  O 
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TT  7 dont  plufieurs  ont  rapport  aux  affaires  de  l’étrlife: 
le  cinquième  , les  livre.s  de  piete  -,  le  lixieme  ,1a  ver- 
fion  du  nouveau  teftament  avec  fcs  notes  ; le 
feptiéme  , fes  paraphrafes  fur  le  même  nouveau 
teftament  j le  huitième  , fes  traductions  de  quel- 
ques ouvrages  des  peres  Grecs , & le  neuvième  , 
fes  apologies , qui  font  un  des  plus  gros  volumes  ; 
fes  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
1641.  avec  trois  livres  d’additions.  En  1703.  on  a 
fait  a Leyde  par  les  foins  de  M.  le  Clerc  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  d’Erafme  plus  ample 
que  les  précédentes , elle  eft  en  onze  volumes  in 
folio.  On  a inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres , 
plufieurs  préfacés  très-fçavantes  fur  divers  auteurs 
eccléfiaftiques  & profanes.  La  première  de  ces  pré- 
faces eft  fur  les  œuvres  de  faint  Auguftin  , dont  il 
fait  connoître  le  caraCtere  & le  ftile.  Erafme  y 
prétend  qu’aucun  pere  ne  peut  être  comparé  à ce 
faint  doéteur  , foit  qu’on  confidere  la  fubtilitc 
avec  laquelle  il  pénétroit  les  chofes  les  plus  obfcu- 
res  , foit  qu’on  farte  attention  à l’étendue  de  fa 
mémoire , foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  fon 
efprit.  Il  finit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  pere  , la  fcience  eft  par  tout  jointe  à la 
charité.  La  fécondé  préface  eft  fur  les  œuvres  de 
faint  Ambroife  } il  y trouve  le  caraCtere  d’un  évê- 
que chrétien  , qui  fait  par  tout  paroître  un’c  cha- 
rité vraiment  paternelle  , & qui  fixait  joindre  en- 
femble  l’autorité  & la  douceur  épifcopalc.  La  troi- 
fieme  eft  fur  faint  Chryfoftome , qu'il  appelle  un 
prédicateur  plein  de  douceur  , nommé  a jufte  ti- 
tre bouche  d’or , à caufe  de  fa  fage  éloquence  & de 
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fon  éloquente  fagefle.  La  quatrième  eft  fur  faint  

Irenée , dont  les  écrits , dit-il , font  pleins  de  l’an- An»  i 
cienne  vigueur  évangélique.  La  cinquième  fur  S. 
Cyprien  ; Erafmc  dit , que  ce  pere  vaut  autant  lui 
feul  que  plulîeurs  autres  , de  quelque  maniéré 
qu’on  le  conlîdere , foit  par  rapport  à Ion  éloquen- 
ce , foit  par  rapport  à fa  doâfrine  , foit  à caufe  de 
fon  cœur  tout  enflammé  de  la  vigueur  de  l’efprit 
de  Dieu  , foit  à caufe  de  la  gloire  de  fon  martyre. 

L’éloge  de  faint  Cyprien  eft  fuivi  de  la  vie  d’Ori- 
gene  , & du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  do&rine 
&c  fes  écrits.  La  lïxiéme  fur  l’édition  Grecque  de 
faint  Bafile  , qu’il  appelle  le  Démofthene  chrétien, 
un  orateur  celefte  qui  touche  les  cœurs  par  la 
force  de  l'efprit  faint  qui  l’animoit  & qui  parloit 
par  fa  bouche.  La  feptiéme  eft  fur  faint  Hilaire  ; 

Erafme  convient  que  ce  pere  eft  fort  obfcur  , & 
ajoute  , que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  lujets  plus 
aifez  àêtre  expofez  clairement,  il  étoit  d’ungenie 
à ne  pas  fe  faire  entendre  plus  facilement.  Il  y a 
encore  des  préfaces  fur  Arnobe , qu’il  croit  faufle- 
ment  être  le  même  que  le  maître  de  La&ance  ; fur 
le  livre  d'Alger  touchant  l’euchariftie  ; fur  le  com- 
mentaire des  pfeaumes  par  Haymon  i fur  le  fermon 
de  faint  Chryfoftome  touchant  faint  Babylas  , St 
d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d’Erafme , font  le  manuel 
du  foldat  chrétien  ; un  difeours  pour  exhorter  à 
embrafler  la  vertu  ; de  la  vraie  théologie  , une  ex*- 
hortation  à l’étude  de  la  philofophie  chrétienne  \ 
de  la  maniéré  de  fe  confeller  ; explication  de  quel- 
ques pfeaumes  j de  la  pureté  de  l’églife  de  Jefus- 
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- Chrift  ; un  difcours  de  la  mifericorde  ;uneconful- 

An.  i /3<>.  cation  fur  la  guerre  des  Turcs  ; de  la  concorde  de 
l’églife  ; un  fimbole  ou  catcchifme  , la  comparai- 
son d’une  vierge  & d’un  martyr  ; un  fermon  fur 
l’enfant  Jefus  ; une  lettre  de  confolation  à des  vier- 
ges ; une  inftru&ion  fur  le  mariage  chrétien  ; la 
veuve  chrétienne  ; fon  eccléfiafte  dont  on  a rap- 
porté l’analyfe  ; un  difcours  de  la  crainte  de  Je- 
lus-Chrift  ; du  mépris  du  monde,  & d’autres  opuf- 
cules  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Ses  apologies  & fes  traitez  de  conteftations  per- 
fonnelles , renfermez  dans  le  neuvième  tome  font, 
Jettre  apologétique  à Dorpius  , pour  le  traité  de  l’é- 
loge de  la  rolie  ; apologie  contre  le  Fevre  d’Eta- 
ples  ; écrit  à Latomus  fur  les  langues;  écrit  à Clich- 
touë  pour  la  défenfe  de  fon  traité  du  mariage  ; 
apologie  fur  cette  verfion  des  premières  paroles  de 
lcvangile  de  faint  Jean , in  principio  erat  fermo. 
Trois  apologies  contre  les  notes  d'Edoüard  Lée  ; 
écrit  à Jacques  Lopez  Stunica  fur  plulîeurs  partages 
de  l’écriture  ; écrit  contre  Caranza  fur  trois  paira- 
ges de  l’écriture  & celui  ci , nous  reffufciterons  tous. 
Supputation  des  erreurs  de  la  cenfure  de  Noël  Be- 
da  contre  Erafme  , fur  divers  partages  de  l’écriture  ; 
réponfe  aux  notes  de  Beda  ; apologie  contre  les  em- 
portemens  de  Sutor  avec  deux  additions , l’une 
cor.tre  l’antapologie  du  même , l’autre  contre  les 
écrits  de  Clichtoue  ; déclarations  contre  les  théo- 
logiens de  Paris  ; apologies  fur  divers  points  de 
do&rine  & de  difcipline  , contenus  dans  les  points 
de  la  cenfure  contre  Erafme  ; réponfe  aux  deman- 
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des  d’un  jeune  homme  fur  l’écriture  ; apologie 
à des  moines  d’Efpagne  fur  des  paflages  de  l’écri- 
ture ; réponfe  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prince 
de  Carpi , & à fes  vingt-quatre  livres  fur  plufieurs 
points  de  doctrine  & de  difcipline.  Traité  du  li- 
bre arbitre  , & des  loix  humaines.  Deux  livres  in- 
titulez , Hiperafpijles  pour  la  défenfc  de  ce  traité. 
Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d’un 
libelle  intitulé  , conformité  du  fentiment  de  Lu- 
ther & d’Erafme  touchant  la  cene.  Ecrit  contre  les 
Pfeudo  évangéliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux  frè- 
res de  l’Allemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hutten. 
Ecrit  contre  le  fiévreux,  ou  contre  Louis'Carvajal. 
Avis  contre  le  menfonge  & la  calomnie.  Traité 
des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fuperbes. 
Réponfe  à Pierre  Curius.  Nous  ne  difons  rien  des 
ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  matières  ec- 
cléfiaftiques. 

On  ne  doit  point  omettre  avant  que  de  finir  fon 
article , les  grands  honneurs  que  la  ville  de  Rot- 
terdam a rendus  à fa  mémoire.  Elle  a voulu  pre- 
mièrement que  la  maifon  où  ce  grand  homme  étoit 
né  , fût  décorée  d’une  infcription  qui  apprît  à tout 
le  monde  cette  ^lorieufe  prérogative.  En  fécond 
lieu  , que  le  collège  où  l’on  enfeigne  le  grec  , le 
latin  & la  rhétorique  portât  le  nom  d’Erafme  que 
l’on  voit  écrit  au  rrontifpicc.  Enfin  elle  fit  ériger 
en  1 J4 9.  une  ftatue  de  bois  à l’honneur  de  ce  (ga- 
vant. On  y en  mit  une  de  pierre  en  1JJ7.  mais  les 
Efpagnols  l’ayant  renverfée  en  ry 71.  le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  pofée  l’an 
1611.  La  populace  de  Rotterdam  s’ctant  foulevée 
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en  1 671.  ôta  cette  ftatuc  de  la  place  publique  , pré- 
tendant que  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  étoienc 
défendus.  On  délibéra  même  de  la  fondre  *.  les  ha-" 
bitans  de  Bâle  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’empê- 
cher & chargèrent  leurs  correfpondans  en  Hollan- 
de de  l’acheter  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  les 
féditieux  ayant  changé  de  fenciment , convinrent 
entr’eux  qu’il  ne  falloir  ni  la  fondre  ni  la  vendre  , 
mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut  exécuté  peu 
de  tems  après , & la  ftatuë  y fubfifte  encore  ; elle 
eft  dans  la  grande  place  de  la  ville , au  bord  d’un  ca- 
nal , fur  un  piédeftalorné  d’inferiptions , & entour- 
ré  d’un  bâ  lu  lire  de  fer. 

La  faculté  de  Paris  cenfura  cette  année  treize 
propofitions  qui  lui  furent  adreflees  par  le  chapitre 
de  l’églife  du  Mans.  La  première  étoit  conque  en 
ces  termes.  Quand  on  demande  pardon  à Dieu  de- 
fes  pechez,  il  les  pardonne  & quanta  la  peine  & 
quant  à la  coulpe.  J’entends , quand  d’auffi  bonne 
affection  on  demande  pardon  de  la  peine , comme 
delà  coulpe  , parce  que  c’eil  plus  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peine.  La  faculté  dit  que  la  propofi- 
tion  ainfi  énoncée  en  termes  généraux  elî  héréti- 
que , tendante  à détruire  le  purgatoire  & la  priera 
pour  les  morts , qu’elle  abolit  les  oeuvres  fatisfac- 
toires.  La  tc.  Quand  le  pere  &c  la  mere  propofenc 
de  faire  baptifer  leur  enfant , & font  des  prières 
pour  lui , fi  par  accident  il  meurt  fans  baptême  , je 
ne  voudrois  pas  dire  qu’il  fût  damné  , parce  que 
Dieu  eft  plein  de  mifçricorde  , & ne  fe  lie  point  par 
les  loix  qu’il  a établies-  La  cenfure  dit  que  Dieu  eft 
îçllement  mifçriçordieux  , qu’il  eft  jufte  en  tneroç 
i. 
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tems  , & ne  laiffc  pas  les  pechez  impunis, & qu’ain- 
fi  c’eft  par  un  jufte  decret  qu'il  punie  de  la  dam- 
nation lesenfansqui  meurent  fans  baptême  ; ce  qui 
eft  conforme  à l'écriture  &•  aux  feints  peres.  C’eft 
pourquoi  la  propofition  eft  téméraire  , impie  , op- 
pofée  à la  loi  divine.  La  troifiéme  : Il  ne  faut  pas 
entre  les  chrétiens  établir  des  reglemens  humains  ,' 
parce  qu’ils  font  réglez  par  la  Jodtrine  évangéli- 
que : cette-propofition  eft  hérétique  , dit  la  cen- 
fure  , & anéantit  la  police  chrétienne  en  voulant 
ôter  la  vigueur  des  loix  humaines  : Elle  eft  aulli 
coiîtraire  à l’écriture , & n’a  été  puifée  que  dans 
les  erreurs  des  Aériens , des  Vaudois  & de  Lu- 
ther. La  quatrième  : C’eft  judaïfer  que  de  prêcher 
& d’obferver  les  dix  commandemens  de  Dieu  , ce 
que  j’entens  quand  on  ne  prêche  point  les  articles 
concernant  Jefus-Chrift.  Cette  propofition  eft 
condamnée  comme  faufte  & contraire  à l’évangi- 
le , où  Jefus-Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la 
vie  éternelle  , il  faut  obferver  les  commandemens, 
lefquels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus- 
Chrift.  La  jc.  Dans  la  chrétienté  il  y a plus  de  ju- 
daïfme  que  de  chriftianifme.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofition  , en  tant  quelle  défigne  que  les 
faintes  loix  de  l’églife  appartiennent  au  judaïfme  ; 
eft  faulfe , impie  , ennemie  de  la  religion  , ouverte- 
ment luthérienne  & fehifmatique.  La  6e.  Le  falut 
de  lame  ne confifte  pas  dans  les  cérémonies  , & 
on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette  pro- 
pofition eft  cenfurée  comme  impie  , fehifmatique, 
conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  & de  Luther, 
parce  que  les  cérémonies  contribuent  à la  pieté. 
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au  culte  divin  , à la  pureté  de  lame  , & à faire  ac- 
complir plus  facilement  les  préceptes.  La  7e.  Com- 
me un  double  vaut  fon  prix,  &c  un  écrit  fon  prix, 
• aufii  les  cérémonies  valent  leur  prix.  La  cenfure  dit 

3ue  cette  propofition  relativement  à la  précédente 
ont  elle  eft  la  fuite,  femble  ne  tendre  quainfpi- 
rer  du  mépris  pour  les  cérémonies.  La  huitième:  Du 
tems  de  JefusChrift  on  ne  difoit  point  d'heures  , 
ayez , Il  vous  voulez  , un  bréviaire  , mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  propofition  , dit  la  faculté  , enfeignant 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  point  être  ré- 
citées , & quelles  ne  fervent  de  rien  aux  fideles , 
ne  tend  qu’à  introduire  un  fchifme  dans  leglife  , 
çlle  eft  hérétique  & conforme  aux  erreurs  de  Wi- 
ejef 8c  de  Lutncr  ; parce  qu'il  eft  certain  que  l’é- 
glife  infpirée  par  le  Saint- Efprit  a établi  ces  heures 
qui  viennent  de  J.  C.  des  apôtres  8c  de  leurs  pre- 
miers fuccefieurs,  La  neuvième  : C’eft  bien  fait  de 
prier  les  faints , mais  nous  n’y  fommes  pas  obli- 
gez , & il  fuffit  de  s’adrefler  à Dieu.  Cette  propo- 
rtion eft  cenfurée  comme  faufle  , impie  , qui  pri- 
ve les  chrétiens  d’un  grand  avantage  , tirée  de  l'hé- 
réfie  de  Vigilance  , des  Vaudois  & de  Luther  , en- 
fin oppoféc  à la  tradition  de  leglife  fondée  fur  l’é- 
criture fainte.  La  dixiéme  : Nous  devons  prier  Dieu 
• c'tnuftrtn  pour  faint  Julien  , * mais  c’eft  feulement  pour  aç- 
jrJi.'ÿuMwï  célérer  le  dernier  jugement  , & faire  plûtôt  repren- 
dre à ce  faint  fon  corps  glorieux.  Cette  propofition 
eft  qualifiée  faufie,  injurieufe  aux  faints , & avancée 
avec  témérité  & fçandale.  La  onzième  ; La  fainte 
Vierge  mere  de  Jefus-Chrift  n’a  pas  mérité  de  le 
porter  en  fon  fçin,  Çejte  propofition  eft  traitée 

d’erronée. 
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d’erronnée  , de  fcandaleufe,  d’injurieufe  à la  très-  • — - 
fainte  mere  de  Dieu , de  contraire  à l'ufage  de  le-  An.  1 j 3 <»* 
glife,  &:  déjà  condamnée  par  la  faculté.  La  nc.  La 
vierge  Marie  portant  Jefus-Chrift  dans  fon  fein  étoit 
comme  un  vafe  rempli  de  pierres  précieufes , qui  ne 
demeure  plus  que  vafe  dès  quelles  en  font  dehors. 

Ainfi  la  Vierge  dès  quelle  eut  mis  Jefus-Chrift  au 
monde , n’étoit  pas  plus  qu’une  autre  femme.  La 
cenfure  condamne  cette  proportion , comme  héré- 
tique , &c  remplie  de  blafphêmes  contre  Jefus- 
Cnrift , & fa  fainte  mere  ; la  fainte  Vierge  mere  de 
Dieu  ayant  toujours  été  Vierge  , très  pure  , pleine 
de  grâce , reine  du  ciel , benite  entre  toutes  les  fem- 
mes , devant  & après  fon  enfantement , enforte 
qu’aucune  ne  l’a  égalée.  La  1 3e.  Il  y en  a qui  croyent 
que  Joachim  eft  le  pere  de  la  Vierge,  non  ; & faint 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cçtte  propofition  eft 
faulfe , dit  la  cenfure  , & on  né  l’appuye  de  l’auto- 
rité de  faint  Auguftin , que  parce  qu’on  entend 
mal  ce  faint  do&eur.  Çette  cenfure  fut  rendue  dans 
une  aftemblée  générale  aux  Mathurins  le  feptiéme 
Mars  1536.  . . 

Cependant  le  zele  de  la  faculté  de  théologie  à c*i,ipXp?biie  fon 
condamner  les  erreurs  qui  s’élevoient  dans  le  rovau-  de  rina*»* 
me,  n arreu  pas  lherçlie  qui  y prenoïc  de  jour  en  Spon  hifl  deGgm 
jour  de  nouvelles  racines.  Calvin  eut  la  hardielTe  ,<  «*•«»  uv.  s. 
non-feulement  de  publier  fon  livre  de  l'inftitution,  gf*. 
dont  la  préface  eft  datée  deBàle  du  premier  d’Août  vU* Cm1~ 
if}6.  mais  encore  de  le  dédier  au  roi  François  I.[ 
pour  fervir  d’apologie  aux  prétendus  réformez  qu’on. Iiv-  >• 
aceufoit  çn  France  d’être  Enthoufiaftes  & Anabap- 
tiftes. 

Tomt  XXmi,  P 
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Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoit  compofé 
la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  à Claix  , dans 
la  maifon  de  Loüis  du  Tillet  qui  en  étoit  curé  , & 
en  même  tems  chanoine  d’Angoulême  , frere  de 
Jean  du  Tillet  greffier  du  parlement  de  Paris.  Les 
fcûaires  regardentce  livre  comme  une  théologie  ou 
une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été.  On 
ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  très-bien  écrit, que  le  ftile 
n’en  foit  très-pur,  foit  en  francjois  pour  le  fiécle  où 
il  vivoit,  foit  en  latin  -,  & qu’on  n’y  découvre  un 
efprit  fubtil,  & affiez  pénétrant  dans  les  matières  de 
théologie  ; mais  il  eft  fouvent  très  faux  dans  fes 
fentimens , & pour  le  moins  fort  téméraire  dans  fes 
décifions , fans  compter  toutes  les  héréfiesdont  l’on 
ouvrage  eftfemé. 

Dans  la  préface  Calvin  expofe  d’abord  les  mo- 


o,  xc,lb'  1 Dans  la  préface  Calvin  expofe  d’abord  les  mo- 

Plan  & dclfcrnde  . I . . , *,  \re  . 

«t  auti ur  dan.  tirs  qui  1 ont  oblige  a écrite.  C’ étoit  pour  derendre, 
on  inft.tnuon.  ja  fay  orthodoxe  & repouffer  les  calomnies 

cyui.  cuivim  de  ceux  qui  veulent  entraver  le  roi  de  France  a la 

tdlt.  I.Utr  1 . .OO  . » 


t/  l * 

la  foi  orthodoxe  , & repoufler  les  calomnies 


•d^  Lui.  B,t.  un.  j'trujrej  par  jeurs  vj0lences  } leurs  fourberies  & 
leurs  menfonges.  Et  comme  ce  qu’on  obje&oit  à 
ces  novateurs  fe  réduifoità  fix  chefs.  i°.  Que  ce 
qu’ils  enfeignoient  étoit  nouveau.  i°.  Qu'ils  ne  con- 
hrmoient  leu rdo&rinepar aucun  miracle.  30.  Qu’ils 
étoient  contraires  aux  (aints  peres,  & aux  anciens 
théologiens.  40.  Qu’ils  ne  fuivoient  pas  des  coutu- 
mes approuvées.  50.  Qu’ils  font  un  procès  àl’églife 
qu’ils  fuppofent  morte  & enfevelie.  6°.  Enfin  que 
leur  do&rine  eft  caufe  d’une  infinité  de  troubles 
& de  révoltes , Calvin  dans  cette  préface  répond  à 
toutes  ces  obje&ions. 

Il  entre  enfuite  en  matière , & divife  fon  ou- 
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vrage  en  quatre  livres , dans  le  premier  defquels  il 
7 établie  la  connoiflance  de  Dieu  comme  créateur  ; 
dans  le  fécond  comme  rédempteur  -,  dans  le  troi- 
sième , comme  celui  qui  nous  fan&ifie  par  le  Saint- 
Efprit  -,  & dans  le  quatrième , il  parle  des  moyens 
extérieurs  dont  Dieu  nous  invite  , & nous  confer- 
vc  dans  la  focieté  avec  Jefus-Chrift  par  le  moyen  de 
fon  églife.  Et  pour  arriver  à fon  but,  il  s’attache  à 
fuivre  la  méthode  du  fymbole  des  apôtres , com- 
me connu  de  tous  les  chrétiens  ; & dans  lequel  il 
trouve  les  quatre  parties  qui  font  le  fujet  de  fes  qua- 
rre  livres  ; parce  que  ce  fymbole  traite  de  Dieu  com- 
me pere  tout  puiflant , de  Jefus-Chrift  comme  fon 
fils , du  Saint-  Efprit , & de  l’églife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  fymbo- 
le , il  eft  parlé  de  Dieu  le  pere  comme  créateur , 
confervateur , qui  gouverne  toutes  chofes,  ce  qui 
eft  renfermé  dans  fa  toute- puiffance  ; le  premier 
livre  des  inftitutions  nous  repréfente  Dieu  fous  ces 
mêmes  idées.  Il  montre  d’abord  la  liaifon  nécefTai- 
re  qu’il  y a entre  la  connoifTance  de  Dieu  & la  nô- 
tre j que  la  première  eft  naturelle  à l’homme , & 
quelle  paroît  dans  la  ftrutture  du  monde  & dans 
fon  gouvernement  ; que  ce  n’eft  pas  là  toutefois  où 
il  faut  la  chercher,  parce  que  les  hommes  ont  étouf- 
fé cette  idée  naturelle  d’un  Dieu  par  leur  igno- 
rance ou  par  leur  malice , & qu’ils  font  fi  ftupides 
qu’ils  ne  font  aucune  attention  aux  connoiflances 
qu’ils  pourroient  tirer  des  créatures.  Il  faut  donc 
cnercher  Dieu  dans  fes  écritures  , dont  le  témoi- 
gnage eft  infaillible , ayant  été  di&ées  par  le  Saint- 
Efprit,  & c’eft-là  où  il  traite  de  rêveries  & 4’inr 
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vention  humaine,  le  dogme  qui  établit  la  foi&l’au- 

lS56'  torité  des  écritures  fur  le  témoignage  de  l’églife , 
contre  la  réglé  de  toute  la  tradition  , & en  particu- 
lier df  faint  Auguftin,  qui  dit  qu’il  ne  croiroit  pas 
à l’évangile  , s’il  n’y  étoit  porté  par  l’autoritc  de 
l’églife  ; paflage  que  Calvin  tâche  d’éluder  à fa  ma- 
niéré. Le  chapitre  neuvième  eft  employé  à détruire 
le  fyftême  des  fanatiques  qui  ont  recours  à la  révé- 
lation. Il  explique  enfuite  ce  qu’eft  Dieu,  il  fait  voir 
l’impiété  de  ceux  qui  lui  attribuent  une  forme  vifi- 
ble  & corporelle  , 8c  par  occafion , il  parle  des  ido- 
les , de  leur  origine  , du  culte  des  images  qu’il  con- 
damne, traitant  de  ridicule  la  diftin&ion  des  cul- 
tes de  latrie  8c  de  dulie.  Dans  le  treiziéme  chapitre 
il  parle  de  la  Trinité  qu’il  réduit  à expliquer  le  mot 
de  perfonne  , à prouver  la  divinité  du  Fils , enfuite 
celle  du  Saint-Efprit  ; enfin  à expliquer  ce  qu’on 
doit  penfer  de  la  Trinité  j 8c  combat  les  héréfies 
qui  le  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers 
fiécles  , en  réfutant  les  antitrinitaires.  La  fécondé 
partie  de  ce  livre,  qui  concerne  la  connoifTance  de 
l’homme,  traite  d’abord  de  la  création  du  monde, 
enfuite  des  bons  & des  mauvais  anges,  de  l’état  de 
l’homme  avant  fa  chute  , de  l’immortalité  de  fon 
ame , de  fes  facultez,  8c  de  la  première  intégrité  de 
fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  monde 
par  fa  providence,  qu’il  n’eft  point  auteur  du  mal, 
qu’il  le  fert  des  impies  & tourne  leur  efprit  de 
telle  maniéré  pour  exécuter  fes  decrets  , qu’il  ne 
participe  nullement  à leur  malice.  On  verra  dans 
la  fuite  que  fes  principes  combattent  dire&ement 
cette  maxime , 8c  rendent  Dieu  auteur  du  pe- 
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ché.  Ce  livre  contient  dix  - huit  chapitres.  

Le  fécond  livre , dont  le  titre  eft  de  la  connoif-  An.  153^ 
fance  d’un  Dieu  rédempteur , qui  s’eft  manifcftc  aux  stwcd  iim., 
patriarches  fous  la  loi,  & à nous  dans* l’évangile  , 
traite  premièrement:  de  la  chûte  d’Adam  , & de  la 
malédiction  encourue  par  tous  les  hommes  à caufc 
du  péché  originel , dont  on  explique  la  propaga- 
tion , d’où  s’enfuit  la  perte  de  la  liberté , l’homme 
n’ayant  plus  de  forces  pour  éviter  le  mal , & n’ayant 
rien  en  lui  que  de  condamnable  parla  corruption 
de  fa  nature.  Il  fait  voir  comment  Dieu  opéré  dans 
le  cœur  des  hommes , & réfuté  ce  que  les  orthodo- 
xes avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre. 

L’homme  ainfi  perdu , en  forte  qu’il  n’etoit  pas  ca- 
pable d'avoir  une  bonne  penfée  de  lui-même  , a eu 
befoin  d’un  rédempteur  qui  fût  le  médiateur  des 
deux  alliances , l’objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraëlites, 
leur  confolation  ,Ieur  force  , leur  confiance , & leur 
efpérance  : c’cft  pour  cela  que  Dieu  leur  a donné  la 
loi  qui  entretenoit  l’efpérance  du  falut  en  Jefus- 
Chrift  jufqua  fon  avenement , &:  qui  les  condui- 
foit  à cet  homme  Dieu.  On  parle  ici  des  loix  céré- 
moniales  & des  loix  morales  , & parmi  ces  derniè- 
res on  expofe  les  préceptes  du  décalogue  , on  expli- 
que enfuite  les  différences  des  deux  teftamens , on 
parle  de  la  vocation  des  Gentils , de  la  néceffité  que 
le  fils  de  Dieu  fe  fit  homme  pour  exercer  l’ofhce 
de  médiateur  : on  prouve  qu’il  a pris  une  véritable 
chair  humaine  contre  les  erreurs  des  Marcionites , 
des  Manichéens  , & d’autres  hérétiques  qu’on  ré- 
fute , on  explique  comment  les  deux  natures  font 
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unies  dans  la  feule  ['erfonne  , où  l’on  répond  aux 
fophifmes  de  Servet , dont  le  fyftême  cil  expliqué. 
On  démontre  comment  Jefus-Chrift  a rempli  l’of- 
fice de  rédempteur , où  l’on  parle  de  fa  mort , de  fa 
fépulcure  , de  fa  defeente  aux  enfers , de  fa  réfur- 
re&ion  , de  fon  afeenfion  , de  fa  féance  à la  droite 
du  Pere , & de  fon  retour  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Il  fait  voir  comment  Jefus-Chrift  nous  a mé- 
rité la  grâce  & le  falut  par  fon  obéiffance  jufqu  a la 
mort  de  la  croix  : on  s’élève  ici  contre  les  queftions 
trop  curieufes  des  théologiens  fcholaftiques  fur  le 
mérité  d’un  Sauveur  dans  fon  incarnation  & dans 
fa  paillon.  Ce  livre  contient  dix-fept  chapitres. 

Le  troifiéme  livre  , où  il  eft  parlé  de  la  manière 
de  recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , de  fes  avanta- 
ges & de  fes  effets , conduit  à la  connoiffance  du 
Saint-Efprit,  qui  par  fon  opération,  nous  fait  joüir 
de  Jefus-Chrift,  en  nous  communiquant  la  foi, 
une  nouvelle  vie,  & la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ainfi  dans  le  premier  & deuxième  chapi- 
tre , il  montre  cette  opération  fecrette  du  Saint- 
Efprit  , qu’il  confidere  dans  Jefus  - Chrift  média- 
teur , comme  dans  notre  chef,  & qui  par  fa  grâce 
& fa  vertu  , nous  fait  devenir  les  membres  de  cet 
homme  Dieu  , en  nous  rendant  participans  des 
dons  de  la  foi.  Dans  le  troifiéme  , il  traite  de  la  pé- 
nitence, compagne  inféparable  delà  foi,  il  expofe 
ce  qu’on  en  doit  croire , il  parle  des  caufes  pour  lef- 
auelles  on  doit  l’étendre  jufqu’i  la  fin  de  la  vie  , de 
les  avantages , du  péché  contre  le  Saint-Efprit , 6c 
de  l’impenitençe  des  réprouvez.  Dans  le  quatric- 
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me  , il  réfuté  les  théologiens  catholiques  fur  ce  fa 

crement  , & s’étend  fort  au  long  fur  la  contrition , ^N. 
laconfeflion  & la  fatisfa&ion  , dont  il  parle  en 
vrai  hérétique,  réfutant  les  catholiques  fur  ces  trois 
parties  de  la  pénitence.  Dans  le  cinquième  , il  ré- 
futé la  do&rine  orthodoxe  des  indulgences  & du 
purgatoire , & répand  toute  fa  bile  contre  le  pipe 
& le  faint  fiége , qu’il  accufe  d’en  faire  un  trafic 
honteux  pour  s’enrichir.  Dans  le  fixiéme , il  traite 
de  la  vie  chrétienne  , à laquelle  l’écriture  fainte 
nous  exhorte  , il  propofe  les  extrémitez  qu’il  faut 
fuir  ; & exhorte  les  fidèles  à ne  pas  defelperer  de 
leur  falut , s’ils  n’ont  point  atteint  ce  haut  degré  de 
perfection,  pou rvû  qu’ils  avancent  tous  les  jours 
dans  la  pieté  & dans  la  juftice.  Dans  le  feptiéme  , il 
dit , que  la  marque  pour  connoître  fi  l’on  ne  s’écar- 
te pas  de  la  juftice , eft  de  voir  fi  l’homme  renon- 
cent à foi-même  , fe  donne  entièrement  à Dieu  , & 
il  explique  le  renouvellement  de  vie , dont  parle 
faint  Paul  dans  l’épîtreà  Tite.  Dans  le  huitième,  n.7«.  ,,.«5.,^ 
il  traite  de  l’utilité  des  croix  , comme  une  partie  de 
ce  renoncement  à foi-même  , & propofe  l’exemple 
de  Jefus  Chrift.  Dans  le  neuvième  , il  dit , que  le 
principal  avantage  qu’on  tire  de  la  croix , eft  qu’on 
méprife  la  vie  préfente  , & qu’on  défire  la  future  , 
dont  on  faitlefujet  de  fes  méditations;  il  fait  la 
defcription  d’une,  ame  qui  tremble  aux  approches 
de  la  mort , & propofe  les  remedes  pour  éviter  cet- 
te crainte.  Dans  fe  dixiéme  , il  montre  l’ufage 
cju’ondoic  faire  de  la  vie  préfentc  , & dit,  qu’il  faut 
éviter  l’intempérance  ôc  l’impatience  , & propofe 
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les  remèdes  contre  ces  maux.  Dans  le  onzième  , il 

l5i6‘  traite  de  la  juftification  de  la  foi , qu’il  éleve infini- 
ment au-deflus  de  la  juftification  des  œuvres  , &. 
réfuté  le  fentiment  d’Ofiander , qui  admettoit  une 
juftice  eifentielle.  Dans  le  douzième , il  dit , que 
la  méditation  de  la  juftice  de  Dieu  , renverfe  la  ju- 
ftice imaginaire  des  œuvres  , qui  n’eft  , dit- il, 
qu’une  hypocrifie  & une  vaine  opinion  , capable 
d'établir  la  çonfiançe  en  fes  propres  mérites  & l'or- 
gueil. Dans  le  treiziéme  , il  remarque  deux  chofes 
dans  la  juftification  gratuite , la  gloire  de  Dieu  & 
la  tranquillité  de  la  confcience.  Dans  le  quatorziè- 
me , il  explique  les  commencemens  de  la  juftifica- 
tion , qu'il  fait  confiftçr  dans  la  feule  foi , & dans 
l’imputation  gratuite  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift , 
& réfute  enfuite  le  fentiment  dçs  théologiens  ca-. 
tholiques,  Dans  le  quinziéme , il  seleve  contre  les 
mérites  qu’il  prétend  détruire , & la  loüange  de 
Dieu  , en  nous  rendant  juftes , & la  certitude  du 
falut.  Dans  le  feiziéme  , il  propofe  la  do&rine  des 
Catholiques , touchant  la  juftification  , &c  le  méri- 
te des  bonnes  œuvres , & tâche  de  réfuter  leurs 
preuves.  Dans  le  dix- feptiéme , il  s’applique  à çon- 
cilier  les  promeifes  de  la  loi  aveç  celles  de  l’évangi- 
le. Dans  le  dix-huitiéme , il  explique  fuivant  fon  fyf- 
téme  , en  quel  fens  la  vie  éternelle  eft  appeftée  ré-> 
compenfc , & comment  Dieu  rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres.  Dans  le  dix-neuviéme , il  traite  de  la  li- 
berté chrétienne.  Dans  le  vingtième , de  la  priere, 
ôc  de  l’oraifon  dominicale.  Dans  le  vingt-uniéme  , 
dç  la  prédçftination  éternelle.  Dans  lç  vingt-deu- 
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xiémc  , il  établit  ce  qu'il  penfe  là-deflus  par  l’auto- 
rité de  l’écriture  fainte  , & réfute  les  catholiques. 
Dans  le  vingt-troifiéme,il  fâche  de  faire  palier  pour 
calomnies  , ce  que  les  catholiques  difent  contre  fes 
erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans  le  vingt-qua- 
trième , il  montre  que  les  élus  font  prédeftinez  par 
la  vocation  de  Dieu,  & les  réprouvez  damnez,  par- 
ce qu’ils  font  des  vafesdecoleredeftinezàune  perte 
éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième , il  traite  de  la 
réfurreélion  derniere  des  uns&  des  autres  ,où  il  ré- 
fute les  erreurs  des  Athées , des  Saducéens  & des 
Chiliaftes. 

Dans  le  quatrième  livre , il  parle  des  moyens 
dont  Dieufe  fert  pour  nous  attirer  , & nous  con- 
ferver  dans  la  focieté  avec  Jefus-Chrift.  Et  parce 
que  le  Saint-Efprit  n’unit  pas  tous  les  hommes  à 
lui , & ne  leur  donne  pas  la  foi , & que  ceux  qu’il 
favorife  de  ces  avantages  , font  attirez  par  cer- 
tains moyens  , il  fe  fert  pour  cela  de  la  prédi- 
cation de  l’évangile  , de  l’ulage  des  facremens , & 
du  gouvernement  de  toute  la  difeipline.  C’ell  pour- 
quoi en  fuivant  toujours  l’ordre  du  fimbole  , il 
parle  de  l’églife  univerfelle , que  le  Saint  Efprit  a 
fan&ifiée  & incorporée  en  Jefus  Chrift , d’où  dé- 
coule la  rémillion  des  péchez  , & le  rétablilfement 
au  droit  à la  vie  éternelle.  Ainfi  Calvin  dans  les 
quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre  , traite  de 
l’églife  , de  fes  marques  , de  la  communion  des 
Saints , il  réfute  les  Novateurs , les  Anabaptiftes  f 
& autres  , il  compare  la  véritable  églife  avec  la 
faulfe  , & cette  derniere  ne  manque  pas  d 'être  cel- 
le des  Orthodoxes  qu'il  appelle  Papilles.  Il  traite 
Tome  XXV II l.  Q 
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■■■■  de  la  hiérarchie  , des  pafteurs , des  miniltres , de 

An.  1J36.  leur  élection  & de  leur  devoir,  de  leur  ordina- 
tion & de  leur  vocation , de  1 état  de  l’ancienne 
églife , & de  la  maniéré  dont  elle  étoit  gouvernée 
avant  ce  qu’il  appelle  le  papifme  , qui  a entière- 
ment renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  fiége  de  Rome  , contre  lequel 
il  répand  ici  toute  fa  bile  , pour  lui  refufer  un 
titre  fi  bien  établi  dans  l’écriture  & dans  les  faims 
peres.  Il  décrit  l’origine  & le  progrès  de  l’autorité 
pontificale , &c  comment  les  papes  fe  font  peu  à 
. peu  élevez  à cette  grandeur  , qui  a , dit-il  , oppri- 
. mé  la  liberté  de  1 'églife.  Il  vient  enfuite  à la  puif- 
fance  de  leglife , quant  aux  dogmes  delà  foi,  & pré- 
tend que  les  papes  par  une  licence  effrenée  , fe  font 
attribuez  ce  droit  pour  corrompre  la  faine  doctri- 
ne. Il  parle  des  conciles  & de  leur  autorité , qu’il 
tâche  d’affoiblir  autant  qu’il  peut , en  relevant  les 
prétendues  erreurs  & contradictions  de  quelques- 
uns' ,&  prétendant  qu’ils  ne  font  pas  toujours  inf- 
pirez  du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  la  puiflance  de  l’é- 
glife  pour  faire  des  loix , des  traditions , des  confti- 
tutions  des  papes  , des  cérémonies.  En  établilfant 
lajurifdiCtion  de  l’églife  , fa  nécefiité,  fon  origine 
& fes  parties , il  prétend  que  les  papes  en  ont  abu- 
fé , & il  réfute  le  droit  des  deux  glaives.  Il  entre 
dans  le  détail  de  la  difeipline  de  leglife  , dont  le 
principal  ufageeft  dans  les  cenfures&  dans  l’excom- 
munication. Il  traite  des  vœux  , qu’il  appelle  tyran- 
nie , n’en  reconnoilfant  point  d’autres  que  ceux 
du  baptême.  . 

Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  facrç- 
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mens  qu’il  définit  un  fimbole  extérieur , par  le- 
quel Dieu  imprime  en  nos  confciences , les  pro- 
mettes de  fa  bienveillance  envers  nous , pour  fou- 
tenirla  foiblettede  notre  foi  : par  ces  fimboles, 
nous  rendons  témoignage  de  notre  pieté  envers 
Dieu , en  préfence  des  anges  & des  hommes.  Il 
n’en  reconnoîtque  deux  , qui  font  le  baptême  & la 
cène.  Il  dit  que  le  premier  , eft  un  ligne  de  notre 
initiation  dans  la  focieté  de  l’églife  , afin  qu’entez 
en  Jefus-Chrift , nous  foyons  mis  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , 
de  fon  ufage , de  la  dignité  ou  de  l’indignité  du 
miniftre.  Il  prétend  que  les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême,  ne  font  point  exclus  du  royaume  du 
ciel  , pourvû  qu’il  n’y  ait  ni  mépris  ni  négligence. 
Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des  enfans 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  & la  nature  du 
figne.  Parlant  de  la  cène  , il  montre  ce  que  nous 
y recevons , & nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
bien il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  mette , 
qu’il  traite  d’abomination  & d’impieté  , en  vou- 
lant montrer  ; que  par  elle  la  cène  de  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  feulement  profanée  , mais  enco- 
re anéantie.  Il  tâche  de  prouver  que  les  cinq  au- 
tres facremens  font  fàuttemeht  ainh  nommez,  & 
traite  en  particulier  delà  confirmation,  de  la  pé- 
nitence , de  l’extrême-onélion  , de  l’ordre  & du 
mariage  , qu'il  ne  qualifie  que  de  fimples  cérémo- 
nies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique , 
de  fa  néceflité  , de  fa  dignité  , de  fon  ufage  con- 
tre les  fureurs  des  AnaJjaptiftes  ; & le  tout  eft di* 
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XCVIII. 

Sur  la  j^ifica- 
(ion  h la  certitu- 
de du  falut. 
Calvin,  inflitut, 

Ui.  3.  t.un.  n. 
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vile  en  trois  parties  : dans  la  première  defquellcs  il 
traite  des  fondions  des  magiftrats , de  leur  au- 
torité , de  leur  vocation  : dans  la  fécondé  des  trois 
formes  du  gouvernement  civil  : dans  la  troifié- 
me  , du  devoir  du  magiftrat , par  rapport  à la  pie- 
ré  & à la  juftice  , des  récompenfes , des  châti- 
mens , de  la  défenfe  des  innocens,  de  la  punition 
des  coupables , des  loix  , de  leur  utilité , de  leur 
néceflîte  , du  peuple  , & jufqu’où  il  doit  porter  fon 
obéifiance. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  ; car  outre  que 
Calvin  ne  veut  ni  culte  ni  invocation  des  Saints, 
ni  chef  vifible  de  l’églife  , ni  hiérarchie  , ni  évê- 
ques , ni  prêtres , ni  méfiés , ni  voeux  , ni  fêtes , ni 
images , ni  croix  , ni  bénédictions  , ni  aucune  de 
ces  facrécs.cérémonies , dont  l’ancienne  églife  s’eft 
toujours  fervie  pour  célébrer  l'office  divin  avec 
bienféance  , & pour  imprimer  dans  l’efprit  des  fi- 
dèles une  dévotion  rcfpettueufe  pour  honorer  Dieu 
dans  fes  redoutables  myfteres  ; il  a encore  beaucoup 
erré  fur  d'autres  matières  plus  abftraites , qui  font 
infiniment  importantes  pour  la  religion  , & qui 
roulent  principalement  fur  deux  points  , la  juftifi- 
cation  & l’euchariftie. 

Pour  la  juftification  , il  s’attache  à la  juftice  im- 
putative , qui  eft  comme  le  fondement  de  la  nou- 
velle réforme  , & à laquelle  il  ajouta  trois  articles, 
qui  n’avoient  pas  été  reconnus  par  Luther.  j°.  Il 
étend  la  certitude  jufqu’au  falut  eternel , c’eft-à- di- 
re , qu’au  lieu  que  Luther  vouloit  feulement  que  le 
fidele  fc  tînt  afiuré  d’une  certitude  infaillible  qu’il 
étoit  juftifié  ; Calvin  vouloit  qu’il  fut  certain  avec 
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fa  juftification  , de  fa  prédetlination  éternelle.  1°. 
Au  lieu  que  Luther  dit  que  le  fidele  juilifié  pou- 
voit  décheoir  de  la  grâce , Calvin  foutientau  con- 
traire , que  la  grâce  une  fois  reçûë  , ne  fe  peut  plus 
perdre.  30.  Il  établit  comme  une  fuite  de  lajuf- 
tice  imputative  , que  le  baptême  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  au  falut , contre  le  fentimenc  des  Luthé- 
riens , parce  qu’il  croyoit  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
admettre  la  néceifité.  du  baptême  , fans  renverfer 
leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  que  le  fide- 
le foit  abfolument  alluré  de  fa  juftification  dès  qu’il 
la  demande  , & qu’il  fe  confie  en  la  bonté  divine  , 
parce  que , félon  eux  , ni  l’invocation  , ni  la  con- 
fiance ne  peut  fouffrir  le  moindre  doute.  Or  l’in- 
vocation &c  la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le 
falut  , que  la  juftification  & la  remiffion  des- 
pechez  : car  nous  demandons  notre  falut  , &c 
nous  efpérons  l’obtenir  , autant  que  nous  deman- 
dons la  rémilfion  des  pechez , & que  nous  efpé- 
rons l'obtenir  : nous  fommes  donc  autant  alTurez 
de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit  que  le  falut 
ne  nous  peut  manquer , on  doit  croire  en  même 
tems  que  la  grâce  ne  fe  peut  perdre  , contre  le 
fentiment  des  Luthériens.  Et  fi  nous  fommes  juft£ 
fiez  par  la  feule  foi,  le  baptême  n’eftnéceffaireni 
en  effet , ni  en  vœu.  C’eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu’il  opere  en  nous  la  rémilfion  des  pechez , 
ni  l’infufion  de  la  grâce  , mais  feulement  qu’il  en 
foit  le  fceau  & la  marque  que  nous  l’avons  obte- 
nue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloit  dire  en  même 
lems , que  les  petits  enfans  étoient  en  grâce  in- 

Q üj 


An.  1 s}6. 


XCIX. 

Sur  le  baptême. 

Calvin,  influât, 
lih.a.f.  if.  n.  ai. 
16*  n.  J,  9, 


Digitized  by  Google 


ii6  Histoire  Ecclesiastique. 

dépendamment  du  baptême.  Auffi  Calvin  ne  fait- 

An.  il  aucune  difficulté  de  l'avoüer.  Ce  qui  lui  fit  in- 

venter que  les  enfans  naiffoient  dans  l’alliance  ; 
c’eft-à-dire  , dans  la  fainteté  que  le  baptême  ne  fai- 
foit  que  fceller  en  eux , dogme  inoiii  jufqu’alors, 
mais  qui  fuivoit  de  fes  principes.  Il  fondoic  cette 
doctrine  fur  cette  promelfe  faite  à Abraham  : je 
Gm.  i7. 7.  Jerai  ton  Dieu  , & de  ta.  pojlerité  après  toi  , & fou- 
tenoit  que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  l’ancienne  , devoir  par  cette  raifon  pafler  com- 
me elle  de  pere  en  fils , èc  fe  tranfmettre  par  la  mê- 
t»ft itut.in.  4.  me  voye  ; d’où  ilconcluoit  que  la  fubftance  du  bap- 
{urri'  terne  , c’cft-à  dire , la  grâce  & l’alliance  , appar- 

tenant aux  petits  enfans , on  ne  leur  en  pouvoir  pas 
refufer  le  figne , c’eft-à-dire,  le  facrementdu  bap- 
• terne. 

e c.  Au  fujet  de  l’euchariftie  , Calvin  ne  dit  pas  feu- 

fur  l’cuchariltic.  ' lement  comme  Zuingle  & Oecolampade , que  les 
Caivm  mjiitHt  fignes  ne  font  pas  vuides  dans  ce  facrement , que 
l’union  que  nous  y avons  avec  Jefus-Chrift  , eft  ef- 
fective &c  réelle  , qu’on  reçoit  avec  la  figure  la  vertu 
& le  mérite  de  Jefus-Chrift  par  la  foi.  Il  n’admet- 
toit  pas  non  plus  avec  Bucer  une  préfence  fubftan- 
tielle  commune  à tous  ceux  qui  recevoient  ce  facre- 
ment dignes  & indignes  -,  ce  qui  étoit  félon  lui,  en 
dire  trop  ; mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer  & 
de  l'accord  fait  à Vittembcrg , & ajuftant  le  tout  à 
fa  mode  , il  tâcha  d’en  faire  un  fiftême  qui  lui  fût 
tout  à fait  particulier.  * 

Premièrement  , il  admet  que  nous  participons 
réellement  au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  , U il  le  difoit  avec  tant  de  force  , que  lw 
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Luthériens  croyoient  prefque  qu'il  penfoic  comme  r~ 

eux,  il  répété  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit  être  A N.  1 j 5 <î. 
donnée  avec  les  lignes  ; que  fous  ces  lignes , nous  /•»«»«*./<*.  4.  r. 
recevons  vraiment  le  corps  &c  le  fang  de  Jefus-  '7'”'  7 &!“1' 
Chrift;  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  diftribuée 
dans  ce  facrement  ; que  nous  fommes  participans, 
non  feulement  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift  , mais  de 
fa  chair  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne  re- 
cevions fon  propre  corps  \ & que  11  il  y a quelqu’un 
dans  le  monde  qui  reconnoiffe  lincércmcnt  cette 
vérité , c’eft  lui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  nous  fommes  unis  à Jefus-Chrift  , non  par  ima- 
gination , ni  par  la  penfée  , ou  la  feule  perception 
de  l’efprit , mais  réellement  & en  effet  par  une 
vraie  & fubftantielle  unité.  Il  ne  laiffe  pas  de  dire 
que  nous  y fommes  unis  feulement  par  la  foi  ; ce 
qui  ne  s’accorde  guéres  avec  fes  autres  cxpref- 
nons. 

Secondement , il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois 
offert  pour  nous , nous  eft  donné  dans  la  cène , pour 
nous  certifier  que  nous  avons  part  à fon  immola- 
tion , & à la  réconciliation  quelle  nous  apporte.  Ce 
qui , à parler  naturellement , voudroit  dire  qu’il 
faut  diftinguer  ce  qu’il  y a du  côté  de  Dieu  , d’avec 
ce  qu’il  y-  a de  notre  côté  , & que  ce  n’eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus  Chrift  préfent  dans  l’eu- 
chariftie  , mais  que  Jefus-Chrift  préfent  d’ailleurs 
comme  un  facré  gage  de  l’amour  divin  , fert  de 
foutien  à notre  foi.  D’où  il  paroît  certain  que  le  ) 

don  du  corps  & du  fang  , eft  indépendant  de  la-foi 
dans  le  facrement.  C’eft  à quoi  tendent  beaucoup 
d’expreflions  de  Calvin , comme  quand  il  dit  que  le 
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corps  de  Jefus-Chrift  eft  fous  le  pain  , le  Saint-Ef- 
prit  eft  fous  la  colombe  , ce  qui  marque  néceffaire- 
menc  une  préfence  fubftantielle  , perfonnene  dou- 
tant que  le  Sainc-Efprit  ne  fût  fubftantiellement 
prefent  fous  la  forme  de  la  colombe  , comme  Dieu 
1 etoit  toujours  d’une  façon  particulière  , lorfqull 
apparoiffoit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  par- 
lant des  Luthériens , qui  fans  détruire  le  pain  , en- 
ferment le  corps  dedans.  Si  , dit-il  , ce  qu’ils  pré- 
tendent étoic  feulement , que  pendant  qu’on  pré- 
fente le  pain  dans  le  myftere  , on  préfente  en  mê- 
me tems  le  corps , à caufe  que  la  vérité  eft  infépa- 
rable  de  fon  ligne , je  ne  m’y  oppoferai  pas  beau-  ■ 

coup. 

Troifiémement , Calvin  dit  , qu’il  ne  difpute 
point  de  la  chofe  , c’eft-à-dire , de  la  préfence  & 
de  la  manducation  fubftantielle  , mais  feulement 
de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre.  De  là  vient 
qu’il  admçt  une  préfence  tout-à-fait  miraculeufe 
&c  divine  , que  les  paroles  lui  manquent  pour 
exprimer  fes  penfées  , & que  fes  penfées  , quoi- 
que beaucoup  au-deffus  de  fes  expreffions  , n'é- 
galent pas  la  hauteur  de  ce  myftere  ineffable.  Ainfi 
nous  conduifant  par  fe»  expreffions  à une  union 
tout-à-fait  miraculeufe , ou  il  ne  dit  rien  , ou  il 
exclut  l'union  par  la  feule  foi,  On  voit  qu’il  mec 
dans  l’euchariftic  une  participation , c|ui  ne  fe 
trouve  ni  au  baptême  , ni  dans  la  prédication  , 
puifqu'il  dit  dans  le  catéchifme  , qu’encore  que 
Jefus-Chrift  nous  y foit  vraiment  communiqué , 
toutefois  ce  n’eft  qu’en  partie  , & non  pleine- 
ment : ce  qui  montre  qu’il  nous  eft  donné  dans  la 
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cène  autrernent  que  par  la  foi , puifque  la  foi  fc 

trouvant  aufli  vive  & aufli  parfaite  dans  le  baptême  An.  i j 3 6. 
& dans  la  prédication,  il  nous  y feroit  donne  aufli 
pleinement  que  dans  l’cuchariftie.  Ce  qu’il  ajoute 
pour  expliquer  cette  plénitude , eft  encore  plus 
fort  : car  c’eft  là  qu’il  dit  que  Jefus-Chrift  nous 
donne  fon  corps  &c  fon  fang,  pour  nous  certifier 
que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu’il  ajoute, 
en  parlant  des  indignes , fait  voir  une  préfence  mi- 
raculeufe  indépendante  de  la  foi.  Jefus-Chrift , dit- 
il  , eft  véritablement  offert  &c  donné  à tous  ceux 
qui  font  aflis  à la  fainte  table  , encore  qu’il  ne  foit 
reçu  avec  fruit  que  desfeuls  fidèles,  qui  eft  la  mê- 
me façon  de  parler  dont  fe  fervent  les  Catholiques. 

Ainfi  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myftere,  il  faut 
croire  que  fon  propre  corps  .y  eft  véritablement  of- 
fert & donné,  même  aux  indignes , & qu’il  en  eft 
même  reçu , quoique  ce  foit  lans  fruit  ; ce  qui  ne 
peut  être  vrai , fi  ce  qu’on  nous  donne  dans  ce  facre- 
ment , n’eft  pas  le  propre  corps  du  Fils  de  Dieu  in- 
dépendemment  de  la  roi. 

La  comparaifon  dont  Calvin  fe  fert  au  même  c^vin.mmiut. 
endroit , établit  encore  mieux  la  réalité.  Car  après  ' ■4'Ct  17 'MJ' 
avoir  dit  du  corps  &c  du  fang  ce  qu’on  vient  d’en- 
tendre, qu’ils  ne  font  pas  moins  donnez  aux  in- 
dignes , qu’aux  dignes , il  ajoute  qu’il  en  eft  com- 
me de  la  pluye,qui  tombant  fur  un  rocher , s’écou- 
le fans  le  pénétrer;  ainfi,  dit- il , les  impies  repouf- 
fencla  grâce  de  Dieu  , & l’empêchent  de  pénétrer 
au  dedans  d’eux-mêmes.  D’où  il  s’enfuit , que  fé- 
lon cette  comparaifon , Jefus  - Chrift  ne  doit  pas 

Tome  XXVlll.  K 
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■ moins  être  fubftantiellemcntpréfentaux  endurcis  , 

An.  1J36.  qu’aux  fidèles  qui  reçoivent  ce  facrement  , quoi- 
qu’il ne  fructifie  que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai 
qu’il  dit  dans  le  même  endroit  , que  quoique  la 
chair  de  Jefus-Chrift  foit  également  donnée  aux 
indignes  & aux  élus  , elle  n’eft  pourtant  reçue  que 
des  élus  feuls.  Mais  il  abufe  de  ces  mots.  Car  s’il 
veut  dire  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reçu  par  les  in- 
dignes  dans  le  même  fens  que  faint  Jean  dit  dans 
fon  évangile  , qu’il  eft  venu  chez  foi , & les  liens 
ne  l’ont  point  reçu  , c’cA-à-dirc,  ilsn’yontpascru; 
il  a raifon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Je- 
fus-Chrift de  cette  forte  , n’ont  pas  empêché  par 
• leur  infidélité , qu’il  ife  foit  venu  à eux  auffi  vérita- 

blement qu’aux  autres  ; ainfi  pour  parler  confé- 
# quemment,  il  faut  dire  que  cette  parole,  ceci  ejl  mon 

corps , ne  le  rend  pas  moins  préfent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  & de  -fon  fang  , 
qu'aux  fideles  qui  s’en  approchent  avec  foi , &qua 
regarder  Amplement  la  préfence  réelle,  il  eft  égale- 
ment reçû  des  uns  & des  autres.  Ce  qui  eft  fi  vrai 
£|ue  Calvin  explique  ces  paroles  de  faint  Jean  , U 
enair  ne  fertde  rien , comme  les  Catholiques , en  di- 
fant , que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  feule  , mais 
quelle  fert  avec  l’efprit.  De  forte  que  filon  ne  re- 
çoit pas  toujours  lefprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa 
chair  , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  foit  toujours  ,car  Jefus- 
Chrift  vient  à nous  plein  d ’efprit  & de  grâce  , mais 
»jth.  m.  ♦.  t*f.  c'cft  qUC  pDur  recevoir  l’efprit  qu’il  apporte , il  faut 
lui  ouvrir  le  nôtre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  corps  fans  ame,  & un  cadavre  que  les  impies 
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reçoivent , comme  parle  Calvin  , puifqufi  Jefus-  

Chrift  ell  toujours  plein  de  vie.  N ‘ 1 * } 6' 

Les  expreflions  dont  s’eft  fervi  Calvin  lui  ont 
paru  fi  fortes  pour  établir  la  préfence  réelle  , qu’il  a 
tâché  de  les  affoiblir,  en  voulant  que  la  propre  fub- 
ûancedu  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  ne  nous 
foit  unie  que  par  la  foi , & n’ayant  deffein  de  re- 
connoître  dans  l’euchariftic  qu’une  préfence  de 
vertu  , refufant  de  dire  qu’il  foit  réellement  & fub- 
ftantiellement  préfent  ; comme  fi  la  participation 
n’étoit  pas  de  même  nature  que  la  préfence  , &c 
qu’on  pût  jamais  recevoir  la  propre  fubftance  d.’une 
chofe , quand  elle  n’eft  préfente  que  par  fa  vertu.  Il 
élude  avec  le  même  artifice  le  grand  miracle  qu’il 
fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans  l'euchariftie , &c 
ce  miracle  , felori  lui , eft  comment  Jefus-Chrift 
nous  fait  participans  de  la  propre  fubftance  de  fon 
corps , vû  que  Ion  corps  eft  aif  ciel , & nous  fur  la 
terre.  A cela  que  répondent  Calvin  & les  Calvini- 
ftes  ? C’eft  que  la  vertu  incompréhenfible  duSaint- 
Efprit  conjoint  bien  lcschofes  feparées  par  diftan- 
ce  de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut  conclure, 
que  les  Calviniftes  ont  mieux  fenti  qu’il  falloir  ad- 
mettre un  miracle  dans  l’euchariftie , qu’ils  ne  l’ont 
admis  en  effet  ; car  la  préfe'nce  par  la  roi  , & la  pré-  # 
fence  de  vertu  n’eft  pas  un  miracle , & les  Suiffes, 
gens  de  bonne  foi  qui  s’énoncent  en  termes  Am- 
ples , &c  qui  reconnoiffent  cette  préfence,  n’admet- 
tent en  cela  aucun  miracle. 

Mais  où  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de  Cal- 
vin, c’eft  quand  il  s’agit  d’expliquer  ces  paroles, 
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ceci  ejl  mon  corps  Par  tout  il  ne  parle  que  de  fens  fi- 

AN.  ij  3 6.  gure  a d’interprétation  figurée  , & de  la  figure  me- 
tonimie  qui  met  le  figne  pour  la  chofe  : façon  de 
parler  qu’il  nomme  facramentelle , à laquelle  il  veut 
que  le  apôtres  fufient  déjà  tout  accoûtumez  quand 
Jefus-Chrift  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le  Chrift , 
l'agneau  eft  la  Pâque  , la  circoncifion  eft  l’alliance  , 
ceci  eft  mon  corps  , ceci  eft  mon  fan  g : ce  font , félon  lui, 
des  façons  de  parler  femblables.  Mais  il  ne  laifle 
pas  de  marquer  l'on  embarras  ; dans  un  endroit  il 
rejette  la  figure  avec  mépris,  comme  quand  il  écrit 
DiUtu.  contre  Heshufius  miniftre  Luthérien  : un  moment 
2^4.*! i 7 après  il  y rentre  , enforte  qu’il  ne  peut  rien  dire  de 
certain  , & qu’il  a honte  de  fa  propre  doétrinc. 
Après  avoir  établi  que  le  figne  eft  pris  pour  la  cho- 
fe , il  en  eft  fi  peu  fatisfait , qu’il  dit  en  d’autres  en- 
droits , que  ce  qu’il  a de  plus  fort  pour  foutenirfon 
opinion  ; c’eft  queîéglile  eft' nommée  le  corps  de 
Notre  Seigneur.  C’eft  bien  fentir  fa  foiblefle  que 
de  mettre  là  fa  principale  défenfe.  L’églife  eft-elle 
le  figne  du  corps  de  Jefus  Chrift  comme  le  pain 
l’eft  félon  Calvin  ? Nullement , elle  eft  fon  corps  , 
comme  il  eft  fon  chef  par  cette  façon  de  parler  fi 
vulgaire  , où  l’on  regarde  les  focietez,  & le  prince 
• qui  les  gouverne  commè  une  efpece  de  corps  natu- 
rel qui  a fa  tête  & fes  membres.  Le  refte  de  la  doc- 
trine ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  , & les  ex- 
preflions  violentes  dont  il  fe  fert , le  font  aftez  voir. 
Auflî  fes  difciples  ont  été  contraints  de  l’abandon- 
ner dans  le  fonds  5 en  forte  que  , félon  eux,  recevoir 
la  propre  fubftance  du  corps  de  Jefus  Chrift , c’eft 
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feulement  le  recevoir  par  fa  vertu , par  fon  efficace,  ~~  “ 

par  fon  mérite  ; toutes  chofes  que  Calvin  avoir  rc-  N’  6‘ 

jettées  comme  infuffifantes. 

Un  troifîéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  cré-  „,.cr- 

V — , . . 1 . À . 1 j,  . CalTin  rejette  lef 

du  a Calvin  , parmi  ceux  qui  le  piquoient  d avoir  cérémoniel, 
de  l’efprir  , fut  la  hardielfe  avec  laquelle  il  rejettales  libc"lvàt' 
cérémonies.  Il  condamnoit  Melanchton  qui  trou- 
voit  à fon  avis  les  cérémonies  trop  indifférentes  5 &c 
fi  le  culte  qu’il  introduifoit  parut  fi  nud  à quelques- 
uns  , qu’ils  l’ont  appelle  un  fquelette  de  religion  , 
qui  n’avoit  ni  fuc  , ni  onétion , ni  ornement , ni 
rien  qui  fentît  & qui  infpirât  la  dévotion  -,  cela  mê- 
me fut  un  nouveau  charme  pour  les  beaux  efprits, 
qui  crurent  par  ce  moyen  s’élever  au  defTus  des 
fens  , & fe  dïftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels, 
qu’Adam  n’a  pu  éviter  fa  chûte  , & qu’il  ne  laifTe  ôj»in.c 
pas  d’en  être  coupable  , parce  qu’il eft  tombé  volon-  wm-nt.  3.*} 
tairegient.  Ce  qu’il  entreprend  de  prouver  dans  fon  1J‘ 
inftitution  : & il  réduit  toute  fa  do&rine  à ces  deux 
principes  i l’un  que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  chofes , & même  dans  nos  volontez  , fans  en 
excepter  celle  d’Adam,  une  nécefïîté  inévitable  i 
l’autre  que  cette  néceffité  n’exeufe  pas  les  pécheurs. 

On  voit  par  là  qu’il  ne  conferve  du  libre  arbitre 
que  le  nom  , même  dans  l’état  d’innocence  : & il 
ne  faut  pas  difputer  après  cela  , s’il  fait  Dieu  auteur 
du  péché , puilqu’outre  ^u’il  tire  fouvent  cette  con- 
féquence  , ofllvoittrop  évidemment  par  les  princi- 
pes qu’il  pofe  , cjue  la  volonté  de  Dieu  eft  la  feulé 
caufe  de  cette  nécefïîté  impofée  à tous  ceux  qui  pè- 
chent. 

Riij 
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“ Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  & des  re- 

Nci  î/*6,  ligicux  qui  les  ont  fait , il  dit  que  leur  aveuglement 
Ce  qu'ii  a écrit  étoit  d’autant  plus  déplorable , qu’ils  fc  trouvoient 

fur  les  vœux  & au-  . f.  . 1 . , ,*  . .. 

très fnjeis.  dans  une  condition  qui  les  rendoit  malheureux  en 

,InflnT  1*6 fa  cemonc^cJ  & les  damnoit  dans  l’autre  : que  leur 

& que  comme  il  n ’étoit  pas  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  défunirce  que  Dieu  avoir  joint  , il  ne  l’e- 
• toit  point  aufli  de  tenir  dans  l’efclavage  ceux  que  la 

loi  divine  mettoit  en  liberté  : Que  les  vœux  en  gé- 
néral étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperftition, 

& qu’en  particulier  celui  de  la  pauvreté  étoit  à char- 
ge a l’état , que  celui  de  chafteté  l’affoiblifloit , & 
que  celui  de  l’obéiflancc  établiiToit  fur  les  confcien- 
ces  un  joug  , que  les  loix  divines  & humaines  n’a-  ‘ 
voient  pas  juge  à propos  d’impofer. 

^es  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  fon 
inftitution , confiftent  à vouloir  que  la  foi  foit  toû- 
m. j.c.k.u, & jQurs  rnêlée  de  doute  & d’incrédulité;  que  l^pere 
éternel  n’engendre  pas  continuellement  fon  fils , 
& que  le  fils  n’a  pas  fon  eflence  dupere,  ni  le  Saint- 
Efprit  du  pere  & du  fils  ; que  Jefus-Chrift  n’a  rien 
mérité  à 1 egard  du  jugement  de  Dieu  ; qu’il  a eu 
t de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame  ; que  Dieu  a 

créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner , non 
• qu’ils  l’ayent  mérité  pour  leurs  crimes , mais  parce 
qu’il  lui  plaît  ainfi , & qu’il  n’a  prévû  leur  damna- 
tion , que  parce  qu’il  l'a  ordonnée  avant  que  de  pré- 
voir leurs  crimes , ce  qui  détruit  abfoiument  toute 
. l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu, 
civ.  Auiu-tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  li- 

lîe  :;P£  Te  la  vres  de  l’inftitution  à Bâle  , il  s’çn  retourna  à Straf- 
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bourg , où  il  prit  aulh-tôt  la  réfolution  de  pafTer  les  7 

Alpes,  & d’aller  trouver  la  dûchefTe  de  Ferrare  , Re-  N'  lH6' 
née  de  France  féconde  fille  du  roi  Louis  XII.  &c  de  ^effc  de  Fcr' 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princefTe  , que  la 
nature  n’avoit  pas  beaucoup  favorifée  du  côté  du  UCmtv,ni • 
corps , avoir  en  récompenfe  beaucoup  d’efprit , 
fijavoit  la  philofopbie , les  mathématiques  , 8c  rai- 
fonnoit  allez  bien  d’aftronomie.  Elle  avoit  déjà  fait 
venir  à fa  cour  Clément  Marot , qui  lui  avoir  in- 
spiré beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  ré- 
forme : Et  en  effet  elle  penchoit  beaucoup  pour  le 
parti  de  Luther.  Mais  Calvin  ayant  acquis  quelque  cv. 
crédit  fur  fon  efprit , tâcha  de  la  mettre  de  fon  cô-  Fm]”VriXBit 
té , & n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l’attirer  â lui.  h d,chïffe- 
Il  lui  infinua  que  Luther  avoit  été  trop  timide  & Cat~ 

qu’il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin , que 
Zuingle  étoit  allé  trop  loin , que  Melanchton  tra- 
vailloit  inutilement  à concilier  ces  deux  partis  avec 
les  catholiques , parce  qu’il  entretenoit  les  abus 
dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’épifeopat  ; quoi- 
qu’il ne  le  reconnût  que  de  droit  humain  ; qu’enfin 
pour  arracher  tous  ces  abus  jufqua  leurs  racines, 

& rétablir  la  foi  8c  là  difeipline  dans  toute  leur  pu- 
reté, il  falloitd’un  côté  ôter  à l’euchariftie  la  pré- 
fence  corporelle  de  Jefus-Chrift  ; & de  l’autre 
y fubftituer  la  vérité  8c  la  folidité  des  fruits  de  la 
rédemption.  La  duchefTe  de  Ferrare  entroit  affez  cvi. 
dans  toutes  ces  nouveautez  -,  mais  le  duc  de  Ferra- 
re  craignant  que  le  féjour  de  Calvin  dans  fes  états  ian* 
ne  le  mît  mal  lui-même  avec  le  pape,  de  qui  il  re- 
levoit,  obligea  cét  hérétique  de  s’en  retourner  in- 
celfamment  dans  fon  pays , & lui  fit  craindre  de  le 
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déférer  à l’inquifition  s’il  ne  partoit  promptement. 

Calvin  chaflé  de  F’errare  vint  en  France  pour  y 
mettre  ordre  à fes  affaires  , on  ne  dit  pas  dans  quel- 
le ville  il  s’arrêta,  fi  ce  fut  à Paris  ou  à Noyon  , 
mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne  fut  pas  long  ; & la  mê- 
me année  il  prit  le  chemin  de  Strafbourg  par  la  Sa- 
voye  , & s’arrêta  à Genève  , où  Farel  &'  Viret 
avoient  commencé  à établir  la  religion  proteftan- 
te.  Farel  qui  fçavoit  la  réputation  que  Calvin  s’é- 
toit  acquife  parmi  les  proteftans  de  France  , fit 
tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à Genève  pour 
l’aflifter  dans  le  gouvernement  de  l’églife  préten- 
due qu’il  y avoir  fondée , & partager  entre  eux  les 
emplois  du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  fai. 
foit  de  fe  rendre  , fous  prétexte  qu’il  avoit  queU 
ques  études  à faire  qui  l’occuperoient  affez , Farel 
lui  dit  : le  prétexte  que  vous  m’alléguez  eft  frlvo-. 
le,  & je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout-puif- 
fant,  quel!  vous  refufez  de  travailler  avec  nous, 
vous  attirerez  fur  vous  la  malédiélion  du  Seigneur, 
parce  que  vous  préferez  vos  intérêts  à ceux  de  Je- 
fus-Chrift.  Calvin  accepta  donç  la  commiffion  de 
prédicateur  , & de  profefTeur  en  théologie , que  le 
magiftrat  & le  confiftoire  de  Genève  lui  adreffe- 
rent  du  confentement  du  peuple , & il  commença 
d’entrer  en  exercice  au  mois  d’Aout  de  cette  année 
iJ3  6. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Genève  connoif- 
fant  enfin  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  quittant 
fa  ville , fit  plufieurs  tentatives  pour  y rentrer , 
mais  le  parti  des  hérétiques  groflïfTant  tous  les  jours, 
elles  furent  inutiles , la  réputation  de  Calvin  atti- 

roit 
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roit  chaque  jour  à Genève  de  nouvelles  familles  , _ 

pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu’on  en  chaf-  An.  i j}6. 
foie,  ou  qui  s'en  banniffoient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  l’em^ 
pereur  Charles  V.  lorfque  ce  prince  traverfa  le  Pié- 
mont pour  porter  fes  armes  en  France  , voulut  lui 
perfuader  qu’il  n’acquereroit  pas  moins  de  gloire 
a dompter  les  Genevois,  qu’il  s’en  étoit  acquis  dans 
fon  expédition  d’Afrique , & que  Charles  lui  ré- 
pondit qu’il  le  rétabliroit  dans  Genevc  , après  qu’il 
le  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à cette  exeufe,  l’empereur  l’arrêta,  en 
lui  difant  : Ma  maifon  a perdu  la  Suiffe  qui  lui  ap- 
partenoit,  & je  n’en  dis  rien  j & vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Geneve  qui  n’étoit  pas  i 
vous  : ce  qui  obligea  lcvêque  de  fe  retirer. 

Leelife  de  Malthe  étoit  toujours  fans  pafteur„.  ,CIX- 

1 • xrjr  „ ~i  1 ,,  ‘ . CharloV.rcprerJ 

depuis  que  Clement  VII.  & Charles  V.  avoient  l'HiFjire  de  1 tv<- 
nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet  pour  remplir  c u 

ce  fiége.  Ghinucci  nommé  par  le  pape  n’y  réüdoit  «•< uv, 
pas.  Bofio  ou  Bofius  choifi  par  l’empereur,  ne  pou- 
voit  y aller  n’ayant  point  de  bulles.  Il  y avoir  trois 
ans  que  cette  affaire  duroit  fans  fe  terminer.  Enfin 
l’empereur  chargea  fon  ambaffadeur  à Rome  d’a- 
gir conjointement  avec  celui  de  Malthe  , & avec 
Bofius , afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on  demandoit 
en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  miniftres  ne  manquè- 
rent pas  d’employer  toutes  leurs  follicitations  pour 
réuflir  -,  & le  pape  ne  paroilloit  pas  éloigné  de  favo- 
rifer  les  droits  &:  les  intérêts  de  l’empereur  ; fnais  il 
tiroir  l’affaire  en  longueur  par  des  réponfes  ambi- 
guës & équivoques,  fur  lefquelles  on  ne  pouvoiç 
Tome  XXV III.  S 
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faire  aucun  fond.  Bofius  voyant  les  délais  du  pape , 
alla  trouver  l’empereur  à Naples , où  il  s’étoit  arrê- 
té à fon  retour  d’Afrique , & l’informa  de  l’état  de 
fon  affaire  , & du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome 
de  lui  expédier  des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 
Charles  V.  qui  ne  pouvoir  fupporter  qu’on  lui  re- 
fusât une  chofe  qui  lui  étoit  dûë  de  droit.  Ce  qui 
lui  fît  prendre  la  réfolution  d’écrire  lui  même  à 
Paul  III.  en  termes  extrêmement  forts  & prefTans. 
Il  lui  mande  qu’au  milieu  des  fêtes  & des  triom- 
phes dont  le  peuple  honore  fes  vi&oires , il  a refTen- 
ti  un  vrai  chagrin  en  voyant  Bofius  à Naples  , & ap- 
prenant de  lui  le  refus  qu’on  fait  à Rome  de  lui  ex- 
pédier fes  bul'es  pour  l'évêché  de  Malthe  ; qu’il  ne 
s’étoit  déterminé  à ce  choix,  qu’après  les  follicita- 
tions  & les  inftances  continuelles  qu’on  lui  avoir 
fait  de  la  part  de  Clément  VII.  dont  il  lui  envoyé 
la  lettre  en  faveur  de  Bofius , afin  qu’il  juge  du  pro- 
cédé de  fon  prédécefieur , qui  après  des  recomman- 
dations fi  prenantes  , avoir  nommé  Ghinucci. 
L’empereur  ajoute  qu’il  avoit  crû  qu’auffi-tôc  qu’il 
fe  feroit  vû  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre , il  n’auroic 
pas  différé  à réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  , & â 
rendre  juftice  à Bofius  ; qu’il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continue  à faire  valoir  fes  injuftes  pré- 
tentions en  vertu  d’une  nomination  mal  conçue , 
& contre  toutes  les  formes  j au  mépris  de  fa  per- 
fonne  impériale  , du  grand-maître  &de  fon  ordre  ; 
qu’il  fe  trouve  oblige  de  recourir  à lui , pour  le 
fupplier  de  finir  inceffamment  cette  affaire , en  don- 
nant ordre  que  les  bulles  foient  expédiées  en  faveur 
du  chevalier  qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  paro- 
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les  : Je  ne  veux  pas,  faine  pere , vous  repréfenter — 

que  Charles  V.  empereur  des  Romains  mérité  cette  An.  ijjtf. 
grâce  de  votre  bonté  paternelle  , de  peur  qu'il  ne 
femble  que  je  mandie  ces  glorieufes  faveurs  que  vo- 
tre fainte te  fçair  fi  bien  difpenfer  par  pure  inclina- 
tion, mais  feulement  je  la  fupplie  detre  perfuadée 

3ue  je  fouffrirai  diihcilement,  qu’on  me  dépoiiille 
e ces  droits  qui  n^’appartiennent  avec  raifon  & avec 
tant  de  juftice. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  Courier  exprès  à faJt 

l’ambafladeur  de  l’empereur  à Rome,  avec  ordre  de  faire  l'cmpc  rur 

ht  . 1 1 au  cardinal  Ch  f 

rendre  en  main  propre  au  pape  : outre  cela  on  n«cci. 
enjoignit  à ce  minitire  de  faire  en  forte  de  s’abou- 
cher avec  le  cardinal  Ghinucci  en  quelque  endroit 
hors  de  chez  lui , &c  de  lui  faire  entendre  que  l’em- 
pereur avoitfort  défapprouvé , qu’il  fe  fût  fait  nom* 
mer  à l’évêché  de  Malthe , &:  qu’il  fe  portât  comme 
concurrent  du  chevalier  Thomas  Botius  , nommé 
auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de  fes  droits  légi- 
times. Qu’on  avoir  bien  voulu  l’exeufer  pendant  la 
vie  de  Clément  VII.  dans  la  perfuafion  que  ce  pape 
qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’empereur , l’avoit 
forcé  à accepter  cette  nomination  : mais  que  Char- 
les V.  voyant  que  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul 
III.  il  continuoit fes  prétentions  illégitimes,  & fe 
fervoit  de  mille  artifices  pour  exclure  Bofius , ce 
prince  étoit  obligé  de  lui  faire  fçavoir , que  fi  ces  op- 
poficions , qui  ne  pouvoient  que  l’irriter , empê- 
choient  l’inliallation  de  Bofius  a l’évêché  de  Mal- 
the , il  devoit  s’alTurcr  que  ni  lui , ni  aucun  de  fes 
parens  ou  de  fes  amis , ne  polfedcroit  cette  dignité 
pendant  la  vie  de  l’empereur , & de  fes  fucceffeurs 

Sij 


Digitized  by  Google 


An.  1536. 


CXII. 

L'empereur  en  é- 
crit  au  grand- nui- 
t/c* 


CX1II, 

Le  pape  en  parle 
au  cardinal  Ghi- 
nucci  .&  tâche  de 
le  gagner. 


140  Histoire  Ecclesiastique. 
à la  couronne  de  Sicile , quelques  moyens  qu’ils  put 
fent  employer  pour  y parvenir.  Ces  plaintes  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d’impreflion  fur  l’efprit  de  Ghi- 
nucci , qui  déclara  qu’il  vouloir  fe  mettre  en  poflef- 
fion  de  l'évêché  à quelque  prix  que  ce  fût.  Le  bruit 
courut  même  qu’on  avoit  donné  ordre  d’expcdier 
des  bulles  pour  lui , & l’ambaffadeur  de  Charles  à 
Rome  crut  devoir  en  avertir  ce  grince. 

Sur  cet  avis  l’empereur  écrivit  aufli-tôtau  grand- 
maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre  expreifémenc 
tant  à lui  qu’à  tout  fon  chapitre , qu’en  cas  qu’on, 
leur  préfentât  des  bulles  du  pape , pour  prendre 
pofledion  de  l’évêché  de  Malthe  au  nom  du  cardi- 
nal Ghinucci , qu'on  lui  envoyât  ces  bulles , &c  qu’on 
ordonnât  à celui  qui  en  feroit  le  porteur,  de  lortir 
de  cette  ifie  dans  trois  jours  ; & qu’en  cas  que  la 
cour  de  Rome  fût  indignée  de  cette  conduite  , & 
voulût  éclater , l’ordre  dévoie  lui  laifler  le  foin  de 
l’appaifer , en  fe  fervant  des  moyens  qui  convien- 
droient  à fon  honneur  & à celui  de  la  religion. 

Cette  fermeté  de  l’empereur  intrigua  beaucoup 
le  pape , qui  fentant  bien  qu’il  ne  pourroit  rien  ga- 
gner fur  ce  prince , prit  le  parti  de  repréfenter  à 
Ghinucci , que  ne  voulant  pas  fe  broüiller  avec  l’em- 
pereur , en  foûtenant  contre  les  raifons  légitimes 

2u’il  alléguoit , l’entreprife  de  fon  prédécefleur  , 
ans  laquelle  on  connoilToit  aifément  qu’il  y avoit 
plus  de  paflîon  que  de  zélé , il  le  prioit  de  faire  ré- 
flexion qu’il  n’y  auroit  aucune  prudence  à refufer  à 
un  fi  grand  prince  une  juftice  qu’il  demandoit  com- 
me une  grâce , dans  un  tems  auquel  il  venoit  de 
procurer  de  fi  grands  avantages  à 1 ’églife,  en  rédui- 
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Tant  les  infidèles.  Ghinucci  entra  dans  les  vû^du  » 

pape,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement , & AN* 
il  fut  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre  tres- 
refpeétueufe  a l’empereur , pour  lui  déclarer  que 
connoiffant  le  defir  qu’il  avoir  de  fatisfaire  le  che- 
valier Bofius , il  remettoit  l’affaire  à la  décifion  de 
fa  majefté , la  priant  feulemeni.  d’ufer  envers  lui  de  • 

fa  bonté , & d’avoir  quelque  foin  de  fon  honneur. 

Charles  V.  qui  étoit  naturellement  porté  à faire  du 

- . 1 f /Ail  r L affaire  f accoin* 

bien  , concilia  les  interets  des  deux  concurrens,  en  mode,  & 
obligeant  Bofius  à payer  au  cardinal  une  penfion  an-  M»uhc.é,ctluc 
nuel  de  neuf  mille  livres  -,  & l’empereur  qui  croyoic 
qu’il  y alloit  de  fa  gloire , que  celifl  auquel  il  avoit 
procuré  l’évêché  , en  joüît  pleinement , le  voulut 
dédommager  de  la  penfion , en  lui  donnant  en  Si- 
cile une  abbaye  de  pareille  valeur.  Par  ce  moyen  tous 
les  différends  furent  terminez  dans  cette  année 
1 j}6.  6c  Bofius  fut  pourvu  de  l’évêché  de  MaUhe. 


S iij 
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1 J37.  T^Ierre  Vorft  qui  avoir  été  envoyé  auprès  des 
a tremblée  des  A princes  Proteftans  de  la  part  du  pape , pour  les 
princes  Protcftans  faire  conlîntir  à la  tenue  du  concile  de  Mantouë  . 
... , ,,  n omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  taire  reuliir  la  nego- 

Sliid.  tn  comm.hb.  . . . ^ * n 1 . 0 

n . M4o.  ciation;  mais  les  Proceitans  ne  voulurent  jamais 
lui  donner  de  réponfe  précife  , qu’ils  ne  fc  fuflent 
auparavant  aflemblez  à Smalkalde.  Vorft  balança 
s’il  s’y  rendroit, parce  que  les  ordres  du  pape  ne  por- 
toient  point  qu’iKparût  dans  cette  aflcmblée  : mais 
l’archevêque  de  Mayence  lui  ayant  repréfenté  que 
fa  préfence  étoit  néceflaire , qu’en  ne  s’y  trouvant 
pas  on  l’accuferoit  d’avoir  négligé  la  caufe  de  1 e- 
glife  , & qu’il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à 
efliiyer  qùelques  reproches  de  la  part  des  héréti- 
ques , qu  a fe  voir  accufé  de  lâcheté  par  les  catho- 
liques , il  prit  le  parti  de  s’y  rendre  , & il  y fut  ac- 
compagné par  le  vicechancelier  de  l’empire  Mat- 
thias Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne  Vorft 
fit  ce  qu’il  put  pour  avoir  une  conférence  particu- 
lière avec  l’éledteur  de  Saxe  , mais  il  n’y  put  réuf- 
fir  , & tout  ce  qu’on  lui  accorda  fut  de  paroître 
dans  le  confeil  de  l’éle&eur  , auquel  il  préfenta 
deux  brefs  du  pape.  Le  prince  les  reçut  en  fou- 
riant  , & comme  ils  étoient  cachetez , il  les  mit  fur 
la  table  fans  les  ouvrir  , & fe  retira  enfuite  avec  fes 
confeillers  ; il  envoya  le  lendemain  faire  fes  excu- 
fes  au  nonce  Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui 
rendre  vificç  , parce  qu’il  étoit  prefle  de  paitir 
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poiir  des  affaires  très  importantes.  

Voft  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien,  partit  de  An. ^1337. 
Vienne  avec  le  vicechancelier , & ils  arrivèrent  te  vicechânceii« 
tous  deux  à Smalkalde  le  quatorzième  de  Février.  [miilnt'iTaHcm- 
Le  lendemain  quinziéme,  ils  fe  trouvèrent  à l’af-  blccd'SnjallaW'* 
femblée , où  le  vicechancelier  dit , que  quoique 
l’empereur  l’eût  feulement  chargé  de  parler  à l’é- 
leCteur  de  Saxe  & au  lantgrave  de  HefTe , il  vou- 
loir bien  fe  rendre  aux  volontez  de  ces  deux  prin-  . 
ces , qui  fouhaitoient  l’entendre  devant  tous  leurs 
alliez,  & que  ce  qu’il  alloit  dire  les  regardoit  tous. 

Il  entra  enfuite  en  matière  &c  les  affura  que  l’em- 
pereur avoir  reçu  ce  qu’ils  avoient  dit  pour  fe  ju- 
ftifier  fur  l’alliance  qu’on  les  accufoit  d’avoir  con- 
tractée avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  François  I. 
en  Savoie  & en  Piémont,  & ajouta  que  l’empereur 
avoit  écrit  aux  membres  de  la  chambre  impériale, 
de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  religion  recon- 
nues comme  telles , parce  que  fouvent  il  y a difpu- 
te  fi  la  caufe  eft  de  religion  ou  non , ce  qui  doit 
être' décidé  par  les  juges , plutôt  que  par  les  parties 
qui  y font  trop  intéreffées.  Quant  à la  troifiéme 
demande  , pour  faire  joiiir  des  privilèges  ceux  qui 
n’étoient  pas  compris  dans  la  paix  de  Nuremberg , 

Helt  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  ceux  qui 
avoient  approuvé  les  decrets  des  diètes,  & qui  s’é- 
tôient  obligez  par  ferment  à obferver  l’ancienne 
religion  , priffent  fi  aifément  un  autre  parti  j que 
l’empereur  ne  lé  fouffriroit  pas , parce  que  cela  ne 
s’accordoit  nullement  avec  la  paix  de  Nuremberg, 
qu’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  fe  dédire  de  fa 
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promeffe , & d’embraffer  telle  religion  qui  lui  plaît  ; 
que  cependant  l'empereur  examineroit  après  la  fin 
de  la  guerre  s'il  devoit  ou  non  accorder  cette  troi- 
ficme  demande.  Après  ces  repréfentations  Helt  par» 
U du  concile,  & remontra  aux  Proteftans  que  l’em- 
pereur ctoit  enfin  venu  à bout  de  le  faire  convo- 
quer, & que  ce  prince  efperoit  de  s’y  trouver  en  per- 
fonne,  à moins  qu’il  ne  lui  furvînt  quelque  empê- 
chement invincible.  Pour  vous  , dit-il  aux  Pro- 
ieftans , vous  y affilierez  fans  doute  ; & il  ne  vous 
conviendroit  pas  d’avoir  appelle  à ce  tribunal , & 
de  ne  vous  y pas  trouver  avec  toutes  les  nations  qui 
fondent  fur  cette  aflemblée  toute  l’efpérance  de  la 
réformation  de  l’églife.  Il  ajouta  que  l’empereur 
ne  doutoit  point  que  le  pape  n’en  usât  d’une  manié- 
ré digne  du  chef  de  tout  l’ordre  eccléfiaftique.  Que 
s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  contre  lui , 
ils  pouvoient  les  porter  modellement  au  concile. 
Quant  à la  forme  de  procéder , il  dit  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnable  qu’ils  la  prefcrivifTent  à toutes  les 
nations  ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas  les 
feuls  fçavans  dans  les  chofes  de  la  religion,  & qu’il 
y en  avoit  encore  ailleurs  de  très-recomrnandables 
par  leur  doctrine  & par  la  fainteté  de  leur  vie.  Que 
jsour  le  lieu , ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard 
a la  commodité  des  autres  nations  ; que  Mantouë 
étant  proche  de  l’Allemagne , le  pays  étant  fettile , 
fain  &c  fujet  à un  prince  feudataire  de  l’empire  , le 
pape  n’y  avoit  aucun  pouvoir  ; & que  s’il  leur  falloic 
de  plus  grandes  aflurances , l’empereur  étoit  prêt 
de  les  leur  donner. 

Le  lendemain , qui’étoit  le  feiziéme , Helt  traita 

féparément 
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féparément  avec  Péle&eur  de  Saxe  , & témoigna-  — — — — — 
l'el^me  que  l’empereur  faifoit  de  lui , &c  l’empref-  A N>  1 
fementdece  prince  à lui  en  donner  des  preuves;  ré* 

• A r .1.  . leô  'nr  de  Saie. 

ajoutant  que  ce  qui  lavoir  empechc  de  le  lui  te-  si.u»«. 
TOoigncr,  venort  de  la  différence  de  religion  : mais  ‘ ' 
qu  aujourd’hui  il  y avoir  lieu  d’efperer  une  parfaite 
union  par  le  moyen  du  concile  publié  & convoqué , 

& qu’il  le  conjuroic  de  ne  point  fruftrerfesefpéran- 
ces,  & d’envoyer  des  ambafladeurs  à ce  concile, 
afin  que  tout  différend  ceflant  , la  concorde  pût 
être  parfaite.  Que  s'il  le  refufoit , il  pouvoir  aifé- 
ment  prévoiries  inconvéniens  qui  s’enfuivroient , 

& dont  il  ne  feroit  plus  le  rqaître  alors  de  fe  débar- 
rafler.  Enfin  il  ajouta  que  l’empereur  ayant  fuppor- 
té  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impériale  , & de 
la  guerre  , il  priait  que  , félon  la  coutume  établie 
dans  l’empire,  il  voulût  bien  y contribuer  comme 
les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  Lelec- 
teur  répondit  que  toutes  ces  demandes  regardant 
fes  alliez  aufli-bien  que  lui , il  en  délibéreroit  avec 
eux , & feroit  réponfe  au  vicechancelier. 

Le  vingt  quatrième  de  Février  les  princes  Pro-  iv. 

n / j.  »•!/•.  r j 11  \ Réponfe  des  Pro* 

teltans  répondirent  qu  ils  ccoient  tort  redevables  a telUns  au  difcourt 
l’empereur  des  bonnes  difoofitions , danslefquelles  f1llcl,[|"cchancel'“ 
il  paroiffoit  être  à leur  egard  ; mais  qu’ayant  en-  sl"jMn-  ™ 
tendu  ceux  d Aulbourg,ils  ne  pouvoient  le  leparer 
d’eux.  Qu’ils  le  remercioient  de  ce  qu’il  vouloit 
bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ; & que 
quant  aux  jugemens  de  la  chambre  impériale  , & 
du  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  voir  l’adminiftration 
de  la  jullicc  retardée  ; ils  avoüoient  qu’ils  en  avoient 
fenti  la  difficulté  , dans  le  tems  {pe  l’archcvcquQ 
Tome  XXVIII.  T 
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de  Mayence  , & le  prince  Palatin  étoient  les  mé- 
An.  ij 37*  diateurs  de  cette  affaire  ; mais  qu’après  plufîeurs 
délibérations , on  ne  trouva  pas  de  plus  sûr  expé- 
dient pour  affermir  l’état , que  de  ne  point  toucher 
à la  religion  jufqu  au  concile  généra^  de  toute  l’Eu- 
rope , ou  national  de  toute  l’Allemagne  : fans 
quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles y qu'ils  étoient  fort  fenfibles  à la  commiflïon 
qu’il  avoit  donnée  aux  juges  de  la  chambre  , de  ju- 
ger de  la  qualité  des  caufes , parce  qu'ils  croyoient 
que  tous  ces  procez  regardoient  la  religion  , & que 
par  conséquent  ils  ne  pouvoient  être  jugez  par  Sen- 
tence définitive  , fi  auparavant  les  différends  de 
la  religion  n etoient  terminés  par  un  concile  légiti- 


me. 


n» r fiifên*  d*a  A l’égard  du  concile  indiqué  à Manroue  , ils 
«pteriaconroca  dirent  d’abord  qu’ils  avoient  eu  copie  de  la  bulle 

non  du  concile  de  . _ i...1  . . 1 , 

Mantouc.  du  pape  Paul  III.  pour  la  convocation  de  ce  conci- 
su*™. ttjkprÀ  le,  & qu’il  leur  avoit  paru  que  la  penSée  du  foui 
? tiji.  verain  pontife  étoit  bien  differente  de  celle  de 

«ne.  Ttu.  in.  4.  l’empereur.  Et  reprenant  enfuite  tout  ce  qui  se- 
toit  paffe  fous  Adrien  VI.  & Clément  VII.  ils 
concluoient  que  Paul  III.  Se  proppfoit  le  même 
but  , & tendoit  à la  même  fin  , qui  étoit  de  con- 
damner leur  doétrine  par  un  certain  préjugé  , qui 
la  faiSoit  paffer  pour  héréfie  , au  lieu  de  s’appli- 
quer à reformer  les  erreurs  &les  vices  de  Son  égli- 
le  , dont  il  y avoit  fi  long-tems  qu’une  infinité 
de  gens  de  bien  gémiffoient  amèrement.  Enfuite 
ils  alléguèrent  les  raifons  pour  lefquellcs  le  pape  ne 
pouvoit  être  juge  dans  le  concile  , ni  ceux  qui  lui 
étoient  attachez  par  ferment.  Us  ajoutent  que  le 
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choix  du  lieu  pour  le  concile  étoit  contraire  à qua-  7“’" r " 
rre  décrets  des  diètes  impériales  ,& qu’ils  ne  pour-  N‘  1 
roienc  s’y  rendre  fans  danger  , quelques  sûretez 
qu’ils  priflent  ; parce  que  le  pape  ayant  dans  toute 
l’Italie  des  partilans  ennemis  jurez  de  la  doctrine 
des  Proteftans , ils  avoient  fujet  de  craindre  les 
embûches  & les  trahifons  : outre  que  plufieurs  de 
leurs  miniftres  devant  alfifter  en  perfonne  au  con- 
cile ( des  procureurs  n’étanr  pas  luffifans  pour  trai- 
ter de  pareilles  affaires  ) ce  feroit  laifTer  les  églifes' 
défolécs. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoicnt  rece- 
voir le  bref  du  fouverain  pontife  , parce  que  l’ap- 
prouver , ce  feroit  accepter  fon  jt^ement.  Qu’ils 
avoient  toujours  demandé  un  concile  libre  &c 
chrétien  , non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y par- 
ler librement , & quç  les  infidèles  en  fufTent  exclus , 
que  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  en- 
lemble  par  ferment  ou  par  quelque  traité,  ne  fuf- 
fenr  les  juges,  n’en  voulant  point  d’autres  que  la 
parole  de  Dieu.  Qu’ils  fçavoient  bien  qu’il  y avoit 
des  gens  pieux  & fçavans  parmi  les  autres  nations  ; 
mais  qu’ils  étoient  affinez  que  fi  la  pui/Tance  du 
pape  étoit  refierrée  dans  fes  juftes  bornes  , non 
feulement  leurs  théologiens , mais  plufieurs  autres 
qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l’oppref- 
uon  , contribueroient  à la  reformation  de  l’églife. 

Qu’ils  ne  conteftoient  point  la  commodité  de  la 
ville  de  Mantoüe  ; mais  que  la  guerre  étant  en  Ita- 
lie , ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  fans  crainte  , outre 
que  le  duc  de  Mantoüe  avoit  un  frere  cardinal 
qui  étoit  l’un  des  principaux  fujets  du  facré  colle- 

Tij 
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■ ■ ■ ge.  Qu’il  y avoit  plufieurs  villes  en  Allemagne  auf- 

A N.  i J37»  fi  commodes  que  Mantoüe , & où  la  jufticc  étoit  en 
vigueur  : que  d’ailleurs  on  ne  connoiffoit  point  en 
Allemagne  ces  moyens  fecrets  de  fe  défaire  des 
gens  fans  formalité  , &c  qui  font  d’un  flgrand  ufage 
en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours- 
recherché  principalement  la  sûreté  du  lieu  ; &C 
quand  même  l’empereur  fe  trouveroit  en  perfon- 
ne  à Mantoüe  , ils  ne  feroientpasà  couvert  pour 
cela puifque  les  papes  fe  réfervent  à eux  leuls  le 
pouvoir  de  déterminer  ; quoiqu’ils  appellent  l’em- 
pereur aux  confu  hâtions.  Que  tout  le  monde  fça- 
voit  l'affront  fait  à l’empereur  Sigifmond  au  conci- 
le de  Conftancq^où  fon  fauf-conduit  fut  violé  par 
lesperes  ,,  quoiqu’il  y fût  préfent  : qu’ils  fupplioient 
donc  l’empereur  d’avoir  quelque  egard  à la  juftice 
de  leur  caufe  &:  de.  recevoir  leurs  exeufes  , d’autant 
plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  doctri- 
ne & qu’ils  n’avoient  en  vûe  que  la  gloire  de: 
Dieu.. 

tt.  Les  députez  de  George  de  Brandebourg  avec: 
prouvée  par  toute  CeUX  des  villes  de  Nuremberg  y de  Hall  , & de 
jîa«bli«nin,  Heilbrurfi  approuvèrent  cette  réponfe  en  ce  qui. 
i»  h./.  54».  concernoit  le  concile  j,  fans  faire,  mention  des  au- 
tres articles  , parce  qu’ils  n’étoicnr  pas  de  la  ligue. 
Luther  qui  étoit  préfent  à cette  aÜemblée  s^expli— 
• qua  très-durement  contre  le  pape  ,&  mit  parmi  les 

articles  dont  il  ne  fe  relâchcroit  jamais,  que  le  pape 
n’étoir  pas  de  droit  divin , que  fa  puillance  étoit 
ufurpée,  pleine  d’arrogance  &r  deblafphême  ; que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  & faifoit  encore  en  vertu 
decetre  guidance y étoit  diabolique.  Que  leglife: 
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pouvoir  & devoir  fubfifter  fans  avoir  un  chef.  Que  T 

quand  le  pape  avoüeroit  qu'iL  n’eft  pas  de  droit  di-  A y ,***7’’ 
vin  , mais  qu'on  l’a  établi  feulement  pour  entrete-  Emponemcm a* 

.1  1 . / « *.  I . Luîhcr  contre  le 

jur  plus  commodément  Luntte  des  chrétiens  con-  p^e  a»»»  cette 
tre  les  fe&aires  , il  narriveroit  jamais  rien  de  bon 
d'une  telle  autorité,  & que  le  meilleur  moyen  de1 

Î gouverner  & de  cordervec  l’cglife  , c’ctoit  que  tous 
es  évêques  , quoique  inégaux  dans  les  dons  , de-: 
meuraffent  égaux  dans  leur  mibiftere  fous  un  feu  h 
chef  qui  eft  Jefus-Chrift  i qy’enfin  [ç  pape  étoit  le- 
Vrai  antechrift.  .r  i.{  tv 

Bucer  qui  affilia  aulfi  à cette  aflejmblée  de  Smal-  , Y.111-  . 
kalde  , s’expliqua  u formellement,  fur  la  ptefertee  } s^alk*4*.. 
réelle  , qu’il  fatisfit  même  ceux  des  Prd.reftans  qiiij  P ■> 
^voient  été  les  plus  difticilés.  iiuthcr  qui  vouloit),?^ 

3u’on  s’expliquât  nettement  fur  ; cette 
refla  ainii  l’article  fixiéme.  Sur  le  faerementde 


«««.  tîi’.  >.1 

matière %Âniht^K  ^ 


vtm 


! 


l’autel,  dit-il , nous  croyons  que  le  pain  & le 
font  le  vrai  corps.  & le  vrai  fang  de  Notre- Seigneur* 

& qu'ils  ne  font  pas  feulement  donnez  & reçûs  par- 
les chrétiens  qui  font  pieux  > mais  encore  par  ceux 
qui  font  impies.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes- 
qu’on  a vûs  dans  l’accord  de  Wirtemberg.  ÿ finont 
u’au  lieu  du  terme  d’indignes  ^ il  fe  fert  de  celuii 
'impies  qui  eft  plus  forç:  9 

A la  fin  des  articles  de  Smalkalde  , on  voit  deux 
liftes  de  fouferiptions , où  paroiffent  les  noms  de  <j  l’on  rcconnoifle 
tous  lesmmiftres  & do&eufsdela  confefliond’Auf- 
bourg.  Mêlanchton  figna  avec  tous  les  autres , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  convenir  de  ce  que  Lu- 
cher  avoir  dit  du  pape , il  fit  fa  foufeription  en  ces‘ 
termes  Moi  Philippe  Mélanchron  j’approuve  lest 

Tüj, 


I*. 

Mdanchton  Ttrt'- 
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articles  précédons  comme  pieux  6c  chrétiens.  Pour 

Aîl*  lH7'  lepape,  mon  fcnriment  eft  que  s'il  vouloir  rece- 
voir l’évangile  , pour  la  paix  6c  la  commune  tran- 
quillité de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui , ou  qui  y fe- 
ront à l’avenir  , nous  lui  pouvons  accorder  la  fupé- 
. riorité  fur  les  évêques , qu’il  a déjà  de  droit  humain. 

Cet  a£ke  ctoit  contraire  à cet  autre  que  Luther  avoir 
fait  figner  à Mélanchton , 6c  par  lequel  toute  la 
nouvelle  réforme  difoit  en  corps:Jamais  nous  n’ap- 
prouverons que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres 
évêques  ; & ce  fut  la  première  & la  feule  fois  que' 
Mélanchton  dédit  fon  maître  par  un  a&e  public. 

_»i  , *•  Le  vicechancelier  Helt  ne  manqua  pas  de  re- 

Rrpmir  dq  ( i l 

chancelier  »udif-  phquer  au  difcouts  des  princes  Proreitans  ; il  juf- 
les  jugesde  14  -chambre  impériale  , affuranr- 
mmfi'v  * ;**■  qu’ds  n’étendôienc  point  leur  jurifdiélion  fur  les 
&H- „ caufesqui  concernoient  la  religion , & que  l’empe- 

Fempirt  tome  it.  reurn  avoir  rien  fait  contre  les  traitez  ; il  ht  voir 
hv.  t J’jnjuftice  des  Protellans  qui  ne  vouloient  pas  per- 

mettre que  les  catholiques  fulTcnt  rétablis  dans 
# leurs  biens  j il  infifta  fur  l’obligation  dans  laquelle 

étoient  ceux  , qui  n’étoient  pas  compris  dans  le 
traité  de  Nuremberg  , d’obfervcr  les  décrets  de 
l'empire  , & d’attendre  la  décifion  du  concile  ; 6c 
parfp  que  l’empereur  ne  chetchoit  que  la  paix  6c 
1 union,  il  fit  de  nouvelles  inftanccs  pour  engager 
les  princes  à contribuer  aux  dépenfes  néceflaires 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs , 6c  pour  les  be- 
foins  de  l’empire  , puifque  de-là  dépendoit  le  falur 
de  toute  l’Allemagne.  Si  le  Turc , ajouta-t’il  , ne 
fait  aucun  mouvement  , je  vous  exhorte  à four- 
nir les  mêmes  fecours  contre  le  roi  de  France.  Il1 
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s’étendoit  davantage  fur  le  refus  qu’ils  faifoient  du  ~ 
concile.  . An-  'W 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  foins  Cc  j;r  to0 
que  l’empereur  avoir  pris  pour  fa  convocation  , chami»  conToca- 

» 1 j»  a..  .j»  _ -r  „ tion du  concile. 

r ayant  pas  d autres  vues  que  d apparier  dune  ma- 
niéré pacifique  les  différends  de  1^  ; rçljgion , & de 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  hotrir 
mes  ; qu’aujourd'hui  que  le  concile  étoit  indiqué  , 

&C  qu’on  étoit  prêt  de  l'aflembler , l’empereur  n’au- 
xoit  jamais  crû  qu’ils  vouluffent  s’y  oppofer  , & 
tifer  de  remifespour  faire  échoüer  une  affaire , qui 
étoit  de  la  derniere  importance.  Qu’il  lesconjuroic 
donc  d’avoir  cette  complaifance  pour  un  prince 
qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , & de  ne  fc  point  fé- 
parer  er^cela  des  princes  Catholiques , d’autant  plus 

?[uele  defièin  de  lempereur  étoit  d’empêcher  qu’on 
ît  dans  ce  concile  des  décifions  contraires  à la  pa- 
role de  Dieu , & aux  bonnes  mœurs  ; que  rien  ne 
sy  feroit  par  paffioa  , & que  l’écriture  faintp  y fe- 
xoit  toujours  la  première  réglé  des  fenrimens.  Il 
ajouta,  que  ce  qu’ils  avoient avancé  avec  un  peu 
trop  d’aigreur  touchant  les  intentions  & les  def- 
feins  du  pape  , étoit  fans  fondement , & ne  feroit 
jamais  approuvé  d’aucune  perfonne  équitable  ; que 
J’empereur  non  feulement  l’ignoroit  , mais  qu’il 
étoit  même  certain  , que  le  papecomme  lechef  de 
tout  l’ordre  eccléfiaftique  , fe  conduiroit  avec  tou- 
te la  religion  que  fa  dignité  dçmandoit.  Que.  ce- 
pendant s’ils  avoien# quelques  plaintes  à faire  con- 
tre lui , ou  contre  le  clergé  , il  leur  feroit  permis 
de  les  propofer  dans  le  concile  , pourvû  que  ce  fût 
fans  animofité,  & avec  modération,  auffi-bien 
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~ — — que  fur  ce  qui  regarde  la  forme  , la  maniéré  d*c> 

AN.  ij 37.  piner , &c  jutres  chofes;  ne  devant  pas  croire  que 
leurs  théologiens  feulsfuflent  animez  de  l’efprit  de 
Dieu  , & feuls  frjavans  dans  les  chofes  faintes , puif- 
qu’il  s’en  trou  voit  ailleurs  qui  ne  leur  cedoient  pas 
ni  en  fcience , ni  en  fainteté , ni  en  profonde  éru- 
dition. 

_ , XJL  . Quant  au  lieu  du  concile  , le  vicechancelier 
que  ici Protdiars  ajouta  qu  il  ccoxt  vrai  que  les  princes  de  I empire  & 
faifoicat  de  Mar-  jes  protefl-ans  fUr-tout  avoient  demandé  qu’on  s’af- 

femblât  en  quelque  ville  d'Allemagne  j à quoi 
l’empereur  ne  s’etoit  jamais  oppofé  ; que  cepen- 
dant il  les  prioit  de  faire  réflexion  qu’on  dévoie 
aufli  penfer  aux  avantages  & à la  commodité  des 
autres  nations  ; &c  que  li  le  pape  avoir  chojfi  Man- 
touc  préférablement  à toute  autre  ville , il  avoir 
eu  égard  à la  proximité  de  l’Allemagne  , & à la 
Situation  du  lieu  où  l’on  pouvpit  aifement  apporter 
ce  qui  étoit  néceflaire  , outre  que  l’air  y croit  très- 
fain , la  fituation  avantageufe  } & que  l’endroit 
étoit  du  domaine  de  l’empire  , dont  le  duc  étoic 
raflai.  Si  toutefois  , continuë-t  il , les  Proteftans 
appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas  aflfez  de  sûreté  pour 
eu* , l’empereur  qui  fouhaite  ardemment  que  le 
concile  fe  tienne  , leur  accordera  tel  fauf-conduit 
qu’ils  voudront , s’ils  croyent  en  avoir  befoin  , & 
qu’il  attend  d’eux  une  reponfe  favorable.  Helt 
après  fon  difeours  demanda  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  leur  limite  après  l’accord  de 
Nuremberg  ; & on  lui  reprefenra  que  George  de 
Brandebourg,  & les  villes  de  Nuremberg,de  Weif- 
# fembourg , d’Hailbrun , de  Vinfem  , & de  Hall 

faifoient  * 
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fàifoient  profeffion  de  la  même  doctrine , mais *• 

quelles  n'étoienr  pas  de  la  ligue.  Le  vicechancelier  A N*  î7* 

les  pria  au  nom  de  l’empereur  de  lui  expofer  quelle 
étoit  leur  ligue,  & fcJus  quelles  conditions  elle  avoir 
été  faire. 

Le  même  jour  l’évêque  d’Aqui  nonce  du  pape,  Leno*J”*papfl 
comparut  dans  l’aflemblée , mais  il  ne  fut  pas  mieux  «’cft  pomticoutk 
écoucé  que  le  vicechancelier.  L’éle&eur  de  Saxe  , 
qui  y préfidoit , lui  rendit  la  bulle  du  pape  fans  l’a- 
voir même  ouverte  ni  décachetée.  Le  lantgravc 
de  Hefle  refufa  ‘de  l’entendre  ; & ni  lui , ni  Helt 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Proteftans  à 
confentir  au  concile  convoqué  dans  la  ville  de 
Mantouë.  Le  dernier  du  mois  de  Février  les  Pro- 
teftans  firent  une  longue  réponfe  au  difeours  de 
Helt , dans  laquelle  ils  fc  plaignoient  vivement  TmIImv.  hifl.  n»rl 
des  mauvais  traitemens,  que  ceux  de  leur  religion  4‘ C'1  " 7# 
recevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  im- 
périale -,  & parlant  du  concile , ils  difent  que  fi 
l’empereur  le  fouhaitoit,  c’eft  qu’il  ne  connoifloic 

Eas  l’efprit  du  pape , ni  fes  intentions  ; que  fa 
ulle  étoit  pleine  de  tromperies  & d’artifices  ; qu’il 
étofi  notoire  qu’en  toute  aflemblée  où  il  s’agiffoit  . 
de  religion , les  fouverains  pontifes  s’attribuoient 
fans  aucun  droit  l’autorité  de  définir  & de  juger, 
quoiqu’ils  fentifient  allez  combien  l’écriture  iain- 
te  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  queftion  si,u»n.mccm»n 
tel  qu’il  étoit  convoqué  par  le  pape  , netoit  point  1‘  u'?'3îi,* 
celui  dont  on  étoit  convenu  dans  plufieurs  diètes 
avec  l’empereur  , que  le  concile  dévoie  être  libre 
& chrétien  ; qu'ils  entendoient  par  libre , un  con- 
cile où  non-feulement  chacun  avoit  la  liberté  de 
Tom.XXVUI.  * V 
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. . dire  ce  qu’il  penfoit,  mais  encore  où  le  pape  & fe» 

An.  1537.  partifans  attachezàlui  par  ferment,  n’étoient  point 
juges  dans  leur  propre  caufe  ; que  par  chrétien  ils 
entendoient  un  concile  où  tout  fe  décidât  & fût 
défini  par  la  fainte  écriture  ; enfin  ils  perfiftoienc 
à refuier  Mantouë , & à demander  qu’on  tînt  ce 
concile  en  Allemagne. 

LetPiMdbnsMi-  Les  Princes  Proteftans  pour  informer  le  public 
biientunmanifcf- Je  lcur  procédé , publièrent  un  manifefte  dans  le- 
îcur°refu$!  ' quel  ils  répondoient  à l’objeéfion  qu’on  leur  fai- 
ut£jri  foie,  de  ne  vouloir  fe  foumettre  à aucun  juge , de 
f.ieo. 3^» -o-  'i ’ xnéprifer  les  autres  nations,  de  fuir  le  fouveraia 
tribunal  de  l’églife , d’avoir  renouvelle  les  héréfies 
tant  de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles  r 
de  fomenter  les  difeordes  civiles,  & que  ce  qu’il» 
reprenoient  dans  les  moeurs  de  la  cour  Romaine 
étoit  tolérable  & de  peu  de  conféquence.  Ils  ré- 
pétaient les  raifons  pour  lefquelles  il  ne  falloit  pas 
que  le  pape  feul  fût  juge  , & encore  moins  uni 
avec  fçs  prélats  : ils  rapportaient  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  conciles  reeufez  par  les  faints 
peres, lorfqu’ils  connoifloient  qu’on  les  aflTembloit 
non  pour  défendre  la  vérité , mais  pour  établir 
• l’erreur  ; mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce  manifefte, 
ne  regarde  que  les  conciliabules , ou  faux  conciles 
< des  Ariens  ou  des  Monothelitcs  , que  l’églife  a 

toujours  reeufez.  Enfin  parce  que  cette  affaire  , di- 
fenc-ils , regarde  le  falut  de  toute  la  chrétienté  , 
ils  fupplient  tous  les  rois  & princes  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  reproches  de  leurs  adverfaires  , & 
de  travailler  plutôt  à rétablir  le  vrai  culte  du  Sei- 
gneur , & promettent  que  fi  l’on  affcmble  un  con- 
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cile  légitime,  ils  y défendront  leurcaufe,  & feront  " 
voir  que  leurs  intentions  ne  tendent  qu’au  falut  de  AN’ 
la  république. 

Avant  la  fin  de  cette  alTcmblée  , qui  arriva  le  11-  _ xv.- 

, . . ..  ’ 7 -i  Lettres  des  prin- 

xieme  de  Mars , ils  envoyèrent  une  lettre  au  roi  de  ccs  j»roicftans  an 
France , dans  laquelle  après  s’être  exeufez  fur  ce  qu’ils  ° sùu,n.  aù.  *e 
n’avoient  pas  fatisfait  fon  ambalTadeur  dans  U 
diète  précédente , ils  lui  expofent  le  fujet  pour 
lequel  ils  ne  lui  envoyent  point  d’ambafladp  ,’  & 
fe  contentent  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prient 
d'être  toujours  leur  ami,  &c  d’approuver  les  mou- 
vemens  qu’ils  fe  font  donnez,  &c  toutes  les  mefu- 
res  qu’ils  ont  prifes  pour  convenir  fur  le  fait  de  la 
religion , fans  avoir  pû  y réuflir.  Enfin  ils  fouhai- 
tent  de  fçavoir  ce  qu’il  penfe  touchant  le  concile. 

Français  I.  leur  répondit  le  vingt  - troifiéme  de  xvi. 

» / . ,.i  • *.  t o *- 1 Réponfe  du  roi  de 

Mai  , quil  recevoit  leurs  excules , & quil  pro-  France  aux  Pro- 


reftans. 


mettoit  d’être  toujours  leur  ami,  fans  ajouter  foi 
aux  calomnies  de  leurs  adverfaires  j à lcgard  du 
concile  , il  dit,  que  jamais  il  n’approuvera  aucun 
concile  , s’il  n’eft  légitime  & aflemblé  dans  un  lieu 
sûr  ; & qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d’Ecoffe  fon 
gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta,  comme  E ti/l  Trme  I. 
pour  leur  faire  connoître  ce  qu’il  entendoit  par  un 
concile  libre  & légitime,  qu’il  falloir  aulTi  qu’on  y 
traitât  des  affaires  de  la  religion  félon  l’ancienne 
coutume. 

Le  duc  de  Mantoue,  qui  navoit  accordé  fa  ville 

% ./•  r • \ r M«Kacmr 

au  pape  que  par  complailance  , ayant  fait  de  Ion  touèrefufede  don- 
côté  de  férieufes  réflexions  fur  cette  promefle  , & tcn^duilncîic!* 
voulant  la  retirer , fit  reprefenter  au  pape  qu’il  ne  '"g*"""* 
fe  fentoit  pas  alTez  puiifant  'pour  entretenir  le 

Vij 


mf»à  Trthtr.  r.  j. 
rtrum  GtrmAn* 


X VIT. 

Le  duc  de  Man- 
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nombre  fuffifant  de  troupes  néceflaires  à la  garde- 
du  concile  ; que  s'il  vouloir  qu’il  fe  tînt  dans  fa 
ville,  il  falloir  qu'il  y mît  lui-même  une  bonne 
garnifon  , qui  leroit  entretenue  aux  dépens  du 
laint  fiége , & qu’il  ne  foufïriroit  pas  que  les  fol- 
dats  obéiflent  à d'autres  qu’à  lui.  Le  pape  ne  vou- 
lut point  accepter  ces  propofitions  , foit  qu’il 
craignît  la  dépenfc  ncceflaire  pour  entretenir  cette 
garnifon  , foit  qu'il  appréhendât  qu’on  ne  prît  de- 
là occafion  de  dire  que  le  concile  n’étoit  pas  libre 
6c  il  fie  répondre  au  duc  que  cette  alfemblée  ne  de- 
vant pas  être  compofee  de  gens  de  guerre  , mais 
d’eccléfiaftiques  & de  fçavans  , ilferoitaifé  decon- 
tenir  chacun  dans  fon  devoir , avec  un  magiftrat 
qu’il  nommeroit  pour  adminiftrer  lajullice  , &c  au- 
quel on  joindroit  une  très-petite  garde.  Qu’une 
garnifon  feroit  fufpe&e  à tous  ceu^.qui  viendroienf 
au  concile  , 6c  d’ailleurs  peu  convenable  dans  un 
lieu  où  il  ne  devoit  paroître  que  de  la  concorde  6c 
de  la  bonne  foi.  Que  quand  même  il  faudroic 
quelque  milice  , il  ne  ferait  pas  raifonnable  qu’elle- 
fût  fujette  à d’autres  qu’au  concile  même  , c’cft-à- 
dire  , au  pape  qui  en  eit  le  chef.  Ces  raifons  ne 
firent  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du  duc , qui 
jugeant  que  la  jurifdiétion  étoit  une  marque  de 
fouveraineté  , répliqua  qu’il  ne  vouloit  point  que 
la  juftice  fût  rendue  dans  Mantouë  par  d’autres 
perfonnes , que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape 
fort  furpris  de  cette  réponfe , dit  à l’envoyé  qu’il  • 
n’auroit  jamais  crû  qu’un  prince  Italien  , dont  la 
maifon  avoit  de  fi  grandes  obligations  au  faint 
fiége , 6c  qui  avoit  un  frere  cardinal , dût  lui  refu.; 
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fer  ce  que  jamais  perfonne  n’avoit  contefté  aux 

papes , puifque  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les  A K.  x >37*' 
loix  divines  & humaines , *&  que  les  Luthériens 
mêmes  ne  leur  difputoicnt  pas  le  jugement  füprê- 
me  des  eccléfiaftiques.  Que  pour  lui  il  trouvoit  ce 
procédé  d’autant  plus  furprenant , que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à l’êvêque  de  Mantouë  le  jugement 
des  caufes  de  fes  prêcres,  & que  non-feulement  les 
eccléfiaftiques  étoient  exempts  de  la  jurifdi&ioiv 
féculiere  , mais  encore  leur  famille  , au  fentimenc 
de  tous  les  docteurs  ; mais  le  duc  perfilta  toujours 
dans  fon  refus , ce  qui  fit  prendre  au  pape  d'autres 
mefures. 

D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai  *yir,; 

J / 1 i h .1  0 . 1.  Bul|e  du  pape 

de  cette  annee , par  laquelle  il  prorogeoit  1 ouvertu-  p°«r  proroger  ie 
re  du  concile  jufqu’au  commencement  du  mois  de  jwv»''*r/v^a. 
Novembre,  fans  défigner  toutefois  en  quel  lieu  il  fS'. 
fe  tiendroit.  La,raifon  qu’il  alléguoit  de  cerre  proro- 
gation , étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantoc-  vouloir 

3u’il  y eût  unegarnifon  dans  la  ville;  ce  qui  deman- 
oit  beaucoup  de  dépenfe , & que  d’ailleurs  il  crai- 
gnoit  que  plufieurs  ne  fuirent  déjà  venus  à Mantouë,. 

Îiour  executer  la  bulle  deconvocarion , qui  aflignoic 
e concile  au  vingt-feptiéme  de  Mai.- 
Le  huitième  d’O&obre  fiiivapt-,  il  publia  une  au-  x 17 
tre  bulle  par  laquelle  il  défignoit  la  ville  deVicenze  Æcn'rpoufk* 
dépendante  de  la  république  de  Venife  pour  le  lieu  llcu  du conc,le- 
de  l'alfemblée  du  concile,  qu’il  prorogcoicjuf-  font  if.  mm.  3.  p. 
qu’au  premier  de  Mai  1538.  & nomma  pour  fes53î' 
légats,  Laurent  Campege  , auparavant  légat  en 
Angleterre  & en  Allemagne  , Jacques  Simonette  , 

& Jcrôme  Aleandre,  tous  crois  cardinaux.  Le  pape  % 

A V üj. 
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Le  pape  ord<Jnrie 
«le  travailler  i la 
léformation. 
Sltidan.  io  comm. 
lit.  1 1. p.  (7 1. 
CtMCon.  ut /«[ri. 
TmIUv.  hifl.  tonc. 
Ttid.  lit.  4.  e«[. 
f . ».  J. 


XXI. 

Ecrit  que  les  pré- 
lats députez  à cet 
effet  aJrcll'cnt  au 
pape. 

Sltïdan.  «t  /«[ri 
/■  )7f~& fil- 
XXII. 

Premier  abus  tou- 
chant  te  choix  des 
ajiniûrcs. 
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crut  que  cette  ville  devoir  être  agréable  aux  Alle- 
mands , qui  ne  pouvoient  fe  défier  des  Vénitiens, 
qui  avoient  toujours  paru  fi  zélez  pour  la  liberté 
publique. 

Ces  précautions  étant  prifes  Paul  III.  s’appli- 
qua à travailler  férieufement  à la  réforme  de  la 
cour  de  Rome.  Il  nomma  à cet  effet  quatre  cardi- 
naux : fçaveir  , Gafpard  Contarini , Jean-Pierre 
Caraffe , Jacques  Sadolet  & Renaud  Polus , aux- 
quels on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbez  , 
Frédéric  Fregofe  archevêque  de  Salerne  * Jerome 
Aleandre  archevêque  de  Blindes  , Jean  Matthieu 
Gibert  évêque  de  Vérone  , Grégoire  Cortez  abbe 
de  faint  George  de  Venife  , & Thomas  Badia 
maîtré  du  facré  palais , & il  les  chargea  de  drefTer 
un  mémoire  des  principaux  abus  qu’il  falloit  ré- 
former , & de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir  à 
cet  ordre  , ces  députez  après  avoir  eu  enfemble 
plufieurs  conférences , drefTerent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoienr  tous  les  abus  au  nombre  de 
vingt-huit. 

Le  premier  étoit  fur  l’ordination  & le  choix  des 
prélats  & des  prêtres.  Les  députez  fe  plaignent 
dans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  fe  faifoit  pas  avec 
afîez  de  foin  &.  de  [précaution  , qu’on  admettoit  à 
ces  emplois  facrez  des  hommes  qui  n’avoient  ni 
moeurs  ni  capacité  , &c  quelquefois  étoient  trop 
jeunes , d’où  naiffoient  une  infinité  de  fcandales, 
le  mépris  de  Tout  l’ordre  eccléfiaftique  , le  peu  de 
refpeÂ  qu’on  avoir  pour  le  culte  de  Dieu  , qui  non- 
feulement  étoit  diminué  , mais  prefque  éteint.  Ils 
«joutent  que  pour  reprimer  cet  abus  , il  feroit  à 

• 
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propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  — - ■ ■■■ 
quelques  prélats  fçavans  & très-reglez , qui  exami-  A N.  15J7., 
nalTent  foigneufement  ceux  qui  fe  préfentent  aux 
faints  ordres  ; qu’il  commandât  aux  évêques  de  faire 
la  même  chofe  dans  leurs  diocefes,  qu’aucun  ne  fut 
ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec  fa  per- 
miffion  , & qu’il  y eût  dans  chaque  églife  un  maître 
pour  inftruire  les  jeunes  clercs  dans  les  lettres  & 
dans  les  bonnes  mœurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  béné-  xxnr, 
fïces  & dignitez  eccléfiaftiques,  principalement  de  collations  des  bé- 
celles  où  l’on  eft  chargé  du  foin  des  âmes  ; corn- 
me  évêchez  ou  cures.  Les  députez  remontrent  au 
pape  qu’on  n’y  avoit  égard  qu’au  folide  érablifle- 
mentdu  bénéficier , fans  fe  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  & de  fon  églife.  Quand  on 
donne  de  tels  bénéfices,  ajoutent- ils , on  doit 
faire  eifPorte  que  ce  foît  à des  gens  de  bien  & fça- 
vans,  capables  de  remplir  dignement  leur  devoir 
on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  bénéfice 
en  Efpagne  ou  en  France,  ni  établir  les  Efpagnols 
ou  les  François  en  Italie  : Et  dans  les  réfignations ,, 
on  doit  obferver  la  même  réglé , pour  éviter  tou- 
tes les  tromperies  qui  s’y  gliffent,  en  réfignant  foir 
bénéfice  à un  autre  avec  penfion , & fe  réfervant 
quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifiéme  abus 
concernoit  les  penfions  ; on  ne  doit  les  accorder 
qu’aux  pauvres,  difent  les  députez  feulement 
pour  en  faire  un  faint  ufage  , parce  que  les  fruits 
font  armexez  au  bénéfice  , & ne  peuvent  en  être 
féparez  non  plus  que  le  corps  de  lame  , enforte; 
que  celui  qui  en  joüit,  doit  en  retirer  fon  entretien? 
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« — ..  honnête , employant  le  furplus  en  ufages  pieux  & 
An.  i y 37.  au  foulagemeut  des  pauvres. 

xxiv.  Le  quatrième  abus  repris  par  les  commilfaire* 
pCTmîutiôm  , “dénommez  , étoit  au  fujet  des  permutations  de  bé- 
néfices.  Ils  Te  plaignent  avec  raifon,  qu’on  n’y  re- 
gardoit  que  le  profit  2c  le  moyen  de  fe  procurer 
plus  de  revenus.  Cependant , continuent-ils , quoi- 
qu’il ne  foit  jamais  permis  de  donner  un  bénéfice 
par  reftament , les  hommes  ingénieux  fur  l’intérêt, 
ont  trouvé  le  moyen  de  frauder  la  loi , en  fe  dé- 
mettant de  leurs  bénéfices,  de  telle  forte  qu'ils 
peuvent  y rentrer  en  joüiilant  de  l’ufufruit  dans 
fon  entier , 2c  de  fon  adminiftration  ; de  là  vient 
que  celui  qui  n’a  ni  droit  ni  puifTance  fur  un 
évêché , porte  le  nom  d’évêque,  2c  celui-là  au  con- 
traire qui  réellement  ell  évêque  , n’en  porte  pas 
le  nom.  Ainfi  le  cinquième  abus  concernoit  les 
regrèz  2c  les  coadjutoreries , par  le  mc^en  def- 
quelles  un  homme  donne  fon  bénéfice  à un  autre 
fans  en  être  dépouillé.  Commenc  peut-on  appel- 
ler  cette  conduite,  difent  les  députez,  fînon  un 
artifice  par  lequel  on  fe  fubftituë  un  heritier  illé- 
gitime , 2c  qui  nç  fert  que  de  couverture  à la  eu* 
pidité  $c  à l’injulàice  ? Et  le  mal  ell , ajoutent-ils , 
que  les  évêques  demandent  & prennent  des  coad- 
juteurs moins  propres  aux  fondions  qu’ils  ne 
font  eux-mêmes.  Le  pape  Clement , continuent- 
ils  , avoit  remis  en  vigueur  la  loi  qui  défendoit 
aux  enfans  des  prêtres  de  fucceder  aux  bénéfices 
de  leurs  pores  ; mais  aujourd’hui  on  endifpenfe 
aifément  au  grand  fcandale  des-  fidèles  ; ce  qui  fait 
que  les  biens  eççlcfialliques  font  appliquez  à des 

ufagej 
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ufages  particuliers  ; & c’eft  le  fixiéme  abus  que  ces  ~ 

députez  reprennent,  &c  qu’on  avoit,  difent  ils  , AN’  lH7’ 
efperé  en  vain  de  voir  corrigé. 

Le  feptiéme.  confiftoit  dans  les  grâces  expeéta-  abuj 

tives  & les  rcferves  des  bénéfices.  Ces  fortes  de  r»««  «*i*c- 
conceifions , difent-ils , font  caufe  qu’on  fouhai- 
te  Ta  mort  de  ceux  qui  joiiiffent  des  bénéfices , & • 
empêchent  qu’on  ne  les  donne  aux  plus  dignes  * 

dans  le  tems  de  la  vacance  ; ce  qui  occafionne  alors 
un  grand  nombre  de  procez.  Pour  y remédier,  il 
foudroit  entièrement  aüolir  ces  réferves.  Mais  que  • 

dirons-  nous , ajoutent-ils  , de  ces  bénéfices  , qu’on 
appelle  communément  incompatibles  , c’êft-a-di- 
re , dont  la  même,  perfonne  ne  peut  joiiir , & qui 
par  conféquent  ne  doivent  jamais  fe  conférer  en- 
femble  à un  feul  : cette  ancienne  difcipline  n’cft 
plus  en  vigueur  , & l’on  voit  aujourd’hui  à la 
honte  de  la  religion  & des  anciens  canons  un 
feul  homme  pofléder  plufieurs  évêchez  ; & c’eft 
un  huitième  abus  qu’il  faudroit  corriger , difent 
les  députez , aufli-bien  qu’un  neuvième  , lorfque 
les  évêchcz  font  conférez  aux  cardinaux,  & même 

f i 

plufieurs  à un  feul,  quoique  les  fondions  de  car- 
dinal & d’évêque  foient  incompatibles  : car  les 
cardinaux  , difent-ils , font  établis  pour  être  avec 
vous  , très-faint  pere  , & pour  vous  affifier  dans  le 
gouvernement  de  l’églife  ; la  charge  des  évêques 
eft  de  paître  le  troupeau  qui  eft  confié  à leurs  foins, 
les  pafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs  bre- 
bis , ce  devoir  devient  impoffible  fi  ces  pafteurs 
ne  réfident  point.  Il  faudroit  donc,  continuent- 
ils  , qu’on  ne  donnât  point  le  cardinalat  à des 
Tome  XXVIll.  X 
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XXVI. 

fa.  &•  1 1 abus  Je 
la  rcfidcnce  des 
£ vécues  dans  leur* 
dioccfct  & des 

estainaux  jRunu. 
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évêques , ou  que  ceux-ci  étant  cardinaux  ne  fuffenr 
point  obligez  de  quitter  leur  diocefe  pour  venir 
a la  cour  de  Rome  : car  tant  que  le  faint  fiége  fouf- 
frira  cet  abus  pour  lui-même  , comment  pourra-  t’il 
le  réformer  dans  les  autres  ? Si  l’on  eft  difpenfé  de 
la  rcfidence  parce  qu’on  eft  cardinal,  comment  per- 
fuadera-t’on  aux  autres  évêques  que  la  rcfidence  eft 
néceftaire  , &c  qu’ils  doivent  abfolument  la  garder? 
Fera- ton  croire  que  ces  cardinaux  ayent  plus  de 
droit  de  tranfgreffer  la  loi , parce  qu’ils  font  mem- 
bres du  facré  collège  ? Au  contraire , n’en  ont-ili 
pas  encore  moins,  puifque  leur  vie  doit  fervir  de 
loi  aux  alitres  ? Cet  ufage  eft  encore  plus  préjudicia- 
ble dans  les  délibérations  qui  fe  font  à Rome  fur 
les  affaires  de  l’églife  ; car  les  cardinaux  briguent 
des  évcchez  auprès  des  rois  & des  princes  dont  ils- 
dépendent  dans  la  fuite  , enforre  qu’ils  ne  peuvent 
plus  dire  leur  fentiment  avec  liberté,  & que  quand 
ils  le  pôurroient  ou  le  voudroient , l’intérêt  eft  ca- 
pable de  les  aveugler. 

Le  dixiéme  abus  regarde  la  réfidence  , princi- 
palement des  évêques.  Y a-t’il  fpcétacle  plus  digne 
de  compaffion  , difent  les  députez  , que  de  voir  les 
eglifes  prefqud  par  tout  abandonnées  avec  les  trou- 
peaux , qui  font  fous  la  conduite  des  mercenaires? 
Pour  y remédier  ce  n’eft  pas  affez  de  punir  féve- 
rement  ceux  qui  abandonnent  ainfi  les  âmes  con- 
fiées à leurs  foins  , & procéder  contre  eux  par  des 
cenfures  & des  excommunications  , il  faudroit  les 
priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices , fi  ce  n’eft  que 
par  grâce  on  leur  ait  permis  de  s’abfenter  pour  quel- 
que teins.  Les  anciens  canons  ne  permettent  pas 
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à un  évêque  d’être  abfent  de  Ton  diocéfe  pendant 
plus  de  trois  famines  -,  cependant , l’on  voit  plu- 
iieurs  évêques  s’abfenter  des  années  entières  ; & un 
grandmombre  de  cardinaux  abfens  de  Rome  , fans 
faire  aucune  fonction  de  leur  dignité.  On  ne  nie 
pas  qu’il  ne  foit  quelquefois  à propos  d’en  rete- 
nir quelques-uns  dans  leur  pays  ou  dans  les  diffe- 
rens  royaumes  de  la  chrétienté  , pour  contenir  les 
peuples  & les  princes  dans  Pobéiflance  au  faint  Liè- 
ge -,  mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en  eût  un  grand 
nombre  à Rome  , &c  qu'on  y fît  revenir  la  plupart, 
afin  d’y  faire  leurs  fondions , & réparer  par  leur 
préfcnce  toutes  les  brèches  qu’on  fait  à la  cour 
Romaine. 

Le  douzième  abus  qn’on  devroit  encore  réfor- 
mer , continuent  les  prélats  , confille  dans  l’impu- 
nité à l’égard  des  médians  , enforte  que  ceux 
qui  méritent d erre  châtiez  trouvent  beaucoup  de 
moyens  pour  fe  foultraire  de  la  jurifdidion  de  leur 
évêque  , & s’ils  rte  le  peuvent , ils  ont  recours  au 
pénitencier , duquel  ils  rachètent , en  argent,la  pei- 
ne due  à leurs  crimes  ; ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  au  grand  fcandale  de  la  religion.  C’ell 
pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté  , ajoutent- 
ils  , par  le  fang  de  Jefus-Chrift  qui  a racheté  & 
fandifié  fon  églife  , de  réprimer  & d’abolir  entiè- 
rement une  femblable  licence  , parce  que  nulle  ré- 
publique ne  peut  fubfifter  long-tems  fi  les  crimes 
y demeurent  impunis  , à plus  forte  raifon  l’églife. 
Un  treizéme  abus  regardoit  les  ordres  religieux. 
C’eft  avec  douleur  , difent  les  commiflTaires , que 
nous  avoiions  qu’il  y a beaucoup  de  defordres  dans 
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ces  maifons  & des  défordres  fi  publics  , qu’ils  cau- 
fent  un  grand  fcandale  aux  laïques.  C’eft  pour- 
quoi , notre  avis  eft  qu’on  doit  abolir  les  monafte- 
res  qu’on  nomme  conventuels  , non  tout  d’un 
coup  , ni  en  ufant  de  violence  , mais  en  défendant 
aux  religieux  de  recevoir  des  novices  , afin  qu’en 
laifiant  mourir  les  anciens , on  mette  en  leur  place- 
des  gens  plus  reglez.  Nous  penfons  même  que  dès. 
à préfent  on  devroit  congédier  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  profez  : & nous  avertiflons  les  fupérieurs- 
de  prendre  garde  que  ceux  qui  entendent  les  con- 
femons  foient  bien  inftruits  & de  mœurs  réglées 
& de  n’en  préfenter  que  de  tels  à l’évêque  pour 
être  approuvez. 

Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats  &c  les. 
nonces.  Les  dépurez  difent  qu’ils  ne  devroient  rien 
recevoir  pour  les  expéditions  , & faire  tout  gra- 
tuitement ; ce  qui  ne  concerne  pas  feulement  le 
pape  j mais  tous  les  bénéficiers  de  fa  jurifdidfcion. 
Le  quinziéme  abus  concernoit  lesdefordres  quife 
commettoient  dans  plufieurs  monafteres  de  reli- 
gieufes  conduites  par  des  moines , & les  députez 
difent  qu’on  ne  pouvoit  y remédier  qu’en  leur 
ôcant  le  gouvernement  de  ces  monafteres  pour  le 
donner  à d’autres  qui  fuflftnt  hors  de  foupçon  , Sc 
avec  lefquels  ces  filles  ne  coururent  aucun  danger. 
Dans  le  feiziéme  abus  on  reprend  la  conduite  de 
plufieurs  univerfitez  , qui  fouffroient  qu’un  grand 
nombre  de  profcflfeurs  en  philofophie  , propofaf- 
fent  des  queftions  pleines  d’impiété  , foutinflenc 
des  thefes  impies  jufques  dans  les  églifes  ; & qu’on 
y traitât  même  des  queftions  de  théologie  d’une 
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manière  peu  édifiante  devant  le  peuple.  C’eft  pour- 
quoi, difenc  les  prélats  députez  pour  la  réforma- 
tion , il  faut  ordonner  aux  évêques  que  dans  les 
villes  de  leurs  diocefes  où  il  y a college  &:  école  , 
ils  avertirent  les  maîtres  de  ne  propofer  jamais  de 
pareilles  queftions  , &c  qu’ils  inftruifent  les  jeunes 
gens  dans  la  pieté  & dans  la  crainte  de  Dieu  , fans 
parler  en  public  des  matières  de  théologie  , en  fc 
contentant  de  les  traiter  en  particulier.  On  doit 
avoir  un  même  foin  de  ce  qui  regarde  les  impri- 
meurs , enjoignant  aux  princes  & aux  magiilrats  de 
• ne  laiifer  rien  imprimer  & publier  qui  irait  contre 
les  bonnes  mœurs.  Les  députez  ajoutent  que  par 
cette  raifon  oa  devoir  bannir  des  écoles  les  collo- 
ques d’Erafme  , parce  qu’il  y a , difent-ils  , des  en- 
droits trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeunes 
gens. 

Le  dix-feptiéme  abus  regardoit  îadifpenfe  qu’orï  xxrx. 
accordoita  quelques  religieux  qui  avoient  tait  les  abu*  qui  gardent 
vœux  folemnels,  & qui  quittoient  leur  monaftere 
pour  des  raifons  légitimes , de  ne  plus  porter  leur  nî,8C' 
habit  : cette  difpenfe,difent  les  députez  , ne  paroît 
nullement  raifonnable , la  robe  étant  comme  la 
marque  & le  fymbole  des  vœux  monaftiques  , & 
loin  d’en  difpenfer  ces  religieux , s’ils  quittent  leur 
habit  , on  doit  les  priver  de  leurs  bénéfices  , & de 
toute  fonction  eccléfiaftique.  Le  dix-huitiéme  abus 
rouloit  furies  quêteurs  de  faint  Antoine  , & d’au- 
tres de  même  forte  qu’on  fouffroit  tromper  le  {im- 
pie peuple  , & l’engager  dans  beaucoup  de  fuper- 
ftitions.  Le  dix- neuvième  confiftoit  dans  les  dif- 
penfes  de  mariage  qu’on  accordoit  à ceux  quE 

Xiij, 


Digitized  by  Google 


1 


i cc  Histoire  Ecclesiastique. 

— croient  dans  les  ordres  facrez  : ce  qu’il  ne  faut  ja- 
A N.  i j 3 7.  mais  fouffrir  , dit  l’écrit  de  réformation , fi  ce  n’eft: 
pour  de  grandes  raifons  , comme  la  confervation. 
d’un  peuple  entier,  ou  des  caufes  publiques  & de 
conféqucnce.  Et  parce  que  les  Luthériens  veulent 
que  le  mariage  foit  indifféremment  permis  à tous  , 
il  faut  les  réprimer  , en  corrigeant  un  vingtième 
abus  touchant  les  difpenfes  pour  les  mariages  entre 

fiarens  ou  alliez.  Nous  fommes  donc  d’avis  , difenc 
es  députez , qu’on  ne  devroit  point  accorder  ces 
difpenfes  dans  le  fécond  degré  , s’il  n’y  a caufe  ur- 
gente, & dans  les  autres  degrez  , les  accorder  plus 
facilement  , le  touc  fans  argent , à moins  que  les 
deux  parties  n’aycnt  eu  habitude  enfemble;  auquel 
cas  il  ell  permis  de  leurimpofer  une  amende  pécu- 
niaire , laquelle  fera  employée  en  bonnes  œuvres  & 
en  aumônes. 

xxx.  Le  vingt  & unième  abus  qui  regarde  la  fimo- 
àbûidc îa'i.iionV:  nie  , dit  que  ce  péché  qui  tire  l'on  nom  de  Simon 
u Ii«a?.i?n „dt*  le  magicien  , a fait  de  fi  grands  progrez&  elt  au- 
jourdhui  fi  commun  dans  leglue  , que  la  plupart 
n’ont  aucune  honte  de  le  commettre  , qu’on  peche 
hardiment  , &:  qu’avec  quelque  argent  on  croit 
avoir  expié  fon  crime  , l’on  retient  fans  ferupu- 
lc  des  bénéfices  qu’on  n’a  acquis  que  par  des  voyes 
très-injuftes  , & très-criminelles.  Nous  ne  nions 
pas , très-faint  pere  , ajoutent  ces  prélats , que  votre 
fainteté  ne  puilfe  abfoudre  les  coupables , & leur 
remettre  la  peine  qu’ils  ont  méritée; mais  pour 
ôter  toute  occafion  de  pécher , il  faudroit  les  pu- 
. nfr  rigoureufement  , & ne  leur  point  pardonner. 
Qu’y  a-t’il  de  plus  honteux  & de  plus  pernicieux 
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qu’un  femblable  trafic.  Dans  le  vingt-deuxième 
abus, on  reprend  la  liberté  dont  ufent  quelques  clercs, 
de  teller  des  biens  de  Péglife  j ce  qu’on  ne  doit 
jamais  permettre  , difent  les  prélats  , que  pour  des 
caufes  très-prefiantes , de  peur  que  les  autres  ne 
s’enrichifient  au  préjudice  des  pauvres  , & ne  trou- 
vent de  quoi  fournir  à leurs  plaifirs  &à  leur  luxe. 
Le  vingt-troifiéme  abus  eft  d’avoir  des  chapelains  à 
gage  pour  célébrer  la  méfié  dans  les  maifons  parti- 
culières. Cet  abus  , dit-on  , rend  les  cérémonies  de 
l’églife  méprifables  , & diminue  le  refpeéï  que  l’on 
doit  avoir  pour  le  principal  des  facremens.  On 
fouhaiteroit  aufii  que  les  indulgences  fuflent  plus 
rares  , & qu’on  ne  les  accordât  qu’une  fois  par 
an  dans  chaque  églife.  Enfin  le  vingt-quatrième 
abus  concerne  les  commutations  des  vœux  qui* 
ne  fe  doivent  pas  faire  légèrement , & qu’on  doit 
changer  en  un  bien  équivalent.  On  a coutume 
aufii , dit- on  , de  changer  quelquefois  la  dernier© 
volonté  des  teftatcurs  qui  ont  fait  quelques  legs- 
pieux  , & cela  en  faveur  des  pauvres  heritiers  ou; 
légataires  ; ce  qu’il  ne  faut  pas  permettre  , à moins 
que  depuis  la  mort  du  teftateur,les  parensne  foient 
« devenus  pauvres , en  fuppofant  que  s’il  eût  vécu  , il 
auroit  changé  fes  dernieres  volontez. 

Apres  avoir  expofé  ces  abus  généraux  qui  con- 
cernent Péglife  univerfelle  ,ces  commifiaires  nom- 
més par  le  pape  , ajoutent  d’autres  abus  qui  regar- 
dent Péglife  de  Rome  , laquelle  étant  la  mere&la 
maîtrefie  des  autres  églifes  , doit  d’autant  plus  avoir 
foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion,  le  regle-^ 
ment  des  mœurs  & la  pieté.  Ils  difent  donc  d’a- 
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bord  que  les  étrangers  qui  viennent  à Rome  fonc 
extrêmement  fcandalifez , lorfqu  entrant  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre , ils  y voyent  des  prêtres  fales 
&c  mal  propres , célébrer  la  méfié  avec  des  orne- 
mens  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans  les  plus 
pauvres  maifons  ; c’eft  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
charge  l’archiprêtre , ou  le  pénitencier  de  purger 
la  ville  de  ces  prêtres , & de  leur  défendre  de  célé- 
brer ainfi  la  mefle.  En  fécond  lieu  , ils  remarquent 
que  des  courtifanes&  des  femmes  publiques  paroif- 
lent  dans  la  ville  , marchant  & fe  promenant  dans 
les  rues  , montées  fur  des  mules  & accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux , & fouvent  de 
quelques  clercs.  Ces  femmes  font  des  mieux  logées, 
ajoutent  les  prélats , & occupent  des  palais  magni- 
fiques , en  un  mot , difent-ils , on  n’a  jamais  vû 
une  diflolution  pareille  à celle  qui  régne  dans  Ro- 
me , qui  devroi.t  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifiéme  lieu , ajoutent- ils } il  y a dans  Rome 
des  inimitiez  & des  divifions  , plufieurs  particu- 
liers ont  de  la  haine  les  uns  contre  les  autres  ; c’eft 
au  fouverain  pontife  à travailler  à leur  réconcilia- 
tion : ou  du  moins  à choifir  quelques  cardinaux 
pour  y travailler.  En  quatrième  lieu  , il  faut  remé- 
dier à.  la  négligence  avçc  laquelle  on  adminiftre 
les  hôpitaux  , & pourvoir  au  foulagemcnt  des  pu- 
pilles & des  veuves.  Les  prélats  finiflent  leur  mé- 
moire en  marquant  au  pape  qu’ils  efperoient  voir 
de  fon  tems  l’eglife  dans  fa  pureté  & joüir  d’une 
paix  folide  -,  vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul , di- 
fent-ils , & nous  efperons  qu  a l’exemple  de  S.  Paul 
vous  ferez  embrafé  de  zélé  pour  lcglife  de  Dieu, 
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Cec  écrit  ayant  été  remis  au  pape  , il  le  fit  exa-  j 1 
miner  par  plufieurs  cardinaux,  & propofa  cette  ré-  xxxn^" 
forme  en  plein  confiftoire.  L’affaire  y fut  affez  dé  Ceuerêfoimwion 
battuë:  Nicolas  de  Schombere  cardinal  de  faint  ire  t«n?. 

...  , . P . , . | Sleidnn  in  cemnt. 

Sixte,  <ju  on  appelloit  ordinairement  le  cardinal  m.  )79. 
de  Capouc , montra  par  en  long  difcours  que  la  rc- 
forme  n etoit  pas  de  faifon , & dit  que  les  nommes  *■  *•  "•  & *■ 
étoient  devenus  fi  méchans , qu'en  voulant  les 
empêcher  de  faire  le  mal , ils  fe  plairoient  à en 
faîre  de  plus  grands  ; & qu’il  y avoit  moins  d’in- 
convénient à louffrir  un  défordre  connu , qui  parce  • 

qu’il  efl  en  ufage  donne  moins  de  fcandale , que 
d’en  introduire  un  autre  , qui , comme  nouveau  , 
eft  aufliiplus  apparent , & par  conféquent  plus  fu- 
jet  à la  cenfure  : que  ce  feroit  fournir  aux  Luthé- 
riens une  occafion  de  fe  vanter  qu’ils  ont  forcé  le 
pape  à faire  cette  réformation , & que  par  là  on 
avoüeroit  que  les  Proteftans  avoient  raifon  de  fe 
plaindre  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  rendre  plus 
obftincz  dans  leurs  erreurs.  Il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien ces  raifons  étoient  frivoles , aulfi  le  cardinal 
Caraffe  remontra , que  la  réforme  étoit  néçeffaire , 

& ne  pouvoir  fe  différer  fans  offenfe  , & que  c’é-  • 

toit  une  régie  générale  du  chriftianifme  , que  com- 
me il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour  procurer  un 
bien , l’on  ne  doit  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  faire 
un  bien  d’obligation  à caufc  du  mal  qui  en  pourroit 
arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  partagez 
fur  l’execution  de  ce  defTein  pour  la  réforme  des 
abus , il  fut  conclu  qu’on  ne  feroit  aucune  bulle 
Tome  XXV III.  Y 
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fur  ce  fujec  pour  ne  pas  prévenir  le  jugement  du 
concile  qui  devoir  s’alfembler  bien-tôt , & dans  le- 
quel on  travailleroit  à cette  réforme.  Le  pape  fe  con- 
tenta de  profiter  des  avis  qu’on  lui  avoit  donnez 
pour  mettre  ordre  peu  à peu  & infenfiblement , à 
une  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été 
marquez  , jufqu’à  l’entier  accompliflcment  de  l’af- 
faire, qu’on  remit  en  un  tems  plus  commode.  Il 
avoit  exprelfément  ordonne  de  tenir  fecretes  lesre- 
montranccs  que  les  prélats  lui  avoient  adreflee? -r 
mais  quelqu’un  en  ayant  envoyé  une  copie  en  Alle- 
magne , les  Proteftans  la  firent  aufli-tôt  imprimer 
en  latin  avec  les  notes  de  Srurmius,  & en  allemand 
avec  celles  de  Luther.  Slcïdan  dit  que  le  cardinal  de 
Capoue  lui-même , qui  dans  le  confiftoire  s'étoit 
oppofé  à la  réforme  , avoit  envoyé  ce  mémoire  fe- 
cretement  en  Allemagne  ; que  d’autres  crurent  que 
cela  s’étoit  fait  du  confentement  du  pape  y qui  vou- 
loir faire  connoître  aux  Luthériens  qu’il  penfoit  fé- 
rieufementà  la  réformation.  L’ouvrage  de  Sturmius 
eft  allez  modéré , il  y loué  le  deflein  de  Paul  III.  & 
témoigne  que  les  Protellans  n’étoient  pas  éloignez 
de  la  paix , fi  on  leur  accordoit  un  concile  univerfel 
& libre.  Ccjchlée  lui  répondit  avec  une  égale  mo- 
dération , en  l’exhortant  lui  & les  autres  Protellans 
à féconder  les  bonnes  intentions  du  pape,  & à tra- 
vailler à la  réunion,  en  fe  foumettant  aux  décifions 
du  prochain  concile. 

Les  mécontens  d’Angleterre  , fur  tout  ceux  des 
provinces  d’York  & de  Lincoln,  n’ayant  reçu  au- 
cune fatisfa&ion  fur  les  griefs  qu’ils  avoient  pré- 
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fentez  à Henri  VIII.  deux  feigneurs  des  provinces  

feptencrionales  du  royaume  nommez  Mufgrave  & An.  1537. 
Tilby , fe  mirent  à la  tête  de  huit  mille  hommes , h/*-  *• la 

fie  vinrent  fe  préfenter  devant  Carliile  ; le  duc  de  "» m- ••‘•'■itv- 
Norfolk  furvint  fie  les  mit  en  déroute  , Mufgrave 
fe  fauva  ; mais  Tilby  fi e foixante  fie  dix  autres  pris 
avec  lui , furent  pendus  fur  les  murailles  de  la  ville. 

Aske  fie  Darcy  chefs  des  précédentes  révoltes , fie 
à qui  le  roi  avoit  accordé  l’amniftie  , s’étant  rendus 
à Londres  par  ordre  de  ce  prince  , furent  mis  dans 
la  tour  ; le  premier  fut  exécuté  à York,  fie  le  fé- 
cond eut  la  tête  coupée  dans  la  place  qui  elt  devant 
la  tour  de  Londres. 

Henri  VIII.  délivré  des  embarras  que  luiavoient  u xx**v-  j 

c,  , . i Henf  VU  I. prend 

caulc  ces  révoltés,  fie  s’imaginant  que  les  moines  U n(b.utif»n  de 
étoient  ceux  qui  contribuoient  Ig  plus  à faire  foû-  mTXCrts°usl” 
lever  les  peuples  contre  lui , réfolut  de  fupprimer  *yf.-  de  u 
tout  ce  qui  reftoit  de  monaiteres.  Pour  y parvenir,  l,v' }'  f' 
il  fit  faire  une  vifite  très-exacte  de  ceux  qui  avoient 
été  confervez , afin  de  s’informer  comment  les  moi- 
nes s’étoient  conduits  durant  les  troubles,  fie  remar- 
quer les  déréglemens  des  communautez,  afin  d’en 
donner  avis  à Cromwel.  Ces  vifiteurs  étoient  aufli 
chargez  de  faire  une  recherche  exa&e  des  images  , 
des  reliques,  fie  d’autres  chofes  de  cette  nature  par 
lefquelles  on  attiroit  aux  couvens  les  dévotions  fie 
les  préfens  du  peuple.  Plufieurs  abbez  voulant  pré- 
venir les  pertes  que  ces  fortes  de  vifites  ne  pouvoient 
manquer  de  leur  caufer , fie  defirant  au  moins  de 
fauver  une  partie  de  leurs  revenus , donnèrent  leurs 
abbayes  au  roi,  fie  aimèrent  mieux  joiiir  en  liberté 
d’une  penfion  durant  leur  vie , que  de  fe  voir  ex- 
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■■  — pofez  à vivre  dans  l’enceinte  d’un  monailere  , & 

An.  U37*  peut-être  à fe  voir  privez  de  tout.  Les  principaux 
de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite  , furent  les  ab- 
bez  de  Farnefe  de  la  province  de  Lincoln  , de  Ber- 
monfey  dans  la  province  de  Surrey  , & de  Bifcha- 
me  dans  le  comté  de  Berks.  Ce  dernier,  qui  étoic 
Barlow  évêque  de  faint  David  , engagea  beaucoup 
d’autres  abbez  à faire  la  même  choie. 


xxxv. 

Nailtioce  <TE- 
dou  ird  Sis  d'Hen- 
ry VIII. 

Sanjerui  lii.  i. 

P-  1<I. 


XXXVI. 

Mon  do  cardinal 
Roderic  Borgi?. 

Ci  tien  m 1 mit 
font.  t.  J <«i. 


XXXV IT. 
Mort  du  cardirat 
deCtlr. 

C‘*cen.  i but.  t.  J. 
P-  4°I. 

Bt.ev.  in  anna'. 
acc’.tf* 


Le  douzième  d’Oétobrc  de  cette  année  , Jeanne 
de  Seymour,  que  Henri  avoir  époufée  le  lendemain 
de  l’exécution  d’Anne  de  Boulen  , accoucha  d’un 
prince  qui  reçue  au  baptême  le  nom  d’Edoüard. 
Mais  la  naiflance  de  ce  prince  coûta  la  vie  à la  reine 
fa  mere  y qui  mourut  le  lendemain  de  l’opération 
qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l'enfant  hors  de  fon. 
corps-  , 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née. Le  premier  fut  Roderic  Borgia  de  Valence  en 
Efpagne , fils  de  Jean  duc  de  Candie  Sr  de  Fran- 
çoife  de  Caftro  y & neveu  d’Alexandre  V I.  Il 
croit  oncle  paternel  de  faint  François  de  Borgia , 
duc  de  Gandie , & général  des  Jefuires.  Roderic 
fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  III.  en 
ij-jé.  étant  encore  jeune,  & il  mourut  fept  mois- 
après  en  Efpagne  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née 1537. 

Le  fécond  fut  Paul-Emile  de  Cefi  , fils  d’An- 
geîo  de  Cefi  comte  de  Menzano  , & de  Françoife 
Cardula,  né  en  Ombrie  le  onzième  de  Mars  1487. 
Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études  il  vint  à Rome  , où 
il  fut  notaire  du  concile  de  Latran  fous  Jules  IL 
chanoine  du  Vatican  , protonotaire  apoftolique 
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& enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Leon  X.  du  titre  

de  faint  Nicolas  inter  imagines,  enfuite  de  faint  AN‘  ‘J*?- 
Euftache;  il  fut  un  des  juges  du  cardinal  Volater- 
ran,  prifonnier  dans  le  château  Saint- Ange.  Leon 
X.  lui  donna  peu  de  temps  après  levêché  de 
Londen  en  Dannemarck.  Adrien  VI.  le  nomma 
â l’évêché  de  Sion  en  Vallais , dont  il  ne  joiiic 
point  ; & il  eut  enfuite  ceux  de  Narni , deTodi, 
de  Cernia  & d’autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment' VII.  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  lorfque 
Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  ; & après  la 
mort  de  ce  pape , on  parla  de  le  mettre  fur  de 
fîége  de  faint  Pierre  -,  mais  Paul  III.  l’emporta  ; il 
mourut  le  cinquième  d’Aout  d’une  colique  qui  lui 
caufa  de  grêles  douleurs  , n’étant  âgé  que  de  cin- 
quante-deux ans.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent 

fiour  fa  pieté  & fon  amour  pour  la  religion  ; on 
oüoit  en  lui  fon  innocence , fon  égalité  dame , fa 
politelTc , qui  le  rendoic  d’un  facile  accès  â tout  le 
monde  , £on  grand  zcle  pour  la  juftice  , & fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  majeure , où  l’on  voit  fon  tom- 
beau. . 

Le  troifiéme  fut  Nicolas  de  Schomberg , ifTu  ^ LVcLd!mj 
de  l’ancienne  famille  de  Schomberg  dans  la  Mif-  de  Schomben. 
nie  , dont  une  branche  qui  s’eft  établie  en  France 
y a poffedé  les  premières  dignitez.  Nicolas  naquit 
le  vingt-troifiéme  d’Août  1471.  Agé  de  plus  de 
vingt  ans  , on  l’envoya  â Pife  pour  y étudier  le 
droit  : & il  y fut  fi  touché  d’un  difeours  du  célé- 
bré Jerome  Savonarolle  , religieux  Dominicain 
qu’il  fe  mit  pendant  quelques  années  fous  fa  con- 
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■ duite,  & entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faintDomi- 

An.  1537.  nique  en  1497.  Etant  procureur  général  de  fon  or- 
dre à Rome , il  fc  fit  aimer  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
Ton  fuccefieur , qui  le  fit  archevêque  de  Capcuë  en 

I yzo.  Il  fut  envoyé  en  France  par  Clément  VII. 

& eut  beaucoup  de  part  au  traité  deCambray  entre 
Charles  V.  & François  I.  Enfin  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  par  Paul  III.  le  vingtième  de  Mai  de  1 5 3 f. 

II  fut  au fiî  nonce  en  Efpagne  & en  Hongrie.  Il 
Mb'r/  vit  dtt  quitta  fon  églife  de  Capouë  dès  le  mois  d’Avril  de 
vtM in  Mint.  l’année  1536.  Sc  l’année  fuivante,  il  fe  démit  d’u- 

ne  akkaye  dont  il  procura  l’union  à l’hôpital  des  In- 
nocens  à Florence.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mo- 
naftere  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  le  neuvième 
de  Septembre,  & fut  enterré  très- finalement  de-  » 
vant  le  portail  de  l’églife.  On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jefus  Chrift , qu’il  avoit  pro- 
noncez devant  le  pape  Jules  II.  & quelques  lettres 
qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  celles  des  princes. 

Il  y en  a quelques-unes  entre  autres  adreîrées  au 
cardinal  Caraccioli  fur  la  mort  de  Thomas  Mo- 
rus. 

xxxix.  Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinola^le  Savonne, 
évêque  de  Pcroufe,  que  le  pape  Clément  VII.  créa 
cardinal , quoiqu’abfent , le  onzième  d’O&obre 
1J17.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Il  eft  le  # 
premier  de  fa  famille  qui  ait  été  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Il  adminiftra  pendant  vingt- huit 
ans  l’églife  de  Péroufe  , & s’en  démit  eniuite  en 
faveur  d’un  de  fes  frères  nommé  Charles , qui 
étant  mort  en  1 5 3 5.  laifia  encore  cette  églife  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoit  confiée  , mais 
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Auguftin  réfigna  cet  évêché  à Jacques  Simonette.  * 

Il  mourut  le  dix-huitiéme  d’Oétobre  de  cette  an-  ^ N*  JJ37- 
née , & Ton  corps  fut  porté  à Savonne  pour  être  in-  • 
humé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte-  xi. 
Falco  ou  de  Sienne,  fils  d’André  frere  du  pape  Pie  Piccolomini. 

III.  & d'Agnès  Farnefe,  né  le  neuvième  d’Oftobr e C'*'™** 
en  147;.  Il  fut  d’abord  archevêque  de  Sienne , &c  j„ 

Leon  X.  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Ro„w 

Balbine.  Ce  même  pape  le  chargea  de  la  légation  Ital  rtcr^ 
de  la  république  de  Sienne  , & l’envoya  en  qualité 
de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  pour  le 
féliciter  fur  la  victoire  qu’il  avoir  remportée  en 
Afrique  & fur  la  prife  de  Tunis.  Ce  prince  qui  l’ho- 
noroit  de  fon  amitié  le  préfenta  pour  l’adminiftra- 
tion  de  l’églife  d’Aquila  , qu’il  gouverna  depuis 
1 513.  jufqu  a fa  mort , qui  arriva  à Sienne  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1 537.  étant  doyen  du  facré 
collège  , &c  par  conféquent  évêque  d’Oftie.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale  de  Sien- 
ne. Il  avoit  aififté  au  concile  de  Latran  , &c  s’étoit 
trouvé  dans  les  conclaves  où  l’on  élqt  Adrien  VL 
Clément  VII.  & Paul  III. 


Le  fixiéme  fut  André-Matthieu  Palmerio  arche-  xtr. 

a 1 . . , _ Mort  du  cardinal 

veque  de  Matera,  que  le  pape  Innocent  III.  avoir  Palmerio. 
érigée  en  métropolitaine.  Comme  il  avoit  l’hu-  c;«r»n. 
meur  allez  guerriere  , Adrien  VI.  l’envoya  con- 
duire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de 
Rhodes  ou  de  faint  Jean  de  Jerufalem  lorfqu’ils 
furent  attaquez  par  Selim , empereur  des  Turcs  : 
mais  ce  cardinal  ayant  appris  en  chemin  la  prife 
de  Rhodes  par  le  fultan  , il  en  conçut  un  fi  grand 
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“■  ■ chagrin , qu’il  en  penfa  mourir.  Ayant  rétabli  fa 

An.  xj  37.  fanté } ü quitta  la  cour,  & fe  retira  dans  fon  dio- 
cefe  de  Matera , d’où  il  fut  rappelle  quelques  an- 
nées après  par  Clément  VII.  qui  le  fit  cardinal  en 
1517.  & lui  confia  l’adminiftration  de  plufieurs 
églifes.  En  ijz8.  il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en 
faveur  de  fon  frere  François , mais  il  en  reprit  le 
foin  apres  la  mort  de  ce  frere.  L’ayant  quitté  de 
nouveau  en  15-31.  l’empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan  , où  il  mourut  le  ving- 
tième de  Janvier  1537.  On  a quelques  lettres  de 
lui. 

xlii  Leglife  perdit  aulfi  quelques  auteurs  qui  s’é- 
NoëiBcda.  toient  rait  connoitre  par  leurs  écrits.  Le  premier 
■Duym  mut.  je,  eft  Noël  Beda  natif  de  Picardie  , doâteur  de  la 
;“;;r l<" *"+‘  faculté  de  théologie  de  Paris  , & principal  du  col- 
lège de  Montaigu.  Il  fut  un  des  docteurs  de  fon 
tems  qui  eut  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans 
la  faculté  dont  il  étoit  membre  : il  en  fur  fyndic , 
& fe  fignala  non- feulement  dans  les  ccnfures  con- 
tre le  Fevre  d’Etaples  & contre  Erafme  ; mais 
encore  dans . l’affaire  du  divorce  d’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre.  Il  paffa  dans  l’efprit  de  quel- 
quesr-uns  pour  l’homme  le  plus  faébieux  & le  plus 
mutin  de  fon  temps.  Quoiqu’il  n’eût  pas  tort 
dans  le  fond  , de  s’oppofer  au  deffein  qu’avoit 
la  cour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne  en 
faveur  du  divorce  d’Henri  VIII.  il  gâta  fa  caufe 
par  fes  maniérés  emportées  & fes  déclamations 
violentes  contre  le  gouvernement.  Ce  qui  obli- 
gea François  I.  de  le  faire  arrêter  & mettre  en  prL- 
fon.  Le  parlement  de  Paris  le  condamna  en  1/36. 

• à 
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à faire  amende  honorable,  & à confefler publique- 

ment  à la  porte  de  leglife  de  Notre-Dame  , qu’il  An.  1/37. 
avoit  parlé  contre  le  roi  & contre  la  vérité.  Enfuite 
on  le  remena  dans  fa  prifon  pour  être  conduit  &c 
enfermé  dans  l’abbaye  du  Mont- Saint-Michel  , où 
il  finit  fes  jours  en  1 337.  Les  ouvrages  qu’on  a de 
lui , font  i°.  Un  traité  de  unicd  Magdalcnd  , contre 
m le  livre  de  le  Fevrc  d’Etaples  & Joil'é  Clichtouë, 
imprimé  à Paris  en  1J19.  ip.  Deux  livres  contre 
les  commentaires  au  même  le  Fevre  fur  les  cpîtres 
de  faint  Paul , & un  troifiéme  livre  contre  les  para- 
phrafes  d’Erafme  , auifi  imprimez  à Paris  en  ijxd. 

3°.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez  , qui 
parut  à Paris  en  1317.  40.  Une  apologie  pour  les 
filles  & petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même 
le  Fevre.  On  le  croit  aulïi  auteur  d’un  autre  ouvra- 
ge intitulé  : Rétabli  flement  de  la  béncdi&ion  du 
cierge  pafcal. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean-Louis  Vivés  de  Va-  m xliit. 
lence  en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à Paris  , Lou»  vives. 

Si  alla  enfuite  à Louvain  , où  il  enfeigna  long-  Dupiuiuofnp.p. 
tems  les  belles  lettres  , &£  s’acquit  une  fi  grande  v»ur,  Andri  « 
réputation,  qu’on  le  choisît  pour  être  précepteur 
fie  Guillaume  de  Croy  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Cambrai , archevêque  de  Tolede  , & enfin  cardi- 
nal , mais  qui  mourut  très-jeune.  Vivés  ap*ès  la 
mort  de  fon  éleve  pafla  en  Angleterre  pour  être  au- 
• prés  de  la  princeiTe  Marie  fille  de  Henri  VIII.  &c 
de  Catherine  d’Arragon  : il  lui  enfeigna  le  latin  &c 
les  belles  lettres , & compofa  pour  elle  un  traité 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  qui  elli- 
moit  beaucoup  Vivés , alloit  fouvent  exprès  à Ox- 
Tome  XXriJI.  Z 
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XL  TV. 
Ouvrages  de  Vi- 
fé*. 
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fort  pour  entendre  fes  leçons -,  mais  la  liberté  & la 
fincerité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu’il 
penfoitdu  divorce  auquel  le  roi  travailloit  alors, 
lui  attira  l'indignation  du  prince  , qui  le  fit  arrêter 
& mettre  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  que  fix  mois 
après.  Il  paflaenfuite  en  Flandres  & s’arrêta  à Bru- 
ges , où  il  fe  maria  , & y profefla  les  belles  lettres 
jufqu  a fa  mort.  Il  n’étoit  âgé  que  de  trente-huit 
ans. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux  vo- 
lumes in  fol.  & imprimez  à Bâle  en  15  jy.  lien  a 
fait  d’humanitez , de  critique  , fie  philofophie 
de  théologie.  Parmi  les  critiques  , il  y a vingt 
livres  de  la  corruption  & de  la  décadence  des  arts 
& des  fciences  , cinq  touchant  la  maniéré  d’en- 
feigner  les  fciences , où  l’on  trouve  beaucoup’  d’é- 
rudition profane  , & un  jugement  folide  fur  les 
matières  qui  y font  traitées.  Entre  ceux  de  théo-  • 
logie  , il  y a un  traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , divifé  en  cinq  livres , dont  le  premier 
traite  de  l’homme  & de  Dieu  : le  fécond  de  Je- 
fus-Chrift , où  il  conduit  la  religion  depuis  Noé 
jufqu  a Jefus-Chrift , qui  eft  venu  découvrir  aux 
hommes  des  myfteres  que  la  raifon  ne  pouvoir 
leur  apprendre  ; entre  autres  celui  de  la  Trinité. 
Le  trqjliéme  livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  un  Juif  & un  Chrétien  , touchant  le  ju- 
daïfme  qui  a fait  place  â la  religion  chrétienne. 
Le  quatrième  livre  eft  contre  la  feéte  de  Maho- 
met j en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & 
un  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre  eft  de 
l’excellence  de  la  doctrine  chrétienne.  Il  y a aufli 
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des  commentaires  fur  Jes  livres  de  la  cité  de  Dieu  * 

de  faint  Auguftin  , dans  lequel  les  docteurs  de  Lou- ^ 15Ï7* 

vain  ont  cenfuré  quelques  endroits  trop  hardis  & 
trop  libres  , qu’ils  ont  retranché  dans  l'édition 
qu’ils  ont  donnée  des  œuvres  de  ce  faint  doétcur. 

On  trouve  encore  de  Vivés  trois  livres  de  lame 
& de  la  vie  , les  traitez  des  devoirs  du  mari , de 
l’inftrutftion  d’une  femme  chrétienne  , de  la  con- 
corde & de  la  difeorde  , de  la  condition  des  Chré- 
tiens fous  le  Turc  , du  foulagement  des  pauvres, 
de  la  communication  des  biens  , &c  de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift*  l'é- 
loge de  la  Vierge  , les  paraphrafes  des  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence , un  commentaire  fur  l’orai- 
fon  dominicale  , un  office  & un  fermon  de  la 
fueur  de  Jefus-Chrift  , avec  plufieurs  prières  & 
méditations.  Le  ftile  de  Vivés  eft  pur  , mais  un  peu 
dur  & fec.  Il  affe&e  trop  d'étudition  , & imite 
trop  fervilement  les  maniérés  des  philofophcs 
payens. 

« Le  troifiéme  auteur  eft  Pierre  Sutor  François  m xtv^ 
de  nation.  Etant  do&eur  en  théologie  de  la  fa-SutM&  In  ouvra- 
culté  de  Paris  , il  entra  dans  l’ordre  des  Chartreux  , R”' 

\ r / . .1  ,/i  . . 1 I • Vttrtiiu  iiblotb. 

ou  par  Ion  mente  il  seleva  aux  principales  char-  C*rthujÀAnA. 
gesde  cet  ordre  ; il  mourut  le  dix-huitiéme  Juin 
de  l’an  1537.  L*on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
critique  & de  controverfe,qui  n’ont  pas  eu  un  grand 
fuccès.  Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie 
des  Chartreux , compofé  en  deux  livres-,  fous  ce 
titre  : Vit*  Carthuftan*  injlituta  , imprimé  à Paris 
en  ijü.  à Louvain  en  1571.  &à  Cologne  en 
1C09.  H a aufti  foutenu  contre  Jacques  le  Fevre 
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" d’Etaples  les  trois  mariages  de  faint  Anne  , dans 

N*  1^7*  un  écrit  intitulé  de  triplici  D.  Anna  connubio  , im- 
primé à Paris  en  1513.  On  a encore  de  lui  un  traite 
de  lapuiflance  de  l’églife  imprimé  à Paris  en  1346. 
& un  écrit  contre  les  Anticomarites  imprimé  dans 
la  même  ville  en  1 fij.  Mais  Ton  principal  ouvrage 
eft  contre  ErSfme  , dont  il  fut  un  des  plus  zélez  ad- 
verfaires.  Il  fit  d’abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate  , enfuite  une  antapologie  im- 
primée en  1513.  un  traité  de  la  tradu&ion  de  labi- 
.ble,  & de  la  condamnation  des  nouvelles  verfions- 
qui  fut  imprimé  en  1 y 1 j.  Dans  fon  livre  contre  les 
nouveaux  traduéfeurs  de  l’écriture  fainte , il  avoir 
recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoir  déjà  été  dit  con- 
tre la  verfion  & les  notes  d’Erafme  par  differens  au- 
teurs. 

xi  vi.  Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevré  d’Eta- 

M'.rt  -le  Jicquts  < 1 . f , . 1 , - 

icFcvrciTEtapici.  pies  , ainii  nomme  du  nom  de  la  patrie  petit 
San- Manb.iit  bourg  fur  la  mer  en  Picardie  allez  près  de  Boulo- 
De  Th, » h/i.  /.  6.  gne  , ou  il  etoit  ne  vers  1 an  1 445.  C etoit  un  hora- 
uMirT/.'/ripier.  me  d’une  très-petite  taille  & de  fort  bafie  nailTan- 
^D*Jînîbiium  ut  ce  » mais  ^’un  bon  efprir , fou  tenu  de  beaucoup 
d’érudition.  Il  fit  fes  études  dans  l'univerfité  de 
‘ Paris  , où  il  fut  un  de  ceux  qui  commencèrent  à 
chafler  la  barbarie  qui  y regnoit  alors  , à faire  re- 
vivre l’étude  des  langues  , & à y*  donner  du  goût 
pour  les  fciences  folides  , en  s’élevant  au  deflus  des 
'chicanes  de  l’école.  Il  travailla  d’aboi  d fur  la  phi— 
* lofophie  & fur  les  mathématiques  , enfiiite  il  s’ap- 

pliqua à la  théologie  , & fut  reçu  doéteur  de  la  fa- 
culté de  Paris  : mais  s’étant  rendu  fufpe&  de  Lu- 
théraniftne , il  fut  obligé  de  quitter  Paris*,  & défis 
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retirer  à Meaux , donc  Guillaume  Briçonnet  qui  ai-  “ 
moit  les  fciences  & les  véritables  fçavans,étoit  évê- 
que. Le  Fcvre  entra  d’abord  alfez  avant  dans  fa 
confiance,  & fut  lié  avec  Guillaume  Farci,  Arnaud 
& Gérard  RouiTel  qui  étoient  alors  dans  ce  diocé- 
fe  , où  ils  répandoient  les  fcmences  de  l'hérefie  de 
Calvin  , qui  ne  fructifièrent  que  trop  dans  la  fui- 
te. Le  parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour  la 
faine  doClrine  , ayant  été  informé  de  la  féduCtion 
que  ces  nouveaux  doCteurs  incroduifoient , y en- 
voya des  commifl'aires  pour  tâcher  d’arrêter  ce  mal. 
Mais  Farel  & les  autres  prirent  la  fuite  , & le  Fcvre 
qui  avoit  auflï  raifon  de  craindre  pour  lui  même  , 
les  imita , & fe  retira  à Blois  d’abord  , & enfuite  en 
Guyenne.  Pendant  ce  tems-là  la  faculté  de  Paris 
le  dégrada  de  fa  qualité  de  doéteur,  & ne  voulut 
plus  le  reconnoître  pour  un  de  fes  membres.  D’un 
autre  côté  le  parlement  voulut  procéder  contre  lui,, 
quoiqu’abfcnr  ; mais. François  I.  qui  étoit  alors  pri- 
fonnier  à Madrid  , empêcha  ces  pourfuices , & dé- 
fendit qu’on  fit  aucune  procédure  contre  le  Fcvre  r 
jufqu’â  ce  que  lui-même  fût  de  retour  de  Madrid  , 

& en  état  d’examiner  les  accufarions  intentées  con- 
tre ce  doCteur.  On  croit  que  le  Fevre  dut  cette  grâ- 
ce de  François  I.  aux  follicitations  de  Marguerite 
reine  de  Navarre  fccur  de  ce  prince  : car  elle  efti- 
moit  le  Fevre  , & lui  donna  une  retraite  à Nerac  r 
où  il  joüit  d’une  entière  liberté  jufqu  a fa  mort , qui 
arriva  cette  année  1537.  Il  étoit  dans  un  âge  fort 
avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort  dînant  avec  \» 

Ziij, 
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reine  Marguerite  & quelques  autres  fçavans  , que 
cette  princefTe  invitoit  fouvent  chez  elle  , il  parut 
trifte  pendant  le  repas , & verfa  même  des  larmes. 

La  reine  lui  ayant  demandé  la  raifon  de  fa  triftefle, 
il  répondit  que  l’énormité  de  fes  crimes  le  jettoic 
dans  ce  chagrin.  Je  fuis , dit-il,  âgé  de  cent-un  ans, 
j’ai  toujours  vécu  d’une  maniéré  fort  chafte  , à l’é- 
gard des  autres  pallions  qui  précipitent  les  hom- 
mes  dans  le  défordre  , je  fens  ma  confcience  allez 
en  repos \ mais  je  compte  pour  un  très-grand  crime 
qu’ayant  connu  la  vérité  , & l’ayant  enfeignée  à plu- 
neuiTs  perfonnes  qui  l’ont  fcellée  de  leur  propre 
fang , j’ai  eu  la  foibleffc  de  me  tenir  dans  un  azile  , 
loin  des  lieux  où  les  couronnes  des  martyrs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reine  quiétoit  fort  éloquente  le  raf- 
fura , il  fit  fon  teftament  de  vive  voix  , s’alla  mettre 
fur  un  lit , & y fut  trouvé  mort  peu  d’heures  après'. 

La  reine  le  fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le 
meme  marbre  quelle  s’étoit  deftinée.  Le  Fevre 
laifTa  fes  livres  à Gérard  RoufTel , 8c  fes  autres  bifcns 
aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de  U 
vérité  de  ce  récit. 

Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  i°.  Quel- 
ques traitez  de  philofophie  8c  de  mathématique. . 
i°.  Un  écrit  contre  Erafme  fon  ancien  ami , qui 
fe  défendit  folidement.  30.  Une  traduction  fran- 
çoife  des  quatre  évangiles  ; une  verfion  latine 
des  épîtres  de  faint  Paul , avec  des  notes  critiques, 

& un  commentaire  , où  il  cenfure  afTez  fouvent  la 
verfion  vulgare.  Il  fit  de  femblables  notes  , & ua 
pareil  commentaire  fur  les  évangiles  ôc  fur  les  épi- 

•# 
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très  des  autres  apôtres.  La  traduction  françoife 
fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colines  en 
1313.  avec  privilège  ; mais  l’auteur  n’y  mit  point 
fon  nom.  Quoiqu’il  faffe  paroître  de  l'érudition 
dans  Tes  notes  & dans  Ton  commentaire  , & qu'il 
s’éloigne  autant  qu’il  lui  eft  polüble  de  la  barbarie 
des  théologiens  de  fon  tems  , il  paroît  néan- 
moins très-foible  dans  tour  cet  ouvrage , foit  pour 
l’interprétation  , foit  pour  la  latinité.  Sous  Clé- 
ment VIII.  les  inquilîteurs  de  Rome  mirent  au 
nombre  des  livres  défendus  fon  commentaire  fur 
tout  le  nouveau  teftament  , jufqu  a ce  qu’il  fût  cor- 
rigé. 

Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur  , contre  lequel 
plufîeurs  s’élevèrent , fut  fon  traité  des  trois  Mag- 
deleines  , imprimé  à Paris  en  153  1.  dans  lequel  il 
avança  que  la  femme  pécherelTe , dont  faint  Luc 
parle  au  chapitre  feptiéme  , Marie -Magdeleine 
dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du 
même  évangelifte  , & Marie  foeur  de  Lazare  , de 
laquelle  il  eft  parlé  au  chapitre  onzième  de  faint 
Jean  , font  trois  femmes  differentes.  Lorfqu’il  pu- 
blia ce  livre  au  commencement  du  feizicme  lié— 
cle  , les  fçavans  & les  ignorans  i les  docteurs 
& le  peuple  convenoient  que’Marie  fœur  de  Mar- 
the &c  de  Lazare  , ne  differoit  point  de  la  femme 
pechereffe  , dont  parle  faint  Luc , & de  celle  que 
Jefus-Chrift  avoir  délivrée  de  fept  démons.  Les 
hymnes  & l’office  de  fainte  Marie  - Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain  , font  conformes  à ce 
fentiment  : cela  n’empêcha  pas  le  Fevrede  lecon> 
batre  } il,  fut  attaqué  par  Marc  Grandivel  cha- 
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noinc  de  faine  Viétor , & par  Jean  Fifeher  évê- 
que de  Rochefter.  Cette  difpute  échauffa  fort 
les  efprits , tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions étoient  fufpectes  aux  Catholiques  dans  ces 
commencemens  de  Luthéranifme  , que  parce  que 
plufieurs  netoient  pas  perfuadez  de  l'ortodoxie 
de  le  Fevrc.  Mais  lorfque  les  animofitez  perfon- 
nelles  eurent  ceffé  , on  commença  de  goûter  fon. 
fentiment  qui  elt  depuis  long-tems  le  plus  com- 
mun , & prcfque  le  feul  qui  foit  fuivi  par  les  bons 
critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année  , la  fa- 
propofîtiônï  culté  de  théologie  de  Paris  cenfura  plufieurs  pro- 
îhéoiogieJci^iff!  P°fitions  avancées  par  frere  Martin  Piftoris  Do- 
d' Arimtrie.it.  minicain.  Ce  religieux  avoit  dit  dans  fes  fermons 
jmd.  i.nm.trr.r,  jang  jCcs  difputes  , & fur  tout  dans  fa  thefe 
ttfc.i.t,  appe/lee  majeure  ordinaire  , que  iaint  Matthieu 
n’avoit  point  écrit  fon  évangile  en  Hebreu  ; que 
Dieu  ne  nous  peut  récompenfer  , fuprà  condi- 
gnum  ; que  le  feeptre  n’a  point  été  ôté  de  la  mai- 
fon  de  Juda  ; qu’Herode  n’avoit  point  été  roi  ; 
que  cet  endroit  de  la  Genefe  dans  la  prophétie  de 
Jacob , le  feeptre  ne  fera  point  ôté  de  Juda , n'avoit 
point  été  entendu  par  faint  Auguftin  , ni  par  les 
autres  faints  dodteurt  ; outre  que  ce  bachelier  en 
répondant  à fa  thefe  , avoit  dit  avec  arrogance 
qu’en  cette  queftion  , il  fe  préferoit  à tous  les 
laints  Peres  & docteurs.  En  réparation  de  ces  fen- 
timens  erronez  , on  obligea  Iç  bachelier  à fe  re- 
tradter  dans  fa  thefe  appellée  mineure  ordinaire  , 
à affurer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  miprudence  , 
?n  foutçnant  de  femblables  erreurs  dans  fes  aétes , 

& 
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& à protefter  qu’il  foutiendroir  à l'avenir  le  con- 
traire ; & qu’il  ne  s’écarteroit  jamais  de  la  doétri- 
. ne  des  faints  peres  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
modeftie.  Dans  le  même  rems  deux  Auguftins 
nommez  Hardy  & Morlet  , furent  repris  pour 
avoir  débité  quelques  propoficions  erronnées  & 
fcandaleufes  dans  leurs  fermons , âc  un  religieux 
du  grand  couvent  fut  obligé  à fe  rétraéler  , parce 
qu’il  avoir  dit  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun 
lelon  fes  mérites.  Enfin  l’on  fit  un  reglement  pour 
défendre  à tous  de  foutenir  aucune  propofition 
condamnée  par  l’églife  & cenfurée  par  la  faculté  ; 

& obliger  tous  les  bacheliers  & doéîeurs  à dénon- 
cer au  doyen  ceux  qui  prêcheroient , enfeigneroient 
& foutiendroient  des  héréfies  manifeftes  , afin 
qu’il  y pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfi  à répri-  Luth^me 
mer  l’erreur  , la  nouvelle  réforme  ne  laifloit  pas  lc 

de  faire  des  progrez  confidérables  en  differens  états.  cbrjtrt»,  s**«. 
Chriftiern  III.  roi  de  Danncmarck  , qui  avoir 
été  élu  à la  place  de  Chriftiern  II.  fon  neveu  , dès  *• <J; 
l’an  1535.  fut  couronné  dans  cette  année  par 
Jean  Bugenhagen  miniftre  Proteftant , en  préfen- 
ce  d’Albert  , autrefois  grand  maître  de  l’ordre 
Teutonique  , & de  fon  époufe  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fe  fit  le 
douzième  d’Août  jour  de  la  naiflance  du  prince. 

Luther  lui  avoir  envoyé  ce  miniftre  pour  lui  in- 
fpirer  fes  erreurs  , & le  fuccès  de  fa  miffion  fut  fi 
pernicieux  à la  foi , qu’il  engagea  Chriftiern  à in- 
troduire le  Luthéranifme  dans  fon  royaume.  Il 
çpmmença  par  Copenhague  capitale  de  fes  états , 

Tome  XXV III.  A a 
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où  il  avoit  été  couronné  à la  maniéré  des  Luthé- 
riens ; il  chafla  tous  les  évêques , fit  emprifonner 
ceux  qu’il  put  furprendre , en  les  faifant  déclarer  . 
rebelles , &c  fe  rendit  maître  de  tout  le  revenu  des 
églifes  , fans  toucher  néanmoins  aux  canonicats 
& aux  prébendes,  qu’il  voulut  ré ferver,  afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugenbagen  voulant  con- 
trefaire le  pape  , au  lieu  de  fept  évêques  du  royau- 
me , ordonna  fept  furintendans  pour  remplir  à 
l’avenir  la  fon&ion  des  évêques , & faire  executer 
les  réglemens  qui  concerrioient  l’ordre  eccléfiafti- 
que.  Cette  ordination  fe  fit  le  douzième  du  mois 
d’Août  après  le  couronnement  du  prince.  Chrif- 
tiern  fit  la  même  cliofe  dans  la  Norvège, qu’il  avoir 
conquife. 

Les  Chrétiens  de  Conftantinople  coururent 
auffi  rifque  dans  cette  année  , de  voir  entièrement 
périr  la  religion  en  Orient.  Soliman  empereur 
des  Turcs  avoit  ordonné  que  toutes  les  villes  des 
Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  , & qui  ne 
s’étoient  pas  rendu  volontairement , n’auroienc 
plus  d’églifes , qu’elles  feroient  toutes  rafées  , & 
qu’on  n y feroit  plus  le  fervice  divin.  Cet  ordre 
inquiéta  beaucoup  le  patriarche  & tous  les  Grecs 
chrétiens , qui  fe  voyaient  à la  veille  d’être  fani 
eglife  , & fans  aucun  exercice  de  leur  religion.  . 
L’artifice  qu’employa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer Ci.tte  ordonnance , fut  de  gagner  le  grand 
vifir  , & de  l’engager  à faire  venir  deux  Turcs 
d’Andrinople  âgez  de  plus  de  cent  ans  , qui  à 
force  d’argent  dépoferent  qu’ils  avoient  porté  les 
armes  fous  Mahomet  II.  étant  dans  le  corps  des 
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JanifTaires  , Sc  qu’ils  avoient  été  témoins  que  ce 
fultan  ayant  afhégé  Conffantinople  en  1453.  l’em- 
pereur des  Grecs  Conftantin  XV.  s’étoit  rendu 
volontairement , 2c  avoit  apporté  au  vainqueur  les 
clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  reçu,  on  révo- 
qua l’ordre  qui  commandoit  la  deffru&ion  des  égli- 
fes  , & le  patriarche  fut  aifuré  pour  l’avenir.  Jéré- 
mie étoit  alors  patriarche  de  C.  P. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obftacîes  qui 
pouvoient  arrêter  la  tenue  du  concile  qu’il  avoir 
indiqué  à Vicenze  , crut  qu’il  étoit  important  de 
réconcilier  l’empereur  «S c le  roi  de  France  , dont  les 
divilîons  nuifoient  beaucoup  aux  intérêts  de  l’é- 
glife.  A cet  effet,  il  envoya  les  cardinaux  Chrifto- 
phle  Jacobatii  & Renaud  Carpi  pour  moyenner 
cette  affaire,  & l’on  obtint  que  ces  deux  princes, 
fçavoir  l’empereur  & le  roi  de  France  , auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à Nice  en  Savoie.  Paul  III. 
s’y  rendit  le  dix -huitième  du  mois  de  Mai.  Le 
vingt-huitième  fuivant  l’empereur  fe  rendit  à Ville- 
Franche  , qui  appartenoit  au  duc  de  Savoie , & 
quelques  jours  après  François  I.  fe  trouva  à Ville- 
Neuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  qu’il  y eut  de 
particulier  dans  cette  entrevue  , eft  que  les  deux 

I irinces  ne  fe  virent  point  ; ils  virent  en  particulier 
e pape , & traitèrent  avec  lui  féparcment  ; Paul 
III.  porta  la  parole  de  parc  &c  d’autre,  pendant 
tout  le  tems  que  la. négociation  dura  ; avant  que 
de  parler  d’affaires , on  fe  rendit  des  civilitez  réci- 
proques. 

On  entra  enfuite  en  négociation  , & quinze 
jours  fe  pafTerent  fans  qu’on  eut  pu  l'Æ  conclure. 
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« François  I.  s’obftina  à vouloir  pour  préliminaire  , 

A K.  1J38.  que  l’empereur  lui  remît  le  duché  de  Milan,  & 
Bihar.  in  comm.  Charles  V.  n’y  vouloic  confentir  qu’à  certaines 
*.*i. conditions  que  le  roi  refufoit  d’accepter.  Le  pape 
voyant  qu’il  ne  jjouvoit  réufhr  à accorder  ces  deux 
princes , penfa  à travailler  pour  lui  même  ; il  tira 
parole  du  roi , qu’il  feroit  réuffir  le  mariage  d'An- 
toine de  Bourbon  premier  prince  du  fang  avec 
Vi&oire  Farnefe  fille  du  duc  de  Parme  & nièce  de 
Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réuffit  pas.  Enfin  le  pa- 
pe voyant  qu’il  ne  pouvoir  accorder  les  deux  prin- 
ces, obtint  d’eux,  qu’ils  confentiroient  à une  trêve 
de  dix  ans,  ce  qui  raifoit  à peu  près  le  même  effet 
que  la  paix.  Cette  trêve  fut  ratifiée  fur  le  champ 
& publiée.  Après  quoi  le  pape  ayant  pris  congé 
des  deux  princes  , s’embarqua  fur  les  galeres 
de  France  , & arriva  à Genes  le  troifiéme  de 
Juillet. 

ivi.  L’empereur  , qui  y étoit  arrivé  deux  heures 
per!» ^arrivent  i avant  lui , alla  loger  au  palais  Doria  , bâti  fur  le 
' bord  de  la  mer  hors  de  la  ville,  où  il  fut  reçu 

hfi.it  ’ckarUil’*  & traité  magnifiquement.  Le  pape  & lui  y ref- 
* l°7-  terent  cinq  jours  , pendant  lefquels  ils  fe  virent 

deux  fois  incognito , & conclurent  entre  eux  plu- 
fieurs  affaires  particulières.  Enfuite  Paul  III.  prit 
la  route  de  Rome  , & Charles  V.  s’embarqua 
pour  l’Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiflbit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire,  il  fe  vit  obli- 
gé pour  éviter  la  tempête,  de  prendre  terre  dans 
l’ifie  de  fainte  Marguerite.  Ce  que  le  roi  Fran- 
çois I.  qiû  éroit  pour  lors  à Marfeille,  n’eût  pas 
fi -tôt  a™ris,  qu’il  lui  dépêcha  un  ambaflàdeur 
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{>our  le  prier  de  vouloir  fe  tranfporter  à Marfeil- 
e , afin  de  s’y  remettre  des  fatigues  de  la  tem- 
père , & y attendre  le  vent  favorable  ; Charles 
répondit  d’une  maniéré  très  obligeante  à cette  ci- 
vilité , & s’excufa  fort  fur  ce  que  le  tems  le  pref- 
foit  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua  en  effet  auffi- 
tôt  après  : mais  une  nouvelle  tempête  étant  furve- 
nuë , il  fut  jetté  pour  une  fécondé  fois  à Aigues- 
mortes,  ville  du  bas  Languedoc  à deux  lieues  du 
Rhône. 

François  I.  fçaehant  l’empereur  dans  cette  ville  , 
monta  promptement  dans  une  barque  légère,  ac- 
compagné du  cardinal  d^Lorraine , & de  douze 
de  fes  principaux  officiers  pour  aller  le  faluer.  Et 
après  s’être  entretenus  quelque  tems  enfemble , le 
roi  partit.  Le  lendemain  au  matin  l’empereur  fit 
avancer  fa  gnlere  vers  le  port  de  Marfeille , où  il 
fut  reçu  en  débarquant  par  la  reine  fa  focur , le  dau- 
phin, le  duc  d’Orléans,  le  cardinal  de  Lorraine  & 
autres,  & à la  porte  de  la  ville  par  le  roi  même.  Ces 
deux  princes  avant  le  repas  eurent  une  conférence 
enfemble  de  plus  d’une  heure  , &:  après , une  au- 
tre qui  en  dura  deux  , & à laquelle  la  reine  affifta, 
mais  on  ne  fçait  point  quel  fut  le  fujet  de  leur 
converfation. 

L’empereur  après  cette  entrevue  partit , & ar- 
riva heureufcment  à Barcelonne  , ou  il  trouva  le 
prince  Philippes  fon  fils  alors  âgé  de  douze  ans. 
Enfuite  il  alla  à Madrid  où  l’impératrice  étoit  ma- 
lade, & dès  qu’elle  fut  parfaitement  guérie,  il  s’en 
alla  avec  toure  fa  cour  â Tolede  , pour  y tenir 
une  affemblée  des  états , & y traiter  des  fubfides 

A a iij 


An.  ij37 . 


LVII. 

Entre vüë  de  i'cni- 
pcfcttr  & du  roi  de 
France  à Aigues 
mortes- 

Btt car.  incomm, 
Ub.  it.  ».  ji. 

Ant  de  Ver a hiff  de 
Charles  V fîivy. 
Sleidan.  in  comitU 
lib.  Jl.p.  380. 
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. néceflaires  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

An.  1538.  Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  pape, 
lviii.  l'empereur  & les  Vénitiens , & publiée  à Rome, 
à exécuter  la  ligue  etoïc  qu  on  equipperoit  une  Hotte  de  deux  cens 
contre  ic  Turr.  gajeres  > dont  le  pape  en  fourniroit  trente  - fix  , 

l’empereur  quatre-vingt- deux  } &c  les  Vénitiens 
autant  ; qu'outre  cela  l’empereur  armeroit  cenc 
vaifleaux  pour  conduire  les  foldats  , les  provifions 
& les  armes  , & payeroit  la  moitié  de  la  dépenfe. 
Qu’il  y auroit  cinquante  mille  hommes  d’infante- 
rie , d’Allemagne , d’Italie  & d’Efpagne  , avec  qua- 
tre mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout  prêts  au 
commencement  du  prîfltems.  Que  le  pape  con- 
tribueroit  à la  fixiéme  partie  des  frais  , Charles 
V.  au  tiers  , & les  Vénitiens  la  moitié.  Qu’An- 
• dré  Doria  feroit  généraliflime  de  toute  la  flotte  , 

& commande roit  en  particulier  les  vaifleaux  de 
l’empereur  , Marc  Grimani  patriarche  d’Aquilée 
ceux  du  pape  , & Vincent  Capello  ceux  des  Vé- 
nitiens ; & qu’en  cas  qu’il  y eût  une  armée  de 
terre  Ferdinand  de  Gonfague  viceroi  de  Sicile  en 
auroit  le  commandement.  Que  de  toutes  les  con- 
quêtes qu’on  feroit,les  alliez  rentreroient  dans  leurs 
anciennes  pofleflions  ; que  Rhodes  feroit  rendue 
aux  chevaliers  de  Malthe  , qu’on  céderoit  au  faint 
fiége  quelques  provinces  confidérables  , & que  le 
refte  feroit  partagé  fuivant  la  dépenfe  qu’on  auroit 
faite. 

LiMchété  ■’e  ^ette  ligue  auroit  peut-être  eû  un  heureux  fuc- 

Doria  âtrwc  les  cès , fi  Doria  n’eût  pas  laifle  échapper  l’occafion 

d’une  victoire  certaine,  & n’eût  point  fait  per- 

rwjwii/t.  dre  aux  Vénitiens  &c  aux  Génois  par  de  longs  dé- 

m.  \i,  1 p 


S 
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lais  ôc  une  lâche  fuite  la  réputation  qu’ils  avoient  — ■■■ 
acquife  fur  mer.  On  avoit  employé  beaucoup  de  An.  1538. 
tems  à équipper  une  flotte , 5c  à délibérer  fur  la  MaurêCtnus  l.  f. 
maniéré  de  commencer  la  guerre  ; & cette  flotte  I^Zu'liLnt 
nombreufc  compofée  d’environ  cent  cinquante  ga-  •nn*mn  l(< 
leres,  foixante  navires  de  charge  & beaucoup  de 
brigantins,  ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cin-# 
quante  vaifleaux  , ayant  abordée  en  l’ifle  de  Cor- 
fe  , on  avoit  réfolu  d’aller  combattre  Barberoufle 
qui  commandoit  l’armée  navale  des  Turcs  au  gol- 
fe d’Ambracie  , & qui  n’avoit  que  cent  cinquante 
vaifleaux.  Barberoufle  étonné  d’abord  du  grand 
nombre  de  celle  des  Chrétiens , ne  laifla  pas  de 
vouloir  en  venir  à une  aétion  ; mais  les  galeres 
qu’il  avoit  envoyées  â la  decouverte  des  ennemis, 
ayant  été  mifes  en  fuite  par  l’avant-garde  des  al- 
liez , & les  Chrétiens  pouvant  aisément  profiter 
de  ce  trouble  -,  Doria  quoique  folliciré  puiflam- 
ment  par  le  patriarche  d'Aquilée  qui  commandoit 
l’cfcadre  du  pape  , & par  les  chevaliers  de  Mal- 
the , refufa  opiniâtrement  d'avancer  furies  infi- 
dèles , fous  prétexte  que  fes  vaifleaux  manquoient 
de  vent,  5c  vit  tranquillement  échapper  Barbe- 
roufle. 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  Ou  ^politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armee  des  Chré- 
tiens , 5c  les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers , qu’ils 
prirent  ou  coulèrent  a fond  quelques  vaifleaux 
qui  n’avoient  pû  fuivre  cet  amiral  dans  fa  fuite, 

& ils  auroient  eau fé  beaucoup  plus  de  dommage  , 
fi  une  tempête  furvenuë  ne  les  eût  arrêtez  ; 5c 
fi  la  flotte  des  alliez  ne  fe  fût  retirée  à voiles  dé-* 
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ployées  &•  les  lumières  des  pouppes  éteintes , dans 

An.  1538.  l’ifle de  Corfe avec  beaucoup  de  honte  &c  de  con- 
fufion. 


LX. 


M;irîjge  d'Ofitre  • Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  pape 
farncft  a»cc  la  s’occupoit  à Rome  a faire  de  luperbes  prépara- 
dre  de  Mcilicis.  tifs  pour  le  mariage  d’OCtave  Farnefe  fon  neveu 
p»ni  j,Ve.  hiflk  avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Médicis  , fille  natu- 
Uc*cm.um.  j.  relie  de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Médicis.  fut  en- 
f'on'ihrl\n'taui  voyé  à Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats  ; 
/«•  de  gentilshommes  & de  dames  , pour  conduire 

la  princefle  à Rome  , où  elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le.  cardinal  Farnefe  frere 
d’OCtave  , le  duc  de  Caftro  , D.  Jean-Baptifte  Sa- 
velli , D.  Jerome  des  Urlins , D.  Jean  Borgia  -, 
tous  les  ambaifadeurs  & feigneurs  de  confidération 
allèrent  la  recevoir  hors  des  portes  de  Rome , & la 
conduifirent  au  palais  pontifical , où  Horace  Far- 
nefe l’ayant  prife  par  la  main , l’introduifit  dans  la 
chambre  du  pape,  qui  après  l’avoir  baifée  au  front, 
lui  donna  fa  bénédiction,  De-là  on  alla  à 1 eglife 
de  faint  Pierre , où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du 
troifiéme  de  Novembre. 

» r x !.  ycrs  je  m£me  tems  François  I.  obtint  du  pape 

U p pe  confirme  . . . . . ‘ . *>*. 

î.n  luit  accordé  au  Une  conhrmation  des  induits  accordez  autrefois 
ris.  P*  par  Eugene  I*V.  au  roi  Charles  VIL  en  faveur  du 
Extat.  tû.tt.  ç.  col-  chancelier  de  France  & du  parlement  de  Paris.  Cet 
cÀÙTua  1l'£  induit  du  parlement  eft  une  grâce  finguliere  , pu- 
rement expectative  , mais  perpétuelle , en  vertu  de 
laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  préfidens, 
les  maîtres  des  requêtes  &c  les  confeillers  du  par- 
viennent de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant  leur 
Vie , ou  plutôt  pendant  le  cours  de  l’exercice  de 

leurs 
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leurs  charges  , de  fe  préfenter  au  roi  , s’ils  fonrea- 
pables  de  bénéfices , ou  de  préfenter  des  clercs  à leur  ^ N*  1 J 8 
place  , pour  être  enfuite  nommez  par  le'  roi  à un  ' 
collateur  de  France  ; ôc  ce  une  fois  pendant  letems 
de  la  prélatmre  du  collateur  , à l’effet  que  le  nom- 
me foit  pourvû  en  vertu  de  la  concefiion  du  fàint 
fiége  ôc  de  la  nomination  çlu  roi  , qui  fe  fait  par 
lettres  du  grand  fceau  , du  premier  bénéfice  fécu- 
lier  ou  régulier  de  la  qualité  , valeur  & revenu  re- 


quis , venant  a vacquer  par  mort  ou  autrement , 
ôc  étant  à la  difpofition  du  collateur  chargé  de  la 
nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  ren-  Le 
dus  à Vicenze  pour  le  concile  indiqué  au  pre- 8e  •«'«*“* 

j .i  , a r concile. 

mier  de  Mai  de  cette  annee  , voyant  que  1 empe- / e ^ 
rcur  ôc  le  roi  de  France  s’exeufoient  d'y  envoyer  ».  ».  & *• 
les  évêques  de  leurs  royaumes  , furent  fort  irri- 
tez des  peines  qu’on  leur  avoit  caufées  en  leur 
faifant  faire  ce  voyage  , ôc  des  dépenfes  qu’ils 
avoient  faites  à Vicenze  : mais  le  pape  qui  n’étoit 
pas  moins  irrité  qu’eux  , voulant  en  quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures , ne  les  fit  pas  revenir , ôc 
donna  une  bulle  qui  convocjuoit  toujours  le  con- 
cile à Vicenze  , mais  fans  déclarer  le  jour  de  l'ou- 


verture , ôc  laiffant  toujours  les  prélats  dans  l’efpé- 
rance  de  ne  pas  voir  leurs  fatigues  & leurs  depen- 
fes  entièrement  inutiles.  Cette  bulle  eft  du  vingt- 
quatrième  d’Avril  1J38.  Mais  ayant  vû  peu  de 
tems  après  aue  ce  deflèin  ne  pouvoit  être  fi-tôt 
execute  , il  les  rappella  ôc  prorogea  l’ouverture  du 
concile,  jufqu’à  Pâques  de  l'année  fui  vante  , par 
une  autre  bulle  dattée  du  vingt-huitième  de  Juillet. 

Tome  XXVI II.  Bb 
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"Y y Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 

An,  1 S3$’  terre  publia  un  nouVeau  manifefte  contre  la  con- 
Maniftftc^'du  toi  vocation  de  ce  concile  à Vicenze , & l’adreHa  à 
d-Angictmecon-  l’empereur  & aux  rois.  Il  y difoit , qu’ayant  déjà 
du  concile  à vi*  informé  le  public  des  raifons  qu’il  a?voit  de  re- 
““c*  { , cufer  le  concile  que  le  pape  fcignoit  de  vouloir 
'■'c'7'  tenir  d’abord  à Mantouë  , il  ne  lui  fembloit  pas 
nécefîaire  de  protefter  toutes  les  fois  qu’il  pren- 
droit  envie  au  pape  de  faire  de  nouvelles  fein- 
tes. Que  comme  fon  précèdent  manifelte  défen- 
doit  fa  caufe  & celle  de  fon  royaume  contre  tou- 
tes les  entreprifes  qui  fe  pourroient  faire  ou  par 
Paul , ou  par  fes  fuccefleurs , il  vouloir  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit , déclarant  qu’il  n’iroic 
pas  plus  à Vicenze  qu’à  Mantouë  , quoique  per- 
fonne  ne  délirât  plus  que  lui  un  concile  général 
libre  & faint.  Que  n’y  ayant  rien  de  plus  faint 
qu’une  afTemblée  générale  des  Chrétiens  , rien 
aulli  ne  pouvoir  apporter  plus  de  dommage  à la 
religion  , qu’un  concile  corrompu  par  l’intérêt, 
& gagné  pour  confirmer  des  erreurs.  Qu’un  con- 
cile s’appelle  général , lorfque  tous  les  Chrétiens 
y peuvent  dire  leurs  avis  ; & qu’ainfi  celui-là  ne 
l’étoit  pas  où  l’on  devoit  écouter  feulement  ceux 
qui  dépendoient  abfolument  du  pape  , où  les 
mêmes  perfonnes  étoient  juges  & parties.  Que 
Vicenze  fouffroit  les  mêmes  difficultez  que  Man- 
touë. Et  après  avoir  répété  fuccinûement  la  te- 
neur de  fon  premier  manifeste  , il  difoit  : Si 
Frédéric  duc  de  Mantouë  n’a  pas  accordé  fa  ville 
au  pape  de  la  maniéré  que  Rome  le  prétendoit, 
pourquoi  aurons-nous  la  complaifance  d’aller  où 
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il  lui  plaît  ? Si  le  pape  a reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
d’appeller  les  princes  où  bon  lui  femble  , pour- 
quoi n’a-t’il  pas  celui  de  choifir  le  lieu  qu’il  veut 
ik  de  fe  faire  obéir  ? Si  le  duc  de  Mantouë  peut 
juftement  refufer  le  lieu  que  le  pape  a choifi , pour- 
quoi les  rois  &.les  autres  princes  n’auront  ils  pas  la 
liberté  de  n’y  pas  aller  ? Et  fi  tous  les  princes  lui 
rëfufoient  leurs  villes  , où  feroit  fa  puiflance  ? Que 
feroit-il  arrivé  s’ils  fe  fuITent  mis  en  chemin  , &c 
qu’arrivant  à Mantouë  , ils  euflfent  trouve  les  por- 
tes fermées  ? Ne  peut-il  pas  arriver  la  même  chofe 
à Vicenze  ? . 


An.  1538. 


Paul  III.  loin  de  s’irriter  de  ce  manifefte  , vou-  lxiv. 
lut  encore  faire  quelques  efforts  pour  ramener  ce  cardinal  Poln.  Ic- 
prince  à la  voie  droite  qu’il  avoit  abandonnée  ; à RatcnFlanJrct* 
cet  effet , il  envoya  le  cardinal  Renaud  Polus  en/w,i" .‘Ztt.‘uk 
Flandres  en  qualité  de  légat,  afin  qu’éçant  voi- 
fin  de  l’Angleterre , il  pût  traiter  plus  commo- 
dément avec  Henri  , & le  faire  fortir  de  fes  éga- 
rcinens.  Polus  fe  rendit  à Paris  avec  un  pouvoir 
& des  commiffions  très-amples.  Il  y fut  reçu  très- 
honorablement  , mais  Henri  en  ayant  été  averti, 
envoya  auffi-tôt  Briant  en  porte  prier  François  I. 
de  fa  part  de  le  faire  arrêter  , de  le  lui  envoyer, 
qu  autrement  il  renonçoit  à fon  amitié.  François 
retenu  par  fon  devoir  & par  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat  , d’ail- 
leurs ne  voulant  pas  rompre  ayec  Henri  dont 
l’alliance  lyi  étoit  néceffaire  , fit  dire  à Polus  de 
partir  inceffamment  , qu’autrement  il  ne  repon- 
doit  pas  de  fa  vie.  Le  légat  pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçoit  , partit  aufli-tôt  , & fe  ren- 

B b ij 
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dit  à Cambray  par  le  plus  court  chemin. 

An.  i j 3 8.  Là  ayant  appris  qu’en  Angleterre  on  l’avoit  dé- 
..  î-x.v-  claré  criminel  de  leze-maiefté,  & qu'Henri  avoit 
bray.& fa  tête  «ft  promis  cinquante  mille  ecus  a celui  qui  lui  ap- 
gieterre.  porteroit  la  tete  , il  eut  peur  & penla  a le  retirer  y 
mais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  évêque  de  Liège 
&préfident  au  confeil  de  Flandres  lui  donna  une 
retraite  sûre  dans  la  ville.  Henri  fit  tenter  le  con- 
feil  de  Flandres  pour  le  remettre  entre  Tes  mains  , 
& pour  prix  de  cette  tTahifon  , il  offroit  de  quitter 
le  parti  de  la  France  , de  lever  à Tes  dépens  quatre 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  l’empereur  , &c 
d’en  avancer  la  paye  pour  dix  mois.  Mais  Tes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Potus  admirant  la  fureur 
de  ce  prince  , dit  au  cardinal  de  la  Mark,  que  fa 
vie  lui  étoit  à charge  depuis  long-tems  , & qu’Hen- 
ri  fe  donnoit  bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  à 
un  homme  qui  avoit  grande  envie  de  fe  coucher. 
Le  pape  informé  des  embûches  que  l’on  dreflbit 
continuellement  à ce  légat , le  rappella  à Rome , 
& lui  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  ; & en  réconnoiifance  du  bon  accueil  que 
l’évêque  de  Liège  lui  avoit  fait , il  le  créa  fon  légat 
en  Flandres. 

lxvt.  Henri  irrité  de  l’évafîon  de  Polus , & ne  poir- 
tern- perfêc^t'/!'*  vant  fe  venger  fur  fa  perfonne  de  la  haine  qu'il 
J £££  ‘e  lui  portoit,  s’en  prit  aux  parens  & aux  amis  de  ce 

s**dtr.  d» fêUfm.  prélat  , & fur  la  dénonciation  do  chevalier  Geof- 
**■  *•  froy  de  la  Pôle  ou  Polus , parent  de  ce  cardinal , qui 

dit  au  roi  que  ce  légat  entretenoit  des  intelligent 
ces  avec  Henri  C ou;  tenai , marquis  d’Excefter  pe- 
tit-fils  d’Edouard  V.  avec  Henri  de  la  Pôle,  Lord 
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Montaigu  , avec  le  chevalier  Edouard  Newill , & ~ — ' — ■ 

avec  Carew  grand  écuyer  & chevalier  de  la  jarre-  N* 
ticre  , & qu’il  Te  fervoit  pour  cela  d'un  prêtre  & 
d'un  matelot -,  Henri  fit  arrêter  & mourir  tous  ces 
accufez. 

La  comtefle  de  Sarum  ou  Salisbery  , mere  de, 

Polus  ne  fut  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri- 
me d’avoir  reçu  des  lettres  de  fon  fils , & quoi- 
qu’elle fut  déjà  avancée  en  âge  , & que  la  fainteté 
de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples,  elle  f' 
fut  arrêcce  , & on  lui  trancha  la  tête  dans  cette 
même  année  1538. 

Cetre  perfécution  fut  fuivie  du  pillage  & de  la  1 

deftruction  des  églifes  des  monafteres , de  la  pro-  (ïturs  religieux  en 
fanation  des  images  & des  reliques  des  faints , de  ^"slc,c,,e* 
l’enlevement  des  châfles  & des  ornemens  eccléfia- 
.ftiques  , de  la  prifon  & de  la  mort  des  prêtres  & 
des  moines  qui  vouloienc  s’oppofer  à cesdefordres. 

Plufieurs  religieux  de  faint  François  qui  languif* 
foient  depuis  long-tcms  dans  les  prifons , & dont 
h faveur  de  Thomas  Urifley  confeiller  d’état  avoir 
fait  différer  jufqu’alors  le  funplice  , furent  deman- 
dez à la  mort  par  ceux  qui  favorifoient  Henri  dans 
fes  crimes  -,  & il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu  les 
perdre  tous , mais  que  la  crainte  du  blâme  & le 
crédit  de  Urifley  le  retenoit.  On  nelaifla  pas  d’é- 
trangler Antoine  Brorbey.  On  fit  mourir  de  faim 
dans  la  prifon  Thomas  Belchiam.  Thomas  Cortus 
d’une  naiflance  illuftre  mourut  dans  fon  cachot 
L’on  tira  trente- deux  religieux  chargez  de  chaî- 
nes , de  leur  prifon  , & on  les  envoya  dans  des  lieux 
«loignez  pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  Sa 
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Il  difputc  contre 
Lambert  S.icra- 
inenuirc  & le  fait 
mourir. 

F urnet  ht/l.  de  Im 
refor m.  d' Angle- 
terre tom  iMv.  3. 
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p-  170. 
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de  fcandale.  Jean  Foreft  religieux  du  même  ordre  ÿ 
qui  avoir  écé  confefleur  de  la  reine  Catherine  , fut 
expofé  le  vingt-troifiéme  de  Mai  dans  une  place  à 
Londres  , on  l’éleva  en  l'air  & apres  l’avoir  attaché 
par  les  bras  à deux  fourches  , on  alluma  un  feu. 
lent  fous  fes  pieds  , dont  il  fut  miférablementcon- 
fumé.  Il  fit  couper  la  tête  à Nicolas  Carey  général 
de  la  cavalerie  & chevalier  de  la  jarretière.  Léo- 
nard Gray  viceroi  d’Irlande  reçut  aufiî  un  pareil 
traitement. 

Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  héréti- 
ques , quand  ils  contrevenoient  à fes  ordres.  Un 
nommé  Lambert  ayant  été  déféré  à la  jufticc  com- 
me Sacramentaire , Henri  convoqua  une  grande 
aflemblée  dans  la  falle  de  Weftminfter,  & il  vou- 
lut  difputer  lui-même  publiquement  contre  l’accu- 
fé.  La  partie  n’étoit  pas  égale , Lambert  étoit  feul* 
fans  aucun  fecours , & le  roi  étoit  environné  d’une 
foule  de  gens  qui  applaudifloient  à fes  argumens  , 
& qui  les  trouvoient  invincibles , au  lieu  que  per- 
fonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoit.  La  difpute  finit  par  l’alter- 
native que  le  roi  donna  à Lambert , ou  d’abjurer 
fes  fentimens  ou  d’être  brûlé.  Lambert  choifit  la 
mort  & fut  exécuté  dans  la  place  de  Smithfield. 
On  le  fufpcndit  au-delTus  d’un  feu  qui  n étant  pas 
affez  grand  pour  le  confumcr  tout  d’un  coup,  ne 
brûla  que  fes  jambes  & fes  cuiffes  : deux  des  offi- 
ciers le  levèrent  fur  leurs  hallebardes , vivant  en- 
core & invoquant  Jefus-Chrift.  Après  cela  ils  le 
laiffierent  tomber  dans  le  feu  où  il  fut  bien-tôt  ré- 
duit en  gendres.  Il  avoit  compofé  dans  fa  prifon 
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Un  livre  pour  la  défcnfe  de  Tes  fentimens  qu’il  dé- 
dia au  roi  Henri. 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  rapportoit  au 
préjudice  des  catholiques  & fur-tout  des  prêtres  & 
des  moines  , & ainfi  la  perfécution  loin  de  dimi- 
nuer , augmentoit  chaque  jour.  Peu  content  de  la 
fuppreflîon  qu’il  avoir  déjà  faite  d’un  grand  nom- 
bre de  monatleres  , fous  le  faux  prétexte  de  défor- 
dres  qui  fouvent  n’étoient  pas  réels  ,ou  qui  ne  fe 
trouvoient  que  dans  quelques  particuliers  , il  en- 
treprit fous  les  mêmes  couleurs  de  faire  main-baffe 
fur  la  plupart  des  autres  rrtaifons  religieufes  qu’il 
avoir  épargnées  jufqu’alors.  Les  évêques  qui  s'é- 
toicnt  rangez  de  fon  côté  le  fortifioient  dans  cette 
réfolution  ôc  l’animoient  à l’executer  , en  calom- 
niant les  religieux  auprès  de  lui  , &c  en  les  faifanc 
palier  dans  fon  efpi  it  pour  des  rébelles  dont  les  in- 
trigues étoient  à craindre  ,&  qu’ils  devenoient  plus 
puiflansà  proportion  de  la  vénération  que  les  peu- 
ples avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  enco- 
re une  vifite  des  monafteres , &ceux  qui  en  furent 
chargez  lui  préfenterent  un  long  mémoire  des 
abus  & des  défordres  vrais  ou  faux , & toujours 
exagerez  , qu’ils  difoient  avoir  trouvez  dans  ces 
maifons.  On  auroit  pû  aifément  découvrir  la  ca- 
lomnie fi  l’on  eût  voulu  envoyer  des  gens  défin- 
térelfez  & judicieux , mais  on  n’avoit  pas  deflein 
de  voir  fi  clair  , & l’on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  ôter  tout  appui  à la  religion  catholique  en 
Angleterre  , & pour  fatisfaire  la  haine  du  prince, 
& l’avarice  infatiable  de  fes  minières  : on  fe  hâta 
donc  d’en  venir  aux  effets  : Cromwel  fit  brifer 


An.  i j3 S, 

L X I X. 

Continuation  tf« 
la  perfécution  en 
Angleterre.  On  y 
briie  publique- 
ment les  images. 
Burr^t  hijl . dt  U 
're forint  /iv.  3.  f, 
3 M*  &Juivt 
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toutes  les  images  de  la  Vierge  , & des  faints  qui 
étoient  réverces  à Walfïngham  , Ipfuic  , Vigorne, 
Cantorbery  , & ailleurs  -y  il  s’empara  de  toutes  les 
richefTes  que  la  pieté  des  catholiques  y avoient  con- 
facrées  ; il  pilla  les  tombeaux  des  martyrs , &c  en 
profana  les  reliques.  Mais  la  fureur  des  Anglois 
lchifmatiques  parut  encore  plus  marquée  fur  les 
précieufes  reliques  de  faint  Thomas  Becquet  arche- 
vêque de  Cantorbery  , qui  avoir  fouffert  le  marty- 
re en  l’année  1170.  Henri  VIII.  avoit  conçu  une 
fi  grande  averfion  pour  ce  faint,  dont  toute  la 
conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez  qu'il 
avoit  commis  contre  l’autorité  du  pape  & les 
libertez de  leglifc  , qu’il  entreprit  de  faire  le  pro- 
cès à fa  mémoire , & de  condamner  au  moins  ce 
qui  reftoitde  fon  corps  au  feu.  Il  envoya  piller 
a’abord  tous  les  tréfors  de  la  cathédrale,  où  avoit 
été  fon  fiége  & piller  fon  tombeau  ; & l’on  char- 
gea vingt-lix  chariots  de  toutes  ces  faintes  dépouil- 
les confacrées  au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  feul 
qui  environnoit  la  chafle  remplit  deux  coffres  que 
huit  hommes  fort  robuftes  eurent  de  la  peine  a 
emporter. 

Le  roi  par  une  extravagance  qui  acheva  de  le 
décrier  dans  l’opinion  de  ceux  qui  doutoient  enco- 
re s’il  étoit  tout-à-fait  infenfé  , fît  ajourner  le  faint 
devant  fon  tribunal  ,1e  condamna  comme  criminel 
de  leze-majefte  , ordonna  qu’il  feroit  rayé  du  cata- 
logue des  faints  de  leglife  Anglicane , défendit  à 
tous  fes  fujets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifer  le 
jour  de  fa  fête  , de  reclamer  fon  intercefïîon  , de 
yifiter  fon  tombeau , & d’avoir  même  fur  foi  ni 

calen- 


*• 


Digitized  by 


Livre  cent  trekte-huitie’me.  ioi 

calendrier  ni  almanach  où  fe  trouvât  Ton  nom  -,  il 

fit  auffi  brûler  ce  qui  reftoit  de  Tes  reliques  dans  la  An.  1/38. 
châfl’e  & en  fit  jetter  les  cendres  au  vent.  Cette  ac- 
tion aigrit  tellement  ceux  quiavoient  encore  quel- 
que attachement  â l'ancienne  religion  , qu’ils  écri- 
virent à Rome  contre  le  roi  d’une  maniéré  très-vi- 
ve , le  comparant  à toutee  qu’il  y avoit  jamais  eu  de 
fameux  tirans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  cesexcez,  ré-  Le pL  **  bUe u 
folut  de  faire  executer  la  fentence  qu'il  avoit  pro-  buiu  d'excommu- 

/ 1 . 1 •/  . 1 mcation  contre 

noncee  contre  lui  le  trentième  dAout  1 j 3 j.  & Henri  vin. 
dont  il  avoit  jufqu’alors  différé  la  publication.  Il  . 

fit  donc  afficher  la  bulle  qui  contenoit  cette  fen-  ”4t‘. 

tence  , non  feulement  â Bruges , â Tournay  & à 
Dunkerque  , villes  de  la  domination  d’Efpagne  , 
mais  encore  à Boulogne  & à Calais  villes  Françoi- 
fes,  àCarliQeâ^à  faint  André  , qui  appartenoient 
au  roi  d’EcofTe.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  que 
comme  vicaire  de  Jefus-Chrift  , pour  déraciner  & 
détruire,  fuivant  les  paroles  de  Jeremie  , il  fe  fen- 
toit  obligé  d’avoir  recours  aux  corrections  , puif- 
que  les  voyes  de  douceur  ne  produifoient  aucun 
effet.  Qu’Henri  ayant  abandonné  la  foi  dont  il 
avoit  été  auparavant  un  zélé  défenfeur  , ayant  chaf- 
fé  fa  femme  légitime  contre  les  défenfes  du  faint 
fiége  , pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de  Bou- 
• len  , fait  diverfes  ordonnaces  dangereufes  &im- 
pies , entrepris  d oter  au  pontife  Romain  la  qualité 
de  chef  de  leglife  , ufurpé  ce  titre  lui-meme  , con- 
traint fes  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  lui  donner, 

& fait  mourir  l’évêque  de  Rochefter  , qui  s’oppo- 
foit  à fes  héréfies  , s etoit  rendu  indigne  par  tous 
Tome  XXVllI,_  Çc 
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ces  excez  de  l’aucoritc  que  Dieu  lui  avoit  confiée  , 

A N.  i & étoit  devenu  plus  enaurci  que  Pharaon.  Que  ces 
crimes  étant  avérez , il  fe  croyoit  ot>ligé,après  avoir 
long-tems  ufé  de  douceur  , d’employer  enfin  con- 
tre ce  prince  les  cenfures  de  l’eglife  : Qu’ainfî  , 
de  l’avis  des  cardinaux  , il  exhortoit  de  nouveau 
ce  prince  & tous  fes  fauteurs , â revenir  de  leurs 
égaremens , à annuller  leurs  loix  injuftes , & à en 
arrêter  l’exécution  : Que  s'ils  ne  le  faifoient , il  les 
privoit,  lui  de  fon  royaume,  eux  de  leurs  biens  : 
qu’il  ordonnoit  au  roi  de  comparaître  à Rome  dans 
trois  mois  au  plûtard  en  perfonne  ou  par  procu- 
reur ; & à fes  complices  & adhcrans  de  s’y  rendre 
dans  foixante  jours,  fous  peines  des  plus  griéves  cen- 
fures : Qu’il  prononçoit  outre  cela , que  fi  le  roi 
& fes  complices  ne  paroilfoient  pas  dans  le  tems 
marqué,  ils  étoient  déchus , lui  d^orbroyaume , & 
eux  de  leurs  biens  ; ( ce  que  le  pape  néanmoins 
n’avoit  aucun  droit  de  faire  : ) Que  la  fépulture 
chrétienne  leur  feroit  abfolument  refufée  quand 
ils  viendroient  à mourir  ; que  dès-lors  tout  le  royau- 
me feroit  en  interdit  ; qu’il  étendoit  la  même  pei- 
ne à tous  les  enfans  de  Henri  & d’Anne  , & à tous 
les  enfans  de  fes  complices  , quoique  hors  d’âge , 
les  déclarant  incapables  de  polfeder  aucun  emploi 
& aucune  dignité.  Par  une  fuite  de  cette  puilTance 
fans  bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  fans  aucun  * 
fondement  &c  contre  tout  droit, ce  pape  difpenfoic 
de  tous  fermens  & engagemens  lesvaflaux  de  Hen- 
ri & de  fes  adhérans,  défendant  qu’on  les  reconnût, 
lui  pour  fouverain  , &c  eux  pour  feigneurs  ; il  les 
déclaroit  infâmes , & les  rendoit  incapables  de  tefter 
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ou  de  porter  témoignage.  Enfiiite  il  défendoit  à 

toutes  autres  perfonnes , fous  peine  d’excommuni-  ^N*  H38* 
cation  , d'avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ni 
avec  eux  , foit  pour  affaire  de  commerce  , ou  pour 
quelqu’autre  raifon  que  ce  pût  être  ; & dans  cette 
vue  il  annulloir  tous  leurs  contrats,  & abandonnoit 
au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroit  coramer* 


ce  avec  eux. 


De  plus  il  commandoit  à tous  les  eccléfiaftiques 
de  fe  retirer  d'Angleterre  cinq  jours  après  que  le 
terme  donne  à Henri  feroit  expiré*  & de  ne  laiflér 
dans  le  pays  qu’autant  de  prêtres  qu’il  en  faudroic 
pour  baptifer  les  enfans,  & pour  adminiftrer  les 
facremens  aux  perfonnes  qui  mourroient  péniten- 
tes ; tout  cela  fous  peine  d'excommunication  & de 
privation  de  biens.  Ilchargeoit  enfuite  la  noblefle, 
& en  général  tous  les  fujets  du  prince , de  prendre 
les  armes  contre  lui  & de  le  chaifer  de  fon  royau- 
me ; leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou  de 
lui  donner  quelque  alfiftance.  Il  abfolvoit  de  mê- 
me les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à faire 
avec  lui.  Il  conjuroit  très-inftamment  l’empereur 
& tous  les  princes  Catholiques  fous  les  mêmes  pei- 
nes , de  ne  plus  entretenir  aucun  commerce  avec 
lui  ; & en  cas  qu’ils  en  ufaffent  autrement , il  met- 
toit  auflt  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  ordonnoit 


même  à tous  les  princes  & à tous  les  gens  de  guer- 
re , en  vertu  de  la  fainte  obéilTance  qu'ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift  , { mais  non  pour  de  tel- 
les aétions  ) de  faire  la  guerre  à ce  prince  , pour  l’o- 
bliger à rentrer  dans  fon  devoir, de  confifquer  tous 
fès  biens  &c  ceux  de  fes  adhérans , par  tout  où  ils 

Ccij 
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LXXII. 
Nouvelle  bulle  du 
papecontreHtnri, 
pour  faire  exécu 
ter  la  première. 
Sandtr.  dtfchifm. 
lib.  I.  pag  175. 

F alla v.  btft.  etne. 
Tiid.  lib.  4.  cap. 
7-  ».  a. 
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les  trouveroient.  Il  donnoit  outre  cela  un  ordre  au* 
évêques , que  trois  jours  après  le  tems  expiré , ils 
eufTent  à lignifier  cette  fentence  au  peuple  dans  tou- 
tes leséglifes , & vouloit  qu’on  l’affichât  dans  les  vil- 
les qu’on  a nommées,  afin  que  Henri  & fes  fauteurs 
en  eufTent  connoiffance.  Enfin  il  déclaroit  que  qui- 
conque s’oppofèroit  à l'exécution  de  cette  fenten- 
ce , ou  tâcheroit  d’en  diminuer  la  force  , encour- 
roit  l’indignation  de  Dieu  & celle  des  faints  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul. 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joignit  une 
autre  datée  du  dix-feptiéme  Décembre  153*.  pour 
faire  exécuter  la  première  ; & après  le  préambule 
ordinaire  il  dit  dans  cette  fécondé  : Après  que  nous 
eûmes  refolu  de  faire  executer  nos  bulles  , nous 
fûmes  priez  par  quelques  princes  & autres  perfon- 
nés  confidérables , d’en  furfeoir  l’exécution  pour 
quelque  tems  , pendant  lequel  Henri  pourroit 
prendre  de  meilleurs  confeils  &c  fe  repentir.  Ce 
que  nous  leur  accordâmes  par  une  facilité  com- 
mune à tous  les  hommes  , de  fe  perfuaderaifément 
ce  qu’ils  fouhaitenc  avec  ardeur  , & dans  l’efpé- 
rance  que  ce  retardement  opéreroit  la  eonverfion 
de  Henri , loin  d’augmenter  fon  obftination  & fa 
folie  , ainfi  que  l’événement  l’a  fait  connoître. 
Mais  comme  après  trois  ans  de  patience  , nous  ne 
voyons  aucune  marque  de  repentir  , & que  non 
feulement  ce  prince  le  confirme  tous  les  jours  dans 
fon  endurciflement  & fa  témérité  , mais  qu’il  y 
ajoute  de  nouveaux  crimes  , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  â Dieu  , nous  avons  jugé  à 
propos  de  ne  plus  accorder  d’autre  délai  à l’exécu- 
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tîon  de  nos  bulles , que  celui  qui  y eft  porté  , afin 
que  darfs  ce  tems  le  nommé  Henri , fes  fauteurs, 
complices  , adhérans  & confeillers  fe  repentent  de 
leurs  nouveaux  excez  , ou  encourent  les  peines  por- 
tées par  nos  bulles  , qui  feront  affichées  à Dieppe 
ou  à Boulogne  en  France , à faint  André  ou  à CalU 
ftréam  en  Ecofle. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande 
impreffion  en  Angleterre  , où  l’on  n’ctoit  guércs 
en  état  de  fe  foule  ver  contre  Henri  , & où  d’ail- 
leurs on  n’eût  pas  dû  le  faire  , puifqu’il  faut  obéir 
à fes  princes , même  fâcheux  , félon  le  précepte  de 
l’Apôcre  , & qu’il  n’y  a aucune  puiflance  humaine 
fur  la  terre  qui  puifle  les  priver  de  leur  autorité. 
La  bulle  de  Paul  III.  ne  fit  même  qu’aigrir  davan- 
tage le  roi  d’Angleterre  contre  la  cour  de  Rome, 
en  forte  qu’il  porta  prefque  tous  les  évêques  de 
fon  royaume  à fe  déclarer  contre,  le  faint  nége.  Il 
en  aflembla  un  cerain  nombre  aufquels  il  joignic 
quelques  abbez,&  tous  enfemble  firent  un  nouveau 
ferment , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  papes 
avoient  ufurpé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient  ; 
qu’on  devoir  enfeigner  aux  peuples  **que  Jefus- 
Chrift  avoit  expreflement  défendu  à fes  apôtres  & 
à leurs  fucceffieurs  , de  s’attribuer  la  puiflance  de 
l’cpée  , ou  l’autorité  des  rois  j & que  fi  l’évêque  de 
Rome  , ou  cjuelque  autre  évêque  s’attribuoit  cette 
puiflance , c’etoit  un  tiran  , un  ufurpateur  qui  tâ- 
choit  de  renverfer  le  royaume  de  Jefus-Chrift.  Dix- 
neufévêques  &c  vingt-cinq do&eurs  lignèrent  cette 
déclaration. 

Dans  le  même  tems  Cromwel  préfenta  au  roi 
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une  traduction  de  la  bible  en  Anglois , & lui  de*- 
manda  que  toutes  fortes  de  personnes  puflent  la 
lire  fans  être  inquiétées  ni  recherchées  , afluranc 
qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui  pût  favorîfer  le  pou- 
voir excelïif  que  le  pape  s’attribuoit  fur  tout  le 
monde  chrétien.  La  requête  de  Cromwel  fut  re- 
çue ; d’abord  on  avoir  envoyé  cette  vçrfion  à Paris, 
les  ouvriers  d’Angleterre  ne  fe  croyant  pas  affez  ha- 
biles pour  l’imprimer.  Le  foin  de  l’impreflion  avoic 
été  confié  à Bonner , ambafladeur  de  Henri  à la 
cour  de  France  ; l’ouvrage  fut  commencé  in  folio  ; 
mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  France,  l’impref- 
fion  fut  arrêtée , la  plupart  des  exemplaires  faifis  &c 
brûlez  publiquement.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
l’imprima  à Londres , & l’imprefiïon  étant  achevée, 
Cromwel  comme  vicaire  général  du  royaume  pour 
le  fpirituel , publia  un  mandement  par  ordre  du 
roi , qui  portoit  que  tous  les  ecclénaftiques  eu£- 
fent  un  exemplaire  de  cette  bible  dans  leurs  égli- 
fes , qu’il  en  permifTent  la  leéture  à tout  le  monde, 
qu’ils  y exhortaient  leurs  paroilhens , & qu’ils  les 
conjuraU'ent  de  ne  point  s’amufer  à des  aifputes 
touchant  le  fens  des  palfages  difficiles  ; mais  qu’ils 
s’en  remifient  au  jugement  des  perfonnes  éclairées 
& judicieufes. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là,  Crom- 
wel ordonna  de  faire  apprendre  aux  fideles  l'orai- 
fon  dominicale , la  confelfion  de  foi , le  fymbole 
des  apôtres  , & les  dix  commandemens  en  An- 
glois. De  plus  il  enjoignit  aux  eccléfialtiques  d'en- 
leigner  au  peuple  qu’il  ne  falloir  pas  s’appuyer  fur 
Içs  oeuvres  d’autrui , mais  fur  les  fiennes  propres  -, 
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& que  les  pèlerinages , les  reliquej  , les  chapelets , 
les  images  & autres  chofes  femblables  étoient  inu- 
tiles paur  le  falut.  Il  ordonna  encore  d’abattre  tou- 
tes les  images  aufquelles  on  avoir  accoutumé  de 
faire  des  offrandes  , & défendit  d’allumer  des  cier- 
ges devant  aucunes , excepté  celles  qui  repréfen- 
toient  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift , parce  que  tou- 
tes ces  chofes , difoit-il , conduifoient  â la  fuper- 
ftition  & à l’idolâtrie.  Il  recommanda  de  lire  au 
peuple  les  ordonnances  eccléfiaftiques  du  roi , au 
moins  quatre  fois  l’année  , défendit  de  faire  des 
changemens  dans  l’obfervation  des  jours  de  fêtes 
fans  permiifion , ordonna  fur-tout  de  ne  plus  lire 
l'office  de  S.  Thomas  de  Cantorbcri , abolit  la  gé- 
nuflexion que  le  peuple  avoir  coutume  de  faire  à 
l’ A've  Maria,  du  fermon , & exhorta  les  eccléfiafti- 
ques  à prêcher  au  peuple  de  retrancher  les  litanies 
de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  n’euflent  conclu  une  trêve 
de  dix  ans  dans  la  vûê  de  l’attaquer  , il  penfa  à fuf- 
citer  à Charles  V.  des  embarras  qui  fuflent  capa- 
bles de  le  détourner  de  ce  deflein.  La  ligue  de 
Smalkalde  lui  en  fourniffoit  l’occafion  : mais  cette 
ligue  ' étant  fortement  attachée  à la  confeffion 
d’Aufbourg,  il  ne  voyoit  pas  qu’il  pût  y entrer  pour 
foûtenir  une  religion  qu’il  n’approuvoit  pas  dans' 
tous  fes  articles.  Ainfi  fon  deflein  éroit  ou  d’enga. 
ger  les  Protcftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  gé- 
nérale , qui  ne  fût  point  bornée  à la  défenfe  de  leur 
religion,  ou  de  les  amener  à fe  contenter  de  la  ré- 
formation qu’il  avoir  lui-même  introduite  en  An- 


An.  ij}8, 


Lxxvr- 

Le  toi  d’Angle- 
terre négocie  aves 
les  PrntclUns 
d’Allemagne. 

Milord  Herhirt  «il' 
hiff , rtgm  HtnricV 

mu 


Digitized  by  Google 


An.  1/38. 


lxxvii. 

Ce»  négociation» 
n'ont  aucun  fuç- 
fii. 


108  Histo ire  Ecclesiastique. 
gleterre.  Pour  cet  effet  il  leur  envoya  des  ambaflà- 
deurs , qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
croient  les  membres  de  leur  ligue  -,  & en  cas  quelle 
fut  reftrainte  à la  religion  , de  les  prier  de  lui  en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  théolo- 
giens , pour  voir  fi  l’on  pourroit  convenir  d’une  re- 
ligion commune.  Les  Proteftans  répondirent  que 
leur  ligue  étoit  compofée  de  vingt-nx  villes  impé- 
riales ôc  de  vingt-quatre  princes , auxquels  le  roi  de 
Pannemarck  venoit  de  fe  joindre.  Qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  pafler  pour  lors  de  leurs  théologiens  ; mais 
qu’ils  le  prioient  de  fe  déclarer  pofltivement  fur  la 
propofition  qu’ils  lui  avoient  faite  , d’embrafTer  la 
confeflîon  d’Aufbourg. 

Quelque  tems  apres  ils  lui  envoyèrent  des  am- 
bafTadeurs  capables  de  dilputer  fur  les  points  de 
religion.  Mais  cette  ambaflade  fut  inutile.  Henri 
trouva  dans  les  Allemands  des  hommes  tout  au- 
tres que  fes  fujets  ôc  peu  portez  à la  complaifance. 
Ils  ne  voulurent  lui  pafTcr  ni  la  communion  Tous 
une  feule  efpece  , ni  les  meffes  privées  , ni  la  con- 
fellîon  auriculaire  , ni  le  célibat  des  prêtres , ôc  lui 
en  donnèrent  leurs  raifons  par  écrit , aufquelles  il 
répondit , quoique  fort  inutilement  : de  forte  qu’il 
les  congédia  fans  rien  conclure  , étant  aufli  peu 
fatisfait  d’eux , qu’ils  l’étoient  de  lui.  Fox  évêque 
d’Hereford,  qui  avoir  été  chargé  de  cette  négocia- 
tion d’Allemagne , étant  venu  à mourir , les  réfor- 
mateurs crurent  bien  faire  en  procurant  cet  évêché 
à Edmond  Bonner,  qui  venoit  d’être  rappellé  de 
fon  ambaffade  de  France  , à la  follicitation  de 
JFran<joi$  I.  qui  n’avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu 
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de  tems  après  ils  le  firent  promouvoir  à l'évêché 
de  Londres  ; mais  ce  prélat  qui  leur  avoit  tant  d’o- 
bligation , devint  dans  la  fuite  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de 
l’archevêque  Cranmer  ; il  n’avoit  plus  pour  lui 
qu’un  petit  nombre  d’évêques  , comme  ceux  de 
Salilbury  , de  Vorchefter  , & de  faint  Afaph,  dont 
on  ne  faifoit  pas  grand  cas  * les  prédicateurs  de  la 
nouvelle  réforme  prêchoient  d’une  maniéré  in- 
difcrete  , & fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que 
leur  faux  zélé  pourroit  avoir , ils  avançaient  ou-, 
vertement  des  opinions  que  le  roi  défapprouvoit  j 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce  prince 
contre  eux.  Cranmer  voyant  donc  que  fon  parti 
s’affoibliffoit , & n’ayant  plus  que  Cromwel  fur 
qui  il  pût  sûrement  compter  , jugea  qu’il  falloir  fe 
loutenir  en  mariant  le  roi  avec  quelque  princefTe 
qui  le  protégeât.  Cromwel  & lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulen  & Jeanne  de  Seymour  , 
avoient  été  capables  d’adoucir  l’efprit  du  roi  à l’é- 
gard des  réformez  ; & ils  ne  doucoient  point  que 
s’ils  pouvoient  lui  donner  une  femme  qui  fût  dans 
les  mêmes  fentimcns , elle  ne  produisît  le  même 
effet.  Dans  cette  vûë  ils  réfolurent  d’engager  le 
roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne ; & Cromwel  fe  chargea  de  négocier  le 
mariage  d’Henri  avec  Anne  fœur  du  duc  de  Clé- 
ves  , & de  la  ducheffe  de  Saxe  dont  elle  étoit  ca- 
dette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformez  s’affoibliffoit 
Cn  Angleterre  , il  prenoit  de  nouvelles  forces  en 
Tome  XXVIII.  D d 
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Allehiagne  ; & Bucer  entreprit  de  réiinir  les  SuiflTes 

A N.  1538.  ayec  jes  Luthériens.  . cette  tentative  avoir  déjà  été 
commencée  , mais  plufieurs  difficultez  ayant  em- 
pêché de  la  confommer  , Bucer  crut  pouvoir  la  re- 
Coru -^aiKTi's  en-  prendre  avec  plus  de  fuccès.  Il  y eut  donc  exprès 
,rç  Bucer  & jes  une  afTemblée  en  Suiffe  dans  le  mois  de  Mars  de 
1 138.  afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  fer  oit 
à une  lettre  , où  Luther  qui  avoit  été  confulté  , dé- 
claroit  qu’il  ne  pouvoit  palier  l’article  de  la  cène  , 

3ue  les  autres  vouloient  conferver  ; & qu’il  enten- 
oit  à la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Ceci  ejl 
mon  corps  ceci  eft  mon  fing.  L’on  manda  à cette  af- 
femblce  Bucer  & Capiton  pour  s’expliquer.  Les 
miniftres  de  Zurich  rcpréfentercntque  Luther  dans 
fes  écrits  & dans  la  confelTion  d’Aufbourg  avoir 
foutenu  la  préfence  réelle  , & condamnoit  nette- 
ment l’opinion  des  Zuingliens  ; que  ces  écrits  de 
Luther  étant  publics , & les  termes  trcs-clairs  , ils 
ne  pouvoient  approuver  fa  do&rine  fans  être  au- 
paravant affinez  qu’il  avoit  change  de  fentiment  , 
& qu’il  alloit  embrafTer  la  vérité.  Bucer  étonné  de 
cette  obje&ion  , répliqua  que  c’étoit  mal  à propos 
qu’on  s’avifoit  de  la  faire  préfentemenr , qu’il  y 
avoit  lon^-tems  qu’on  fçavoit  ce  qui  étoit  contenu 
dans  les  écrits  de  Luther  , & que  l’on  n’avoit  point 
encore  fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  ; qu  a préfent  fur  le  point  de  finir  on 
s’avifoit  de  laptopofer  , &de  renouvellcrune  vieil- 
le querelle  pour  empêcher  l'union.  Les  miniftres  de 
Zurich  repartirent  que  ce  n etoit  point  eux  çui 
avoient  follicité  ceux  de  Strafbourg  à fe  mêler  de 
cette  négociation  , que  Bucer  & Capiton  les  étoienx 
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venus  trouver  , & les  avoient  aflurez  que  le  fenti- — • 

ment  de  Luther  fur  l'euchariftie  s’accordoit  avec  le  A N.  i j 3 8. 
leur  , s’ils  vouloicnt  drefler  une  confeflion  de  foi 
• qui  contînt  leur  fentiment , & les  conditions  fous 
lefquelles  ils  faifoient  leur  accord  avec  Luther  ; 
qu’ils  avoient  drefle  cette  confeflion  à Bâle,  6c  qu’ils 
s’étoient  nettement  expliquez  fur  la  cène  * que  lî 
Luther,  eût  approuvé  cette  confeflion  de  foi , il 
n’en  eût  pas  fallu  davantage  pour  l’accommode- 
ment ; qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté 
d’autres  articles  de  Wirtemberg  , & les  avoit  prié 
de  les  figner  ; qu’ils  avoient  promis  de  le  faire  , 
pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y donnoit } qu’enfin  ils  avoient  envoyé  une 
déclaration  de  leurs  fentimens  , à laquelle  ils  étoient 
réfolus  de  s’arrêter  , & qu’ils  ne  vouloient  rien  ap- 
prouver de  nouveau  ni  d’obfcur. 

Le  lendemain  Bucer  fît  un  long  difcours  pour  rJLXXX1, 

, . 1 i-/tv  *1,  Difcours  de  Bucer 

montrer  qu  il  n y avoir  que  des  différences  d ex-  pour  la  conformi- 
preflîons  entre  les  fentimens  de  Luther  & de  Zuin-  mCn"dan”ufondî 
gle  fur  la  cène  , & répéta  â peu  près  ce  qu’il  avoit  Hefpin.  ad  hnrc 
dit  dans  les  conférences  avec  Mélanchton  avant 
l’accord  de  Wirtemberg  ; mais  ceux  de  Zurich  in- 
flfterent  toujours , qu’ils  s’en  tenoient  â la  confef- 
fîon  de  Bâle  & à ladifputc  de  Berne  ; que  les  ter- 
mes dont  Luther  s’étoif  toujours  fervi , étoient  bien 
différens  de  ce  qu’ils  penfoient , qu’on  ne  pouvoir 
expliquer  leur  opinion  d’une  autre  manière  fansjui 
faire  violence  , parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  & fans  ambiguité  , & qu’il  n ’étoit  pas  jufte 
d’ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer  qu’â  la  dé- 
claration de  Luther  même , qui  s’exprimoit  d’une 
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maniéré  à faire  croire  qu’il  n’avoit  pas  les  mêmes 

An.  i 5 38*  fentimens  qu’eux  fur  la  cène  ; qu’à  la  vérité  il  avoit 
nommé  dans  fa  derniere  letcre  Bucer  & Capiton 
pour  fes  interprètes \ mais  qu’il  étoit  à craindre  que 
dans  la  fuite  il  ne  les  accusât  d’avoir  crû  trop  faci- 
lement , & de  s 'être  trop  avancez , ou  qu’il  ne  vou- 
lût pas  approuver  la  déclaration  qu’ils  donneroient. 
Enluite  ces  miniftres  SuifTes  entrèrent  en  matière 
avec  Bucer  s’étendirent  à prouver  que  ces  pa- 
roles , ceci  efl  mon  cerps  étoient  figurées , que  l’u- 
nion facramentelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  avec  le 

Î>ain , ne  confiftoit  qu’en  ce  que  le  pain  fignifie 
e corps  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  ellence 
à la  droite  de  fon  pere  & d’une  maniéré  fpirituel- 
le  dans  la  cène.  Et  c’eft  tout  ce  que  Bucer  tira  > 
d’eux. 

txxxii.  La  difpute  continua  enfuite  fur  laqueftion,  fi 
^ichîichi"ac-  la  prcfence  de  Jefus-Chrill  dans  la  cène  étoit  mi- 
autré”  * raculeufe.  Luther  avoit  dit  dans  la  derniere  lettre  , 

B h#.  i„  que  cette  préfence  étoit  inexplicable  , 6c  que  c’étoit 
ul‘  un  e^it  toute  puiflance  de  Dieu.  Les  mini- 
ftres de  Zurich  ne  reconnoifloient  point  de  mira- 
cle dans  la  cène  , & foutenoient  qu'il  étoit  aiféde 
dire  de  quelle  maniéré  Jefus-Chrift  y étoit  préfent 
fpirituellement  en  vertu  & en  efficace.  On  prefTa 
Bucer  de  figner  les  articles  dont  ils  étoient  conve- 
nus : il  demanda  du  tems  , & au  lieu  de  le  faire  , 
il  d/efTa  un  long  écrit  en  forme  de  procez  verbal 
de  ce  qui  s’étoit  dit  de  part &d’autre,  qui  fut  défap- 
prouvé  par  l’afTemblée.  Le  chancelier  de  Zurich 
craignant  que  la  difpute  n allât  plus  loin  Sc  ne  finît 
pas  li-tôt , s’adreffa  d’abord  aux  miniftres  SuifTes  a 
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& leur  demanda  s’ils  croy oient  qu'on  reçoit  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrilt  dans  la  cène  : ils  répon- 
dirent qu’ils  le  croyoient.  Puis  fe  tournant  vers  Bu- 
cer  ôc  Capiton  , reconnoifTez-vous , leur  dit-il  , 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chriil  eft  reçu  dans 
les  âmes  des  fideles  par  la  foi  & par  l’efprit  ? Oui , 
répondirent-ils , nous  le  croyons , & nous  en  fai- 
fons  profefïlon.  Le  chancelier  dit  alors  ; à quoi  b<*n 
toutes  vos  difputes  qui  durent  depuis  trois  jours  ? 
Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  dodtrine  , que  celle  qu’ils  avoient 
exprimée  dans  leur  confeflion  de  foi , & dans  leur 
déclaration:  &ceux  de  Stralbourg  leur  protellerent 
qu’ils  ne  vouloient  pas  les  obliger  à rien  recevoir 
qui  y fût  contraire  , encore  moins  détourner  per- 
forine de  cette  doctrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  & d’au- 
tre qu’on  feroit  une  réponfe  à Luther , & deux 
jours  après  elle  fut  lue  dans  l’afTemblée.  On  y voit 
les  précautions  dont  les  minières  SuifTes  fe  fer- 
voient  pour  faire  connoître  qu’en  fe  réunifTant 
avec  Luther  , ils  avoient  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  fur  la  cène  ; puifqu’ils  y déclarent  qu’ils 
n’étoient  entrez  dans  cette  union  qu’après  avoir 
été  afïurez  par  Bucer  & par  Capiton  que  Luther 
approuvoit  leur  confefTion  de  foi  de  Bâle  & l’ex- 
plication qui  l’avoit  fuivie  , & fur  ce  qu’il  leur 
avoit  déclaré  que  Jefus-Chrilt  étoit  à la  droite  de 
fon  pere  , qu’il  ne  defeendoit  en  aucune  maniéré 
dans  la  cène  , & qu’il  n’admettoit  aucune  préfen- 
ce  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  , ni  aucune 
manducation  différente  de  celle  qui  fe  fait  par  la 
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foi  chrétienne.  Ils  y déclaroient  que  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chriit  étoient  reçus  & mangez  dans 
la  cène  , mais  feulement  en  tant  qu’ils  étoient  vrai- 
ment pris  6c  reçus  par  la  foi , &c  qu’ils  ne  vouloient 
en  aucune  maniéré  fe  départir  de  leur  confeflion 
de  foi  6:  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n’ayant 
point  d’autre  fentiment , ils  fe  feroient  une  extrême 
jc#e  de' vivre  en  paix  6c  en  union  avec  lui  , de 
maintenir  cette  concorde  , & d’éviter  tout  ce  qui 
r la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  datée  du  qua- 
trième de  Mai  i j 3 8.  & dans  le  mois  de  Juin  Luther 
y répondit  en  rermes  généraux  , en  leur  mandant 
qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  qu’ils  vouluflent  con- 
ferver  l’union  , & qu’ils  approuvaient  fon  écrit  j 
qu’il  y en  avoit  encore  quelques-uns  parmi  eux 
qui  lui  étoient  fufpeéts  : mais  qu’il  les  tolereroit 
autant  qu’il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien 
de  la  paix  , qu’il  vouloit  entretenir  entre  eux  & 
lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’unirent 
avec  les  Vaudois  , qui  s’étoient  retirez  depuis  près 
t de  deux  cens  ans  dans  les  vallées  de  Savoye  , de 
Provence  &c  de  Piémont.  Ces  hérétiques , ennemis 
du  pape , des  évêques , & en  général  de  tous  les  ec- 
cléhalliques,  des  cérémonies  &:  des  loix  de  l’églife  , 
du  culte  des  images , des  faints  6c  de  leurs  reliques , 
des  indulgences  6c  du  purgatoire , n’avoient  point 
de  fentimens  différens  des  catholiques  fur  les  facre- 
mens , & ne  doutoient  en  aucune  maniéré  ni  de 
la  préfence  réelle  , ni  de  la  tranfubftantiation  j 
ils  ne  nioient  ni  le  facrificc , ni  l’oblation  de  l’eu- 
chariftie  ; s’ils  rejettoient  la  melfe , c’étoit  à caufç 
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des  cérémonies , la  faifant  uniquement  confifter  * 

dans  les  paroles  de  Jefus-Chrilt  récitées  en  langue  ^N” 
vulgaire.  Sur  le  fond  des  facrcmens  , ils  erroient 
feulement  en  foûtenant  que  le  pain  dans  l’eucha- 
riftic  ne  pouvoir  être  confacré  par  de  mauvais  prê- 
très  j & qu’il  le  pouvoir  être  par  de  bons  laïques  , 
félon  cette  maxime  fondamentale  de  leur  fete  : 
que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre  , & que  la  priere 
d’un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien , ce  qui  faic 
qu’ils  avoient  plufieurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  conve- 
noient  pas  en  tout  ni  fur  la  do&rine  ni%  fur  la  dif-  purent  vers  les  mi- 
cipline  , il  fallut  députer  quelques-uns  d’entr’eux 
vers  les  Zuinglicns , afin  de  délibérer  fur  les  condi  - variât.  I.  i j . art, 
lions  de  l’accord  ; & pour  cet  effet  ils  envoyèrent  "w/r.  j„  ^nr,, 
Pierre  Maifon  &c  Georges  Morel  vers  Occolampade  ^trn  °,tm 

& Bucer,pour  s’accorder  avec  eux  touchant  les  points 
fur  lefquels  ils  diiféroient.  Ceux-ci  leur  repréfen- 
terent  d’abord  qu’ils  erroient.  i°.  En  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  clercs , c’cil- 
à-dire  aux  miniftres  de  l’églife  , d’avoir  des  biens , 

& qu’il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples , ce  qui  tendoit  à l’obligation  de  mettre  tout 
en  commun , & à établir  comme  néceflaire  cette 
prétenduë  pauvreté  évangélique  dont  ces  héréti- 
ques fe  glorifioient.  z°.  Que  tout  ferment  eft  pé- 
ché , & qu’un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
ni  exercer  la  magiftrarure.  30.  Que  tous  les  princes 
& les  juges  font  damnez  , parce  qu’ils  condamnent 
les  malfaiteurs  contre  cette  parole  , la  vengeance  1».  1». 
m'appartient , dit  le  Seigneur  , & encore,  laifî^-les  utAb.n.  }o. 
croître  jufques  a lamoiflon.  40.  Que  les  mauvais  mi- 
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niftres  n’onc  pas  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facre- 
mens.  Qu’ils  ne  dévoient  admettre  que  deux 
facremens , rejettcr  la  confeffion  auriculaire  , &c 
nier  le  libre  arbitre.  6°.  Sur  la  difcipline  , qu’ils  dé- 
voient fan&ifier  les  dimanches  par  la  ceflation  des 
œuvres  ferviles , faire  des  aflemblées  particulières 
pour  les  prières  & la  célébration  de  la  cène  , & ne 
plus  permettre  à ceux  <^ui  vouloient  être  reconnus 
pour  membres  de  leur  eglife , d’affifter  aux  méfiés, 
ou  d’adherer  en  aucune  maniéré  aux  fuperftitions 
papales  , & de  reconnoître  les  prêtres  de  l’églife 
Romaine  pour  palpeurs.  Mais  l’accord  ne  fe  fit  pas 
pour  lors , les  Vaudois  confulterent  les  miniftres 
de  Genève,  & reçurent  les  inftru&ions  de  Farel, 
qui  conclut  une  union  avec  eux , à condition  qu’ils 
conferveroient  leurs  miniftres. 

Calvin  qui  étoit  toujours  à Genève  où  il  cnfei- 
gnoic  la  théologie , ayant  fait  un  formulaire  de  foi 
& un  catéchifme  , les  fit  recevoir  dans  cette  ville. 
Il  trouva  d’abord  de  la  difficulté  à faire  recevoir 
tout  ce  qu’il  propofoit  : foit  par  timidité , foit  par 
d’autres  motifs  la  plupart  de  fes  collègues  fuioient, 
& fa  nQuvelle  églife  alloit  périr , s’il  n’eût  été  fe- 
couru  par  Farel  & un  nommé  Couraud , hommes 
entre prenans , que  les  difficultez  rendoient  encore 
plus  hardis.  Us  s’unirent  donc  tous  trois  pour  en-, 
gager  les  magiftrats  d’afletpbler  le  peuple  & de  lui 
faire  abjurer  le  Papifme , en  l’obligeant  de  jurer 
qu’il  obferveroit  les  articles  de  doctrine  tels  que 
Calvin  les  avoir  dreflez.  Cette  propofition  trouva 
des  obftacles  : on  croyoit  voir  bien  des  inconvé- 
niens  dans  ce  ferment , & ce  que  Calvin  avoit  en- 
trepris 
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trepris  pour  réunir  les  efprits,  les  divifa  davan-  ■ 
tage.  Mais  l'autorité  l’emporta  enfin  , le  ferment  An.  1538- 
fut  fait  & prêté  par  les  magiftrats  & par  le  peuple, 
qui  tous  jurèrent  d’obferver  le  formulaire  de  foi 
drelTé  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  fe 
trouvoient  à Genève  travaillèrent  à décrier  fa  doc- 
trine ; mais  il  obtint  une  alfemblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fuccès , & les  réduific 
au  filence.  (1  réfuta  aulfi  Pierre  Caroli  qui  l’accu- 
foit  lui  & fus  collègues' d’avoir  des  fentimens  par- 
ticuliers furie  mylïere  de  la  Trinité  -,  néanmoins 
fur  cette  accufation  on  tint  une  aflemblée  à Berne 
où  Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  & contraint 
de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réformation  Lxxxviir. 

1 1 . Letrrc  Je  Calvin  I 

des  dogmes  n avoir  point  ote  toute  la  corruption  rux  île  ton  p«ti 
des  mœurs  qui  regnoit  dans  Genève,  ni  l’efpiit  /•«». 

factieux  qui  avoir  tant  divifé  les  principales  famil-  L‘n%“‘  . 

1 i'  i1  a ...  , , y r r*nr.M,jr«,  .. 

les , déclara  que  vu  I mutilite.de  les  remontrances,  *««  &<««*. 
on  ne  pouvoir  point  célébrer  la  cène  pendant  que 
ces  défordres  fubfifteroient.  Dans  le  même  tems 
apprenant  qu’il  y avoir  beaucoup  de  fes  fe&ateurs 
en  France  quiconnoilfoient  , drfoit-il  , la  vérité  de 
fa  doctrine  , mais  cjui  fe  flattoient  qu’il  fuftîfoit  de 
la  croire  bonne  intérieurement , & d’obferver  au 
dehors  toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholi- 
que ; il  écrivit  fur  cela  deux  lettres , l’une  adrefTée 
à Nicolas  du  Chemin  , dans  laquelle  il  rairoit  de 
la  fuite  de  l’idolâtrie  , l’autre  à Gérard  RoulTel  abbé 
de  Clerac  contre  le  facerdoce  Papiftique. 

Cependant  un  finode  du  canton  de  Berne  fut 
la  caufe  de  la  deftru&ion  de  l’autorité  de  Calvin 
Tome  XXV III.  te 
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dans  Gcneve.  Cette  aflemblce  avoit  décidé  , i°. 

An.  Qu’on  ne  fe  ferviroit  point  de  pain  levé  dans  la 

cène.  z°.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifcs  des  fonts 
baptifmaux.  30.  Que  l'on  célébreroit  les  jours  de 
fêtes  aufli  bien  que  lesDimaitches.  Calvin  à qui  ces 
décifions  ne  plurent  pas  , déclara  qu’on  ne  pouvoir 
s’y  foumettre  , & demanda  qu’avant  qu’on  les  re- 
çût , on  lui  accordât  d’être  entendu  avec  fes  collè- 
gues dans  un  finode  qui  devoit  être  tenu  à Zurich, 
& cependant  il  voulut  par  ptovifion  qu’on  fe  fervîc 
de  pain  levé  , qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  bap- 
tifmaux , & qu’on  abolit  toutes  les  fêtes  à la  refer- 
t xxxix.  ve  des  Dimanches.  L’entêtement  de  cet  hérétique 
aorte’ muî  fit  ouvrir  les  yeux  , on  aflcmbla  le  confeil  de  Ge- 
Gtne*c!^**  dc  neve  » & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s’unif- 
Btxeik  d.  inviu  fant  aux  chefs  des  faétion?  , il  y fut  ordonné  que 
CÂp*f^»u]ftn  m Calvin  , Farel  & Couraud  fortiroient  de  la  ville 
dans  deux  jours , pour  n’avoir  pas  voulu  célébrer 
la  cène  félon  le  réglement  du  canton  de  Berne.  Cec 
ordre  fut  fignific  â Calvin  , qui  dit  que  s’il  avoir 
fervi  les  hommes  , il  fe  croiroit  mal  recompenfc  j 
mais  qu’il  avoir  travaillé  pour  un  maître  qui  accor- 
de toujours  à fes  ferviteurs  ce  qu’il  leur  a une  fois 
promis.  Ainfi  ces  trois  chefs  de  l’erreur  forcirent 
de  Geneve  ; & Calvin  fe  retira  à Strafbourg,  où 
Bucer  &:  Capiton  le  reçurent  avec  joie  , lui  donnè- 
rent des  marques  de  leur  cftime  , & obtinrent  pour 
lui  des  magiftrats  la  permilfion  de  fonder  une  églife 
dont  il  fut  le  premier  miniftre  , outre  cju’il  fut 
encore  nommé  pour  être  profeflfeur  en  théologie. 
Pour  Farel  il  fe  retira  â Neufchâtel , mais  on  ne  dit 
pas  ce  que  devint  Couraud. 
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Ce  qui  attira  Calvin  à Strafbourg  fut  principa- 


lement la  grande  réputation  que  cette  ville  s’étoit  (****' 
acquifeparle  collège  que  Jacques  Sturmius  venoit  Collège  établi  à 
d’y  établir.  Cette  nouvelle  école  devint  fi  floriflan-  Sturmius. 
te  en  peu  de  tems  par  l’exaétitude  & l’application  ?//'**' y* 
des  profefleurs  , qu’on  y venoit  non- feulement  MtUh,r  ah»*, 
du  fond  de  l’Allemagne  , mais  des  endroits  les  juïif* 
plus  éloignez.  Sturmius  étoit  né  à Strafbourg  en 
1490.  d’une  des  plus  nobles  familles  ; il  fut  hono- 
ré des  premières  dignitez  de  cette  ville  & devint 
très-illuftre  par  les  fervices  qu’il  rendit  à fa  patrie. 

Comme  il  etoit  favorable  aux  erreurs  du  tems , 

& que*  d’ailleurs  la  ville  de  Strafbourg  avoit  été 
très-facile  à recevoir  ceux  des  hérétiques  qu’on 
chafioit  des  Pays-Bas  & d’aillSbrs  , Calvin  n’eut  pas 
de  peine  à y être  reçu  même  avec  agrément , & le 
fénat  auffi  porté  à entrer  dans  fes  vues  que  la  vil- 
le avoit  été  facile  à le  recevoir  , lui  accorda  volon- 
tiers la  permilïiôn  d’y  établir  une  églife  pour  les 
François. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de 
la  feéte  des  Antinomes  , ou  Antinoméens  , c’eft-àr  établit  u feâc 
dire  , contraires  à la  loi , dont  on  fait  auteur  un  Prw.11'*'"’' 
certain  Jean  Agricola  Allemand  furnommé  Ijle 
bius , parce  qu’il  étoit  d’Iflebe  ou  Eifleben  dans  le  h"‘t- 
comte  de  Mansfeld  , où  il  prit  naiflance  le  ving- 
tième d’Avril  de  l’an  149a.  Après  avoir  étudié  en 
théologie  à Wittemberg  , il  y donna  dans  les  nou- 
veautez  que  Luther  fon  concitoyen  commençoit  à 
y débiter.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire  , où 
il  fuivit  l’eleéteur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mans- 
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feld  dont  il  étoit  miniftre.  Peu  après  il  fe  brouilla 

An.  i J3 8 . avec  Mélanchton  , contre  lequel  il  écrivit  en  1J2.7. 

& il  quitta  fon  pays  pour  fe  retirer  à Witeemberg  , 
où  il  obtint  une  chaire  de  profelfeur&  de  miniftre. 
Après  dix  ans  de  féjoui  dans  cette  ville  , il  voulut 
être  chef  de  parti , & enfeigna  que  la  loi  n’étoit 
' d’aucun  ufage  , que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient 
de  rien  , & que  les  mauvaifes  ne  nuifoient  point 
au  falut  } que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples 
d'un  pays  pour  leurs  pechez  ; que  le  meurtre  , l’a- 
dultere  , l'ivrognerie  & femblables  crimes  ne  font 
pas  de  véritables  pechez  en  eux-mêmes  , mais  qu’ils 
ne  font  tels  que  lorfqu’ils  font  commis  par  des  mé- 
dians j & que  par  conféquent  le  menfonge  & la 
dillimulation  d Abrüiam  n ’étcient  point  des  pe- 
chez ; que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  fois  afiù- 
rez  de  leur  falut , ne  peuvent  plus  en  douter  quoi- 
qu’ils fall'ent  ; qu’aucun  homme  ne  doit  être  trou- 
blé en  fa  confidence  pour  fes  pechez  ; qu’on  ne 
doit  point  exhorter  un  chrétien  à s’acquitter  des 
devoirs  du  chriftianifme  ; qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoir  avant  fa 
chute  } que  Jcfus-Chrift  eft  le  feul  fujet  de  toute 
grâce  , qu’aücun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  , mais  que  c’eft  Jefus-Chrift  feul  qui 
croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’aime  aucun 
homme  pour  fa  fainteté  ; que  la  fandification. 
n’eft  pas  une  preuve  & une  marque  de  la  juftifica- 
tion  i qu’enfin  pourvu  qu’on  croye  aux  promefles 
de  l’évangile  on  eft  infailliblement  dans  la  voie  du 
falut  t quelque  méchante  & déréglée  que  foit  la 
vie. 
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Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique  

& de  le  réfuter  fort  au  long  , ne  faifant  pas  rêne-  An.  1/38. 
xion  qu’il  avoit  enfeigné  à peu  près  la  même  chofe  xcii. 
des  le  commencement  de  Ion  herelie  , .comme  t,e  i„i  * l’obüge 
Cochlée  le  lui  reprocha  alfez  vivement  \ mais  ifetitraâcri 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  abandonner  fes 
erreurs  malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances , il 
aflembla  les  théologiens  de  Wittemberg , qui  après 
avoir  convaincu  Agricola  dans  fix  difjiutes  diffé- 
rentes , l’obligerent  à fe  rétra&er  , & a lire  publi- 
quement fa  rétra&ation  dans  cette  même  ville  : 
non  content  de  cela  Luther  étoit  fur  le  point  de  la 
faire  condamner , lorfqu’Agricola  fe  retira  à Ber- 
lin j où  on  lui  donna  l’emploi  de  miniftre. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  affern-  c xenr. 
blée  le  dix-neuviéme  de  Mai  1538.  condamna  le  culte  de  théologie 
livre  intitulé  Cimbalum  mundi  qui  lui  avoit  été  en-  îh^Zu^.'”' 
voyé  par  le  parlement.  Après  avoir  nommé  des  VAnmt,é"ii. 
commifTaires  pour  examiner  ce  livre  , elle  conclue 

3ue  quoiqu’il  ne  contînt  pas  des  erreurs  exprelfes?10®,,-1f-  '»• 
ans  la  foi  , il  ne  laifloit  pas  d’être  pernieux  , & 
que  par  conféqucnt  il  devoir  être  fupprimé.  Bona- 
venture  des  Pericrs  né  à Bar  fur- Aube  en  Champa- 
gne , & valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre  , fœur  de  François  I.  étoit  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,  cjui  eft  en  françois  , quoique 
le  titre  foit  latin.  lia  été  imprimé  en  1538.  & l’ori 
n’en  connoifToit  que  deux  exemplaires , quand  un 
libraire  de  Hollande  le  fit  réimprimer  il  y a près 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé , le  crai-  L^cr,ix^tuiru 
terent  d'ouvrage  déteftablc  , de  livre  impie  , qui  ô-ij.'*""'*'  * ’ 
auroit  mérité  d’être  jette  au  feu  avec  fon  auteur. 

£e  iij 
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. Sans  douce  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  juge- 

An.  1538.  ment,  ne  l’avoient  point  lû.  Sa  ledture  leur  auroic 
Mrr/enn.  in  g.,  fait  voir  que  cet  ouvrage  ( à quelques  obfcéni- 
GiflVSL’n'lfi  tez  Pr®s  ffue  fauteur  auroic  dû  nous  épargner  ) 
tbtoi. ic.,.  f.i99.  peche  beaucoup  plus  contre  le  bon  fens  que  con- 
tre la  religion  , & que  c’eft  une  pièce  beaucoup 
moins  recommandable  par  fon  propre  mérite, 
que  par  la  réputation  qu’on  lui  a donné  en  le 
cenfurant  ; il  elt  divife  en  quatre  dialogues  qu’on 
appelle  dans  le  titre  du  livre , des  dialogues  poéti- 
que? fort  antiques  , joyeux  & facétieux.  Le  deu- 
xième dialogue  eft  une  raillerie  affez  fine  de  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophale  , c’eft:  le  meil- 
leur -,  les  trois  autres  ne  méritent  prefque  aucune 
attention. 

xciy.  Les  Proteftans  après  l’affcmblée  de  Smalkalde 

AlIcmo.ee  des  g»  y _ /•  t ■ # • 

jrincc Protcttmi  le  trouvèrent  a Brunlwick  , pour  y traiter  des 
affaires  concernant  leur  ligue  , dans  laquelle  ils 
m n.f  re<jurcnt  Chriftiern  II.  roi  de  Dannemarck  , 

qui  avoit  introduit  le  Luthéranifme  dans  fes  états. 
Jean  marquis  de  Brandebourg  frere  de  l’éledteur 
Joachim  , demandoit  aulfi  d’entrer  dans  cette 
ligue , & l’on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir avec  lui  des  conditions  , & de  le  recevoir 
fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  de 
Pruffe  faifoit  la  même  demande  ; mais  parce  qu’il 
y avoit  fix  ans  que  la  chambre  impériale  l'avoir 
proferit  , on  ne  voulut  pas  l’admettre  , quoique 
chacun  en  particulier  lui  promît  fon  amitié  & 
fa  protedtion.  L’élediteur  de  Saxe  , le  Lantgrave 
& les  autres  alliez  avoient  befoin  d’un  fauf-con-*- 
duiç  d’Henri  duc  dç  Brunfwick,  pour  fe  rendre 
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à la  diète  , ne  pouvant  fe  difpenfer  de  pafler  par ■■  - 

fes  états.  Mais  ce  prince  qui  penfoit  à la  guerre, 
refufa  de  leur  accorder  ce  fauf-conduit.  Il  fallut 
<ionc  prendre  d’autres  mefures.  Maurice  neveu  de 
Georges  de  Saxe  & fils  d’Henri  accompagnoit  l’é- 
lecteur de  Saxe,  c’étoit  un  jeune  prince  de  dix- 
fept  ans.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  trouva  avec 
les  autres  à J3runfwick,  mais  tout  ce  qu’on  y dé- 
termina fe  réduifit  à la  réception  de  quelques 
princes  dans  la  ligue , & l’on  remit  les  principales 
affaires  à une  autre  aflemblée  qui  devoit  fe  tenir 
à Ifenâc  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatrième  de 
Juillet. 

Cependant  l’éle&eur  de  Brandebourg  envoya 
Euftache  Schleb  vers  le  commencement  de  Juin, 
à l’éleffeur  de  Saxe,  pour  lui  repréfenter  que  Sigif- 
mond  roi  de  Pologne  & Jean  Scepus  roi  de  Hon- 
grie , luiavoient  mandé  que  l’empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir  fondre  en 
Allemagne  avec  une  puiflante  armée , & qu’il  le 
croyoit  obligé  d’en  donner  avis  à l’état , afin  de 
prévenir  la  ruine  entière  du  pays.  Que  c’étoit  par 
ce  motif  qu’il  s’étoit  tranfporté  dans  la  Lu  face  , 
pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romains  de  ces 
préparatifs , dont  ce  prince  avoir  déjà  eû  avis  par 
plufieurs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  tou- 
tes parts.  L’éle&eur  ajoutoit  : il  eft  vrai  que  j’ai 
promis  de  fournir  au  roi  Ferdinand  tous  lcs-fecours 
<jue  je  pourrai  lui  procurer,  mais  ce  feroit  une  foi- 
blc  rellource  fi  toutes  les  puifiances  de  l’empire  ne 
s’unilToient  pour  le  même  delfein  , ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle  j’ai  for- 
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I_ri  princct  Prote- 
ftam  dcmanJcnt 
U paix  pour  agir 
comrc  les  Turcs. 

Sltïdtn.  Hid.  ut  fu- 

frsl.n.f.itf. 
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tcment  exhorté  le  roi  des  Romains , afin  qu’il  em- 
ployé pour  cela  fa  médiation  auprès  de  l’empe- 
reur. 

L’éleéteur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de 
Joachim  de  Brandebourg  au  Lantgrave  , & tous 
deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin  , que 
l’affaire  dont  il  les  avoit  inllruit  étoit  aflêz  im- 

Eortante  , pour  mériter  d’être  communiquée  à 
:urs  alliez  j mais  que  voyant  néanmoins  les  fui- 
tes fâcheufes  d’un  délai , ils*  lui  écrivent  pour 
lui  marquer  qu’ils  entrent  dans  fes  fentimens  , 
& qu’ils  connoificnt  aufli-bicn  que  lui  d'un  côte 
qu’il  n’y  a point  de  tems  à perdre  , & de  l’au- 
tre , qu’il  taut  auparavant  établir  une  paix  hon- 
nête , véritable  & confiante  , n’étant  pas  natu- 
rel qu’ils  envoient  leurs  troupes  contre  le  Turc, 
pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Quainfi  leur  avis  eft,  qu’il  faut  afTembler  une 
diete , dans  laquelle  on  convienne  des  articles 
d'une  paix  folide,  pour  délibérer  enfuite  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Que  fi  le  roi  des  Ro- 
mains ne  peut  s’y  trouver  au  nom  de  l’empe- 
reur , il  luffit  qu’il  y envoie  fes  ambafladeurs  , 
avec  d’amples  pouvoirs  i qu  a ces  conditions  , 
ils  ne  fe  refuferont  point  au  fervice  de  l’empire, 
& donneront  des  preuves  effe&ives  de  leur  zele. 
Que  fi  l’empereur  , à caufè  de  la  brièveté  du 
tems  , ne  peut  engager  tous  les  princes  à con- 
fentir  a la  paix,  qu’il  s’affure  du  moins  de  Guil- 
laume & de  Louis  de  Bavière  , de  George  de 
Saxe , des  archevêques  dé  Mayence  , de  Cologne 
,&  dç  Jréves , des  évêques  de  Saltzbourg  de 

Mag- 
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Magdebourg,  dcBrerae,  de  Bamberg,  de  Wirtz-  * 

bourg  , de  Munfter  , d’Aulbourg  & d Aiftat  ; An.  1538. 
qu’à  leur  refus  l’empereur  & le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  paix  «n  leurs  noms , & en  celui  de 
tous  leurs  fujets,  promettant  de  folliciter  les  autres 
princes  à y confentir  ; & comprenant  dans  cette 
paix  tous  ceux, qui  depuis  l’accord  de  Nuremberg 
ont  embralfé  leur  doctrine,  Sx  entr’autres  le  roi  de 
Dannemarck. 

Pendant  ce  tems-là  Ignace  de  Loyola  ménageoit  xevr. 
fes  amis  à Rome  pour  obtenir  du  pape  l'approba- 
tion  de  fon  inlfitut.  Il  étoit  parti  pour  l’Efpagne  dcLojrolj- 
durant  l’automne  de  1535.  Arrivé  dans  fa  patrie, 
au  lieu  d’aller  loger  à Loyola , il  fe  retira  dans  oJZj'm  ufl./.c 
l’hôpital  d’Azpétia  petite  ville  de  ce  pays , Sx  il  y W“1*-  ,<■  r >■}. 
demeura  pendant  plufieurs  mois,  toujous  appliqué  * ' 
à de  bonnes  œuvres , à fair^Je  catéhifme  , Sx  à in- 
ftruire  les  enfans. 

• Comme  ces  fondions  lui  attiroient  beaucoup 
de  réputation  , il  fongea  à quitter  fa  patrie  pour  * 
aller  a Venifcj  mais  étant  prêt  de  partir,  il  tom-  ^hgnc  & a Ve 
ba  malade  alfez  dangereufement.  Quand  fa  fan-  0rW  Ul  n >uj 
té  fut  un  peu  rétablie,  il  fe  mit  en  chemin 
& après  bien  des  fatigues  , il  arriva  à Venife 
fur  la  fin  de  l’année  ij3j.  La  première  conquê- 
te qu’il  y fit,  fut  celle  de  Jacques  Hozez,  de  Ma- 
laga  , originaire  de  Cordouë  , bachelier  en  théo- 
logie , & fort  homme  de  bien.  Plulleurs  nobles 
Vénitiens  fe  mirent  fous  fa  dire&ion  : mais  le 
monde  qui  a coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne 
conçoit  pas , ne  put  voir  tout  le  bien  que  faifoit 
Ignace  & le  fournir  : on  s’imagina  que  ceroit  un 
Tome  XXV III.  F f 


xcvn. 

îl  part  d’Efpacne, 
frire  i Gén  s , à 
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• -.■■■—  hérétique  déguifé  , qui  après  avoir  infedté  l’Efpa- 

A n.  1538.  gne  & la  France,  d’où  il  avoit  été  obligé  de  fe  fau- 
xcvin.  ver  pour  éviter  le  fupplice,  venoit  corrompre  1*1— 
Cabe  de  fa  mauvaife  doctrine.  Ity  en  eut  qui  l’accu- 
cn fuite  juûifié.  fercnt  Savoir  un  démon  familier  qui  l’avertiiToit 
s.  * de  tout , enforte  que  quand  il  étoit  découvert  dans 

i«j.  & 1 66.  un  lieu  } d fe  fauvoit  dans  un  autres,  avant  que  la 

juftice  fe  faisît  de  lui.  Ignace  à qui  il  importoit 
beaucoup  pour  fes  defleins , de  paroître  ce  qu’il 
étoit  dans  doctrine  & dans  fes  mœurs  , vou- 
lut fe  juftifier  dans  les  formes , & pour  cet  effet 
alla  trouver  Jerome  Veralli  nonce  du  pape  Paul 
III.  auprès  de  la  république  de  Venife , pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  coupable. 
Le  nonce , après  un  examen  férieux , porta  en  fa  fa- 
veur une  fentence , & déclara  que  les  bruits  qu’on 
fajfoit  courir  d’Ignace^  étoient  fans  fondement  ; 
mais  ce  qui  fervit  beaucoup  à confondre  la  ca- 
lomnie , fut  la  liaifon  qu’il  fit  avec  Jean-Pierre 
Caraffe  archevêque  de  Cnieti , qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Paul  I V.  & qui  avoit  fonde  la 
congrégation  des  Théatins  avec  Gaëtan  de  Thié- 
ne  j cette  liaifon  fit  croire  qu’Ignace  s ’étoit  fait 
difciplc  de  Caraffe  ; de  là  vient  fans  doute  que  le 
peuple  au  commencement  appella  fes  dilciplcs 
Théatins, 

xcix.  Les  compagnons  d’Ignace  qui  étoient  à Paris , 
^uiucnt^ance!  & qui  n’en  dévoient  partir  que  fur  la  fin  de  Jan- 
?gn«"a  v'cmf"  vier  pour  l’aller  rejoindre  à Venife  , avancèrent 
Bouhcari  T'i*  dt  leur  voyage  fur  le  bruit  qui  couroit  de  la.  guerre 
sjznAc.i.v.  i.f.  qUc  y alloic  porter  en  Provence  contre 

François  I.  Us  fortirent  donc  du  royaume  avant 
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que  les  paflages  des  frontières  fulTent  fermez  , & 
partirent  le  quinziéme  de  Novembre  ij3<>.  pre- 
nant leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la 
Provence.  Ils  arrivèrent  à Venife  le  huitième  de 
Janvier  1/37.  & y demeurèrent  jufqu  a la  mi-ca- 
rême qu'il  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  de- 
meura , parce  qu’il  n’ofoit  fe  préfenter  devant  le 
cardinal  Caratfe , qui  avoit  changé  de  difpofition  à 
fon  égard  , fâché , dit-on , de  ce  qu’Ignace  n'avoit 
pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Théatins  que  ce 
cardinal  avoit  fondez , ni  unir  les  deux  focictez  en- 
fcmblc. 

Pierre  Ortiz , doCteur  Efpagnol , étoit  alors  à Set 
Rome , où  Charles  V.  l'avoit  envoyé  pour  foute-  vitrait  a Rome, 
nir  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d’Arra-  fente  au  pape, 
gon  contre  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  , 3c  Boubours  liVs  L* 
empêcher  le  divorce.  Il  avoit  conçu  en  France  de  f'ln' 
fort  mauyaifes  impreffions  contre  Ignace  , mais 
ayant  connu  dans  la  fuite  la  fimplicité  de  fes  mœurs, 
il  avoit  changé  fon  averfion  en  eftime , & fut 
des  premiers  protecteurs  de*fa  focieté.  Il  recon- 
nut a Rome  le  Fevre  , Xavier  ôc  les  autres  qu’d 
avoit  vus  à Paris  , & leur  rendit  toute  forte  de 
bons  offices  en  confidération  d'Ignace.  Il  les  pré- 
fenta  lui-  même  au  pape  , à qui  il  en  fit  l’éloge  , 

& lui  dit  que  leur  dertein  étoit  de  prêcher  l’évan- 
gile aux  infidèles , & qu’ils  lui  en  demandoient  la 
permiffion.  Paul  III.  les  reçut  très-favorablement , 


points 
idtion  , & 


& après  les  avoir  interrogez  fur  quelques 
de  théologie  , il  leur  donna  fa  béné  didtii 
permit  à fept  d’entr’eux  , qui  n’étoient  pas  prê- 
tres , de  fe  faire  ordonner  , & d’aller  dans  la 

F f ij 
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Ils  retournent  à 
Venife , 8 1 y font 
ordonne!  préttes 
avic Ignace. 

OtIêuJ.  lib.  t.  n. 

it-é'fii- 

Ban  fours  ut  fui  ra 
t-  '7i-  & ’74- 
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terre  fainte  exercer  leur  zélé  , en  les  avertilTant 
néanmoins  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puflent  en 
faire  le  voyage  , à caufe  de  la  guerre  qui  alloit 
éclater  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs  -,  il  leur  fit 
donner  foixante  écus  d’or  par  Ortiz  ; le  cardi- 
nal Pucci  leur  expédia  des  lettres  de  la  pénitencerie 
avec  une  difpenfe  d âge  pour  Alphonfe  Salméron 
qui  n’avoit  pas  vingt  ans , afin  qu’il  fût  fait  prêtre 
avec  les  autres.  . t. 

Ils  ne  laiflerent  pas  de  retourner  à Vénife  où  ils 
firent  vœu  de  pauvreté  & de  chafteté  perpétuelle 
entre  les  mains  du  nonce  , & le^bur  de  l'aint  Jean- 
Baptifte  vingt- quatrième  de  Juin  ils  furent  or- 
donnez prêtres  par  Vincent  Nigufanti  , évêque 
d’Arbe.  La  guerre  des  Turcs  ayant  éclatée  fur  ces 
entrefaites , & les  paflages  fe  trouvant  fermez  par- 
la pour  aller  en  ^aleftine  , Ignace  & fes  compa- 
gnons prirent  le  parti  de  demeurer  daps  les  ter- 
res de  la  république , & de  fe  difpofer  à dire  leurs 
premières  mefles  qu’ils  célébrèrent  après  une  re- 
traite de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’an- 
♦nce  les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  & 
bourgs  de  la  république  travailler  fous  les  pafteurs 
au  falut  des  âmes  ; Ignace  , le  Fevre  , & Lainez  à 
Vicenze  , Xavier  & Salméron  à Mont-Séliee, Co- 
dure & Hozez  àTrévife  ; le  Jay  & Rodriguez  à 
Bafiano  ; Broüet&  Bobadille  à Vérone  : ils  mon?- 
toient  ordinairement  fur  une  pierre  au  milieu  des 
places  publiques  , & invitoient  les  paifans  à les 
écouter.  Comme  ils  avoient  la  mine  étrangère  , 
& qu’ils  parloient  mal  Italien , le  peuple  qui  les 
prenoit  pour  des  Tabarins  & des  Saltimbanques  vc- 
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nus  de  pays  fort  éloignez , s’aflembloit  enfouie  au- 

tour  d’eux  ; mais  quelquefois  ceux  qui  ne  seraient  An.  1538. 
arrêtez  que  pour  rire  , s’en  rctournoient  pleurant 
leurs  péchez.  . 

. La  fin  de  l’année  1 J37.  étant  venue  , fans  qu’il  en. 
y cuc  aucune  apparence  que  la  mer  put  ecre  li-toc  R0mC  ne  pouvant 
libre  pour  faire  le  voyage  de  la  terre  fainte  ; Igna-  £ "rreK^00* 
ce  qui  avoit  Kiffemblé  fes.  dix  compagnons  à VU  *.«/»»»  ni»  * s. 
cenze  , leur  fit  entendre  que  puifque  la  porte  de  la  lzn*“l  >-t-  *7* 
Paleftine  leur  étoit  fermée,  il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’à  accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu  , qui  con- 
iiftoit  à aller  offrir  leur*  fervices  au  pape.  Ils  déli- 
bérèrent entre  eux  , & l’on  réfolut  qu’Ignace  , le 
Févre  & Lainez  iroient  les  premiers  à ^brae  , pour 
expofer  au  faint  pere  les  intentions  de  la  compa- 
gnie , que  les  autres  cependant  fe  diftribueroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfitez  de  l’Italie  , pour 
infpirer  la  pieté  aux  jeunes  gens  qui  y étudioient , 

& pour  s’en  aflfocier  quelques-uns.  Mais  avant  leur 
féparation  ils  fe  préferivirent  un  genre  de. vie  uni- 
forme , en  obfervant  les  régies  fuivantes  j qu’ils  lo- 
geraient dans  les  hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivraient  que 
d’aumônes  ; que  ceux  qui  feraient  enfemble , fe- 
raient fupérieurs  tour  à tour  chacun  fa  femaine  3 
qu’ils  prêcheraient  dans  les  places  publiques  , & 
où  on  leur  permettrait  de  le  faire  ; qu’ils  enfeigne- 
roienr  aux  enfans  la  doctrine  chrétienne  &c  les 
principes  des  bonnes  mœurs -,  qu’ils  ne  prendraient 
point  d’argent  pour  leurs  fonétions  ; &afin  qu’ils 
puflent  répondre  à ceux  qui*leur  demanderaient 
qui  ils  étoient , & quel  étoit  leuç  inftirut  , Igna- 

* F f üj 
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— . cc  leur  dit  y que  combattant  fous  la  banniert 

An.  1/38.  de  J u s-C  hrist,  leur  focieté  n’avoit  pas 
d’autre  nom  à prendre  que  celui  de  la  compagnie 
• de  Jefus. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  l’année  1/37. 
avec  le  Fevre  & Laynez  ; & peu  de  tems  après 
ils  eurent  audience  du  pape  Paul  III.  qui  accep- 
ta volontiers  leurs  offres  , & fouhaifti  que  Laynez 
• & le  Fevre  enfeignafTent  la  théologie  dans  le  col- 
lège de  la  Sapienze  , le  premier  Ta  fcholafrique  , 
& l’autre  l’écriture  fainte  ; pendant  qu’Ignacc 
Cr,\ndin' “//J*  travailleroit  à la  réformatio*  des  mœurs  par  la  voie 
des  exercices  fpirituels  & des  inftruttions  chré- 
tiennes. La  Société  s’acquit  alors  un  nouveau  fujet 
en  la  perfonne  de  François  Strada  Efpagnol , qui 
remplit  la  place  d’Hozez,  qui  venoit  de  mourir  à 
Padouë. 

cm.  Ignace  voyant  donc  que  le  nombre  de  fes  com- 

S.  Ignace  a deflem  ° * i f r 

d cubür  un  nou-  pagnons  s etoit  accru  , voulut  en  rormer  une  io- 
YcUtdredanjié-  ^ qUj  pût  s’aggrandir  & former  dans  le- 

Bouhvurs  liv.  J.  glife  un  nouvel  inftitut  fous  le  nom  de  la  focié- 
f'ôr^nMn  Vit’.  ».  té , ou  de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  y réufiîr , il 
f.  manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  de  fes  compa- 

gnons qui  étoient  difpcrfez  par  l’Italie.  Enfuite  il 
penfa  à faire  approuver  fon  nouvel  ordre  par  le 
pape.  Mais  comme  il  étoit  alors  abfent  de  Ro- 
me , en  attendant  fon  retour  , Ignace  diftribua 
fes  compagnons  en  différentes  églifes  de  la  ville , 
pour  y travailler  au  falut  des  âmes , & il  pritjpour 
lui  Notre-Dame  de^lontferrar.  Il  tint  aufli  de 
tems  en  tems  des  conférences  fur  le  projet  dç 
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fon  inftitut , 6c  dans  lefquelles  on  arrêta  qu’outrç 
Jes  vœux  de  pauvreté  6c  de  chalïeté  qu’ils  avoient 
faits  à Venifc  , ils  en  feroient  un  d’obéiflance  per- 
pétuelle -,  que  pour  cela  ils  éliroient  un  fupérieur 
général  à qui  ils  obéiroient  tous  comme  à Dieu 
meme  ; que  le  fuperieur  feroit  perpétuel , & qu’il 
auroit  une  autorité  abfoluë.  Une  autre  fois  ils  ar- 
rêtèrent qu’on  ajouteroit  aux  trois  vœux  de  pauvre- 
té , de  chafteté  6c  d’obéiifancc  , un  quatrième  vœu 
d’aller  par  tout  où  le  vicaire  de  Jcfus-Chrift  les 
envoyeroit  pour  travailler  au  ialut  des  âmes,  même 
d’y  aller  fans  viatique , 6c  de  demander  l’aumône , 
s’il  le  jugeoit  à propos.  Dans  d’autres  conférences 
ils  déterminèrent  que  les  profez  ne  poiTederoient 
rien  ni  en  particulier  ni  en  commun,  mais  que 
dans  les  univerfitez  on  pourroit  avoir  des  collèges 
avec  des  revenus  Sc  des  rentes  pour  la  fubfiftance 
de  ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  qu’Igna- 
ce  penfoit  ainfi  aux  moyens  de  former  fon  ordre  &c 
de  le  rendre  durable , il  s’en  fallut  peu  que  tous 
fes  projets  ne  fulTent  diflipez  par  l’événement  fui- 
vant. 

Un  prédicateur  célébré , Piémontois  , de  l’ordre 
des  Auguitins , qui  prêchoit  alors  dans  Rome  avec 
beaucoup  d’applaudilTement , ayant  été  foupçonné 
de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  -,  Ignace  qui  en  fi.it 
informé,  en  fit  avertir  ce  religieux  en  fecreC.  Mais 
celui-ci  bien  loin  de  profiter  de  l’avis  qu’on  lui  avoit 
donné  , fe  déchaîna  contre  ceux  à qui  fa  doctrine 
étoit  fufpecte , 6c  foutint  hardiment  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Pour  le  réprimer,  Ignace  6c  f^  compa- 
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gnons  montèrent  en  chaire  &c  combattirent  l’Au- 
•A  N.  1.538.  gullin  de  toutes  leurs  forces  : ce  qui  rendit  encore 
celui-ci  plus  furieux;  Il  rejetta  fur  Ignace  le  foupçon 
d’héréfie  ; il  gagna  trois  Efpagnols  nommez  Mu- 
darra  , Barrera  <k  Callilla,  propres  à impofer  par  la 
grande  eftimc  qu’on  faifoit  de  leur  fagcife  6c  de  leur 
probité,  & un  quatrième  nommé  Michel  Navarre  , 
qui  dépofa  devant  le  gouverneur  de  Rome  , qu’I- 
gnace  étoit  un  hérétique  & un  forciçr , qui  avoir  été 
brûlé  en  effigie  à Alcala,  à Paris  & à Venife. 
civ.  Cette  accufation  fut  bien -tôt  répandue  dans 

ilfie  d»aLd iV' U ville,  & fit  une  fi  grande  imprelhon  fur  l’ef- 
&ome!neut  de  P1*1  PeuP^e  > 4ue  ceux  qu’il  venoit  d1 'écouter 
comme  des  prédicateurs  zélez  , étoient  montrez 
au  doigt. comme  des  hypocrites  & des  faux  pro- 
phètes , qui  méritoient  d’être  condamnez  au  feu. 
Deux  prêtres,  que  le  cardinal  vicaire,  qui  agiffioit 
en  l’aofence  du  pape,  leur  avoit  donnez  pour  les 
aider  à confefler  dans  leurs  millions  , furent 
contraints  de  fe  fauver  de  la  ville  , dans  l’appré- 
henfion  d’être  confondus  avec  eux  ; mais  Qui- 
rin  Garzovio  s’entretenant  un  jour  avec  le  cardi- 
nal de  Cupis,  doyen  du  facré  collège  , lui  parla 
fi  avantageufement  d?Ignace  & de  fes  compa- 
gnons, qu’il  l’engagea  à le  voir  & à s’entretenir 
11  te  juAifie  & fon  avec  lui.  Leur  converfation  dura  plus  de  deux  heu- 
ciiomnûtcur  pu- res  ^ & jc  cardinal  tout- à- fait  défabufé , donna 
no*/,,,",  Ht  frfri  toute  fon  ellime  à l’accufé.  Ignace  follicita  en- 
i'i fuite  Benoifl-  Couverfino  gouverneur  de  Rome  , 
de  juger  fon  procès.  Le  jour  fut  affigné , le  pro- 
cès jugé  „ & Michel  Navarre  convaincu  d im- 
• poilu  re* 
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pofturc  , & condamné  à un  banniflement  perpé* 
tuel.  Les  crois  autres  Efpagnols  fc  dédirent  en 
préfence  du  cardinal  vicaire  ôc  du  gouverneur  de 
Rome. 

Mais  comme  le^ompagnons  d’Ignace  avoient 
été  compris  dans  l’accufation  , il  voulut  aufli  qu’on  pelquîiüf  *cCo£ 
les  juftihât,  & qu’on  rendît  une  fentcnce  qui  les 
déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  parût  « 
fa  demande  , il  y trouva  cependant  beaucoup  d’ob- 
ftacles.  Le  gouverneur  homme  foible  n’ofanc  ni 
accorder  nirefufer,  traînoic  l’affaire  en  longueur: 
le  cardinal  vicaire  n’écoit  pas  d’avis  que  l’on  pouf- 
sât  l’affaire  plus  loin  ; de  forte  qu’Ignace  ennuyé  de 
toutes  ces  remiles , crut  que  le  plus  sûr  pour  lui 
ctoit  de  s’adrefTer  immédiatement  au  pape,  qui  fe 
délafToit  à Frefcati  de  fon  voyage  de  Provence.  Il 
l’y  alla  trouver,  expofa  fes  raifons  à fa  fainteté,  qui 
ne  l’eut  pas  plûtôt  entendu , quelle  ordonna  au 
gouverneur  de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit, 

& après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices 
fpirituels , il  dreffa  une  fentence  dans  les  formes 

2ui  concenoit  lcloge  des  accufez  , & qui  les  jufti- 
oit  entièrement  : on  en  envoya  des  copies  jufques 
en  Efpagne.  Ignace  ayant  ainfi  rétabli  fon  honneur 
& celui  de  fes  compagnons , ne  penfa  plus  qu  a 
exécuter  fon  defTein , & pour  cela  fit  dreffer  un 
projet  de  fon  inftitut,  qu’il  préfenta  lui- même  à 
Paul  III.  par  l’entremife  du  cardinal  Contarini. 

Le  pape  reçut  cet  écrit  & le  donna  à examiner  : 
mais  il  y eut  tant  d’obftacles  de  la  part  de  quel- 
ques cardinaux , que  l’affaire  ne  put  être  conlom- 
Hiee  li-tot. 

Tome  XXVIII.  <3  g * 
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*” * Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati , donna  le 

1538’  dix_huiticme  d’Oôtobre  le  chapeau  de  cardinal  à 

Ptnnuttion  de  car-  Pierre  Sarmiento  Efpagnol,  archevêque  de  Com- 

dinau*  par  Paul  poftelle  , fous  le  titre  des  douze  apôtres.  Le  ving- 
• kih»  tiéme  de  Décembre  fuivant  iLfit  une  promotion, 
plus  nombreufe  , dans  laque®  il  donna  le  cha- 
peau à fix.  Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolede 
Efpagnol , évêque  de  Cordouë  , puis  de  Burgos  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  & de  faint 
Clemcnc , archevêque  de  Compoltelle  & évêque 
d’Albano.  Le  deuxième , Pierre  Manriquez  d'A- 
quilar  Efpagnol , évêque  de  Cordouë  , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le  troi- 
fiéme , Robert  de  Lenoncourt  François , évêque  de 
Cliâlons , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anafta- 
fîc.  Le  quatrième  , David  Béton  Ecoflbis,  archevê- 
que de  faint  André  , enfuite  évêque  de  Mirepoix  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ellienne  le  rond. 
Le  cinquième  , Hyppolite  d’Eft  de  Ferrare  , admi- 
niftrateur  de  Milan , d’Aufch  , de  Lion,  de  Nar- 
bonne , d’Autun , &c.  diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Equirio.  Le  fixiéme  , Pierre  Bembo 
Vénitien,  évêque  de  Bergame , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogone. 

».  CYIUV  1 Ces  cardinaux  fervirent  à remplacer  ceux  qui 

Mort  du  cardinal  i T 

Caraecioii.  moururent  dans  cette  meme  annee  ; on  nen 

Jf.tnrtfc,  Petnuj  in  . . . . n \ i • 

bi/t.  Ctratcitl.  compte  que  trois  , dont  le  premier  elt  Mann 

tsrïtî*!'7  dt>  Caraccioli  , fils  de  Domitius  Caraccioli  , fei- 
gneur  de  Ruo  : dès  fes  plus  tendres  années  il  fut 
envoyé  à Milan  , où  ayant  achevé  fes  études  , il 
entra  chez  le  cardinal  Afcagne  Sforce  , dont  le  fre- 
rc"qui  étoit  duc  de  Milan,  l’envoya  au  concile  de 
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mais  les  François  s’étant  rendus  dans  le  même 
tems  les  maîtres  du  Milanez , il  fe  vit  contraint 
de  chercher  un  nouveau  patron  , qu’il  trouva 
dans  la  perfonne  de  Leon  X.  qui  l’envoya  nonce 
en  Allemagne  dans  l'année  1510.  L’empereur 
Charles  V.  faifant  beaucoup  de  cas  de  Ton  efprit, 

& le  jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires , 
l’attira  à fon  fervice , & l’envoya  ambafïadeur  à 
Venife  ; emploi  dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  pru- 
dence & de  probité , que  fa  majellé  en  témoigna 
hautement  fa  fatisfa&ion , & non-feulement  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul 
III.  lui  donna  en  1535.  mais  lui  confirma  encore 
le  don  du  comté  de  Galera  , & de  quelques  autres 
terres  en  Lombardie  , & le  nomma  à l’évêché  de 
Catane  en  Sicile  : c’eft  ce  même  évêché  qu’il 
donna  depuis  à Louis  Carraccioli  fon  neveu , fils 
de  fon  frere  Jean  - Baptifte  , qui  porta  le  titre 
de  comte  de  Galera.  Quelque  tems  ajarès  fa  pro- 
motion , le  pape  l’envoya  légat  auprès  de  l’em- 
pereur , & ce  prince  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanez  j il  en  prit  polfeffion , & s’y  con- 
duifit  avec  beaucoup  d’équité  & de  vigilance  ; 
mais  il  n’en  joüit  pas  long -tems  , étant  mort 
prefque  fubitement  le  vingt -huitième  de  Janvier 
de  cette  année  tyjS.  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Il  fut  inhumé  dans  leglife  cathédrale  de  Mi- 
lan. cix. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck  Allemand  , dcUMarck. 
évêque  de  Liège  , nommé  par  quelques  auteurs  *J.“frÀ 
cardinal  de  Boüillon  , parce  qu’il  etoit  fils  de 
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• Robert  I.  duc  de  Boüillon  , prince  de  Sedan  , & 

An.  1J38.  jeanne  Marly.  S’étant  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , il  fut  pourvu  d’abord  de 
l'évêché  de  Chartres  , & reçut  plufieurs  autres 
bienfaits  des  rois  Louis  X 1 1.  & François  I»  qui 
lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardinal  -, 
cependant  fous  prétexte  qu’un  autre  lui  avoir  été 
préféré  , il  fe  jetta  dans  le  parti  de  l’empereur  ; 
& l’an  i;i8.  s’étant  uni  à Robert  de  la  Marck 
* fon  frere  , il  fe  ligua  avec  Charles  d’Autriche 
roi  d’Efpagne  contre  la  France.  L’ingratitude  de 
ces  deux  freres  fut  généralement  blâmée  ; mais 
Erard  s’en  mettant  fort  peu  en  peine,  ne  garda 
plus  de  mefures  , & oublia  meme  ce  qu’il  dévoie 
a fon  rang.  Après  la  mort  de  l’empereur  Maxi- 
milien I.  il  fe  trouva  à la  diète  de  Francfort , & 
fçutfi  bien  ménager  les  difpofitions  des  électeurs, 
ue  Charles  V.  fut  élu  en  la  place  de  Maximilien 
on  ayeul  dans  l’année  iji?-  Ce  prince  content 
des  fervices  qu’Erard  lui  avoir  rendus  dans  cette 
éle&ion  , le  fit  archevêque  de  Valence  en  Efpa- 
gne  , & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que 
le  pape  Leon  X.  lui  donna  en  1 jio.  Peu  de  tems 
apres  Robert  prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la 

Frote&ion  de  la  France  , & déclara  la  guerre  à 
empereur.  Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frere  , 
qu’on  appelloit  aulïï  le  cardinal  de  Liège,  fut  le 

Î>remier  à faire  irruption  fur  fes  terres , à lui  en- 
ever  fes  places , & à le  traiter  comme  le  plus 
cruel  de  les  ennemis.  Par  cette  conduite  , il  fe 
ménagea  une  nouvelle  grâce  qui  flatcoit  fon  am- 
bition , ce  fut  d’exercer  dans  les  Pays-Bas  le  pou- 
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voir  de  légat  que  Charles  V.  avoic  obtenu  du  pa-  ~ 
pe  Clement  VII.  en  fa  faveur.  Il  étoit  généreux  , Nl  ‘^3  • 
& donna  jufqu’â  vingt  mille  écus  d’or  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Enfin  il  mourut  à Liège 
le  feiziéme  de  Février  de  cette  année , & fut  in- 
humé dans  l'églife  de  faint  Lambert  au  milieu  diJ 
chœur , où  l’on  voit  fa  ftatuë  de  bronze  doré  fur 
fon  tombeau.  On  a de  lui  quelques  lettres  à E- 
rafme , qui  lui  avoit  dédié  la  paraphrafe  fur  l’é- 
pître  de  faint  Paul  aux  Romains.  La  ville  de  Liège 
fe  refTentit  beaucoup  de  fes  bienfaits. 

Le  troificme  fut  Alphonfe  Manrique  de  Lara  ex. 
Efpagnol  & archevêque  de  Seville  , fils  de  Ro-  M^nriqncdcL”!! 
drigue  Manrique  duc  de  Nagera  , comte  de  Pa- 
rades  , & d’Elvire  Caftagnede.  Tl  fit  fes  études  à 
Salamanque,  6c  y reçut  le  doélorat  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  eut  deflein  d’entrer  dans  l’ordre 
des  Hermires  de  faint  Auguftin,  & fe  préfenta 
pour  cet  effet  au  prieur  du  monallere  de  Seville, 
qui  ne  voulut  pas  le  recevoir , & tâcha  de  le  con- 
foler  de  ce  refus , en  lui  difant  que  Dieu  le  defti- 
noit  à de  plus  grandes  chofes  pour  fervir  fon  égli- 
fe.  Ifabelle  reine  de  Caftille,  qui  connoifToit  fon 
mérite  , le  nomma  à l’évêché  de  Badajoz  : &:  après 
la  mort  de  cette  princefle  en  1304.  il  fe  déclara 
pour  Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi 
Ferdinand,  qui  en  conferva  du  relfentiment,  & Te 
lui  fit  affez  fçntir.  Mais  Manrique  peu  touché  de 
cette  difgrace , s’attacha  à Charles  d’Autriche  fils 
,de  Philippe,  & ufa  d’intrigues  & de  cabales  ert 
fa  faveur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdinand  y qu’il 
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prit  des  mefures  pour  le  perdre , •&  le  fit  arrêter 
dans  les  Afturies  lorfqu’il  avoir  pris  la  fuite  dégui- 
fé  en  marchand  ; on  le  mit  fous  la  garde  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede  , conformément  à une  com- 
miflïon  qu’on  avoit  obtenu  du  pape.  Mais  dans 
la  fuite  Manrique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité 
qui  fut  conclu  entre  l’empereur  Maximilien  I. 
i:  Ferdinand , pour  l’adminiftration  des  états  de 
l’archiduc  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les 
Pays-Bas  , .à  la  cour  du  même  prince  Charles  , 
qui  le  nomma  à l’évêché  de  Cordouë  , puis  à 
l’archevêché  de  Seville  : il  eut  encore  la  dignité 
de  grand  inquifitcur  d’Efpagne , &c  ce  prince  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal,  auquel  il  fut  nom- 
mé par  Clément  VII.  jjuoiqu’abfent  , le  vingt- 
deuxîéme  Mars  1531.  IÎ  ne  vint  jamais  à Rome, 
& mourut  en  Efpagne  vers  le  mois  d’O&obre  de 
l’année  1538.  Chrittophe  d’Arcos  lui  dédia  fon 
livre  du  fiége  de  Rhodes  , compofé  en  Efpa- 
gnol,  & Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa 
mort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteurs 
eccléfiaftiques  qui  moururent  auffi  dans  cette  an- 
née. Le  premier  eft  Euftache  de  Zichcn  , furnom- 
mé  Rivius  , en  flamand  Vander  Rivieren  ; il  étoit 
d’un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen  , & entra 
aflez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique , où 
il  fe  diftingua  par  fa  feiençe.  Il  fut  le  premier  des 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
ther. Les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  lui  font, 
un  traité  des  fept  Sacremens  imprimé  en  ijaj. 
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& une  réfutation  des  erreurs  condamnées  par  les * 

facultez  de  théologie  de  Louvain  & de  Cologne.  15)^’ 
Il  Ht  encore  imprimer  en  1331.  un  écrit  con- 
tre le  cinquième  article  du  manuel  d’Erafme. 

Cet  auteur  mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’A- 
vril. 

Le  fécond  eft  Jerome  Hangeftnéà  Compiegno 
& doCteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Après  avoir  long-tems  profelTé  la  théologie  en 
cette  ville , il  fut  chanoine  & écolâtre  de  leglife 
du  Mans , & grand  vicaire  du  cardinal  de  Bour- 
bon qui  en  étoit  évêcjue  j il  fe  diltingua  toujours 
par  fon  zélé  contre  les  nouveaux  hérétiques , &c 
compofa  contre  eux  beaucoup  d’ouvrages  : fçavoir, 
un  "traité  des  académies  contre  Luther , dans  le- 
quel il  défend  les  univerfitez  & l’ufage  d’y  prendre 
des  degrez  : il  y montre  l’utilité  des  arts  & des 
fciences , &:  juftifie  la  bonne  théologie  fcholalti- 
que  , qu’il  dit  être  la  fcicnce  des  écritures  divines , 
luivant  le  fens  que  leglife  approuve  , en  fe  fervant 
des  interprétations  des  docteurs  orthodoxes , fans 
méprifer  le  fuffrage  des  autres  difeiplines.  Il  oppo- 
fe  cette  définition  à la  faulfe  idée  que  Luther  avoir 
donnée  de  la  fcholaftique.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à Paris  en  1^31.  avec  l’approbation  de  la  faculté 
de  Paris.  x°.  Un  écrit  imprimé  en  1318.  où  il  com- 
bat l’erreur  de  Luther  fur  l’impolfibilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu , & où  l’on  trouve  une  col- 
lection d’un  grand  nombre  de  palfages  de  l’écri- 
cure  fainte  j pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 
avec  le  fecours  de  la  grâce , obferver  les  comman- 
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demens  ; enfuice  une  réfutation  des  objections  de 

1538.  Luther.  30.  Un  traité  de  controverfe  fur  l’eucha- 
rillie  , intitulé  lumière  évangélique  fur  la  fainre 
euchariftie,  imprimé  en  1334.  49.  Antilogie  contre 
les  faux  chrifts  , imprimée  en  1513.  & quelques 
autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  au  Mans  , où  l’on  voit  fon 
tombeau  dans  la  chapelle  du  fépulcre  à la  cathé- 
**  drale. 
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LITRE  CENT  TR  ENTE-NEVVIE'ME. 


L 'Empereur  Charles  V.  Tentant  de  plus  en 
plus  les  maux  que  caufoient  les  divifions  qui 
étoient  entre  les  Catholiques  & les  Luthériens  , 
& croyant  qu’une  conférence  entre  les  principaux 
théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  ef- 
prits , follicfta  fon  frere  Ferdinand  roi  des  Romains 
& les  autres  princes  intérefTez  dans  cette  affaire  , à 
faire  tenir  cette  affemblée.  Sesfollicitations  eurent 
leur  effet,  l’affemblée  fut  indiquée  à Francfort, 
& le  pape  , à la  priere  de  Charles  V.  y envoya  le 
cardinal  Jerome  Aleandre  en  qualité  de  légat. 
Les  féances  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Février  ; pendant  plus  de  deux  mois 
on  ne  fit  autre  chofe  qu’pxaminer  les  queftions  de 
part  & d’autre  , afin  de  trouver  un  accommode- 
ment. Après  les  avoir  difeutées  avec  beaucoup 
d’exa&itude  , mais  fans  chaleur  ni  emportement , 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  difputes  , 
on  conclut  le  dix- neuvième  d’ Avril  & l’on  arrê- 
ta. 1".  Que  l’empereur  accorderoit  aux  Proteftans 
une  trêve  de  quinze  mois  , pour  avoir  le  tems 
de  fe  mieux  inftruire  des  points  qui  concernoient 
la  religion.  10,  Que  l’accord  de  Nuremberg  & 
ledit  impérial  de  Ratifbonne  demeureroient  dans 
leur  entier,  ôc  feroient confirmez.  30.  Qu’en  cas 
qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la  religion 
durant  cette  trêve  , la  paix  ne  laifferoit  j>as  de 
Continuer  entr’eux  jiifqu'à  la  première  diete  gê- 
Tomc  XXVIII.  H h 


An. 


1J39- 


1. 

Diète  de  Franc* 
fore  pour  l'accord 
des  Luthériens  & 
des  Catholiques. 

RtZMrdirre  kifl* 
gejîor.  mernorabil, 
hoc  arm.  tf)?. 

Do  Eittjf.  hift,  dê 
l'empire  to.  1.  Itv • 
J./.  $70.  & 37I. 

toUlavicin.  htft, 
conc.  Trid.  lib.  4, 
c.  8.  ».  10. 
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— néralc.  4*.  Que  durant  la  même  trêve  , I’empe- 

■An.  ij)p.  reur  fufpendra  toutes  les  procédures  &c  proferip- 
tions  faites  contre  les  Proteftans  par  la  chambre 
impériale , fur  ce  qui  concerne  la  religion , en  quel- 
que lieu  que  ce  fût.  j°.  Que  tout  ce  qui  pourroic 
leur  être  fait  au  fujet  de  la  religion  , feroit  nul  , & 
n’auroit  aucune  force.  6°.  Que  la  juftice  leur  feroit 
rendue  fans  aucune  acception  de  perfonne  , & 
fans  qu’on  leur  pût  faire  aucun  reproche  en  ma- 
tière de  religion.  70.  Que  durant  la  tféve  les  Pro- 
teftans ne  recevroient  perfonne  , aucun  prince  , 
état , ni  ville  dans  leur  confédération.  8°.  Qu’ils 
feroient  obligez  d’accorder  au  clergé  catholique 
la  permiflîon  d’exiger  les  revenus  annuels  des 
biens  dont  il  étoit  en  pofTeflion.  90.  Que  fous 
le  bon  plaifir  de  l’empereur  , on  conviendra  d’affi- 
gn'er  un  jour  auquel  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans s’affembleront  à Nuremberg  pour  les  affaires 
de  la  religion  , & qu’il  n’y  aura  dans  cette  affem- 
blée  que  des  perfonnes  pacifiques  & tranquilles, 
portées  à la  modération  , auxquelles  fe  joindront 
d’autres  perfonnes  prudentes  & judicieufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  jo°.Que  dans  cette  affem- 
blée  on  n’appellera  point  le  légat  du  pape  ; que 
l'empereur  & le  roi  des  Romains  pourront  y avoir 
leurs  ambafTadeurs  pour  y affifter  de  leur  part , & 
cju’on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura 
été  décidé.  n0.  Que  les  décifions  feront  fouferites 
par  l’empereur  & le  roi  des  Romains  , ou  en  leur 
abfence  par  leurs  ambafiàdcurs.  1 1°.  Que  durant  la 
trêve  on  s’abftiendra  de  part  & d’autre  de  tous  pré- 
paratifs de  guerre  > &c  que  fi  quelqu’un  a intérêt  d© 
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le  faire,  il  en  déclarera  le  fujct , étant  jufte  quecha- 

Îiue  particulier  pourvoyeà  fa  jufte  défenfe , & jouif- 
e de  la  liberté  de  l’empire.  1 30.  Qu’on  ne  com- 
prendra dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte  , ni  Sec- 
taire,mais  feulement  ceux  qui  fuivent  laconfeflion 
d’Ausbourg.  14°.  Enfin  que  les  Proteftans  & les 
Catholiques  tiendront  prêts  lesfccoursjxjur  la  guer- 
re contre  le  Tqrc  , & que  le  dix-huitieme  de  Mai 
précifément , ils  envoyeront  leurs  ambaffadeurs  ou 
leurs  députez  à Wormes,  félon  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté  impériale  ; ce  que  feront  aufli  les  électeurs , 
princes  & états  , pour  délivrer  & conférer  fur  les 
vrais  moyens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  re- 
çus. 

On  convint  encore  de  donner  fix  mois  à l’em- 
pereur , à commencer  au  premier  jour  de  Mai  , 
pour  ratifier  ce  traité  , pendant  lequel  jems  tout 
ce  qui  y étoit  marque  demeureroit  en  vigueur , 
& l’on  ajouta  que  fi  ce  prince  ne  déclaroit  pas 
fes  intentions  durant  cet  intervalle  , on  ne  laif- 
feroit  pas  de  s’en  tenir  à l’accord  de  Nuremberg, 

3 ai  auroit  fon  effet  comme  auparavant.  Unarti- 
e fur  lequel  lele&eur  de  Saxe  infifta,  fut  qu’il 
ne  vouloit  pas  reconnoître  Ferdinand  pour  roi 
des  Romains  , voulant  s’en  tenir  aux  accords 
faits  à Cadam  & à Vienne  ; mais  1’affaire  s’ac- 
commoda dans  la  fuite.  Guillaume  duc  de  Cle- 
ves  préfenra  aux  Proteftans  un  écrit,  pour  mon- 
trer fous  quels  titres  il  poffedoit  le  pays  de  Guel- 
drew&  les  prioit  d'intercéder  pour  lui  auprès  de 

Hhij 


An.  i;39. 


ir. 

Autres  affaires 

3ui  furent  traitées 
ans  cette  diére. 
S!tid*n.  ut  fuprà, 
lit.  ri  p.  JJ*. 
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l’empereur  , & de  recommander  cette  affaire 


1 y WW  UV  A vWUIUUUIvvl  wv»v  UUftU  W A 

An.  ij 39.  pon  ambafTadeur.  Ulric  duc  de  Wirtemberg  reçut 
auffi  des  lettres  du  roi  de  France , pour  l’engager 
à ne  point  faire  la  guerre  à certains  cvêques  d’Al- 
lemagne , comme  le  bruit  fe  répandoic  qu’il  s’y 
préparoit.  Ulric  remercia  François I.  & fe  juftifia  au- 
près de  lui  , en  lui  marquant  que  ce  bruit  étoit  fans 
fondement , & qu’il  avoit  été  répandu  en  Allema- 
gne par  les  ducs  de  Bavière  qui  ne  fui  vouloient  pas 
de  bien  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’életteur  de  Saxe 
& le  Lantgrave,  qui  juftifierent  Ulric  au  roi  de  Fran- 
ce par  leur  lettre  du  dix-neuviéme  Avril, 
in.  On  envoya  deux  copies  du  traité  à l’empereur 

«ufe  de  ratifier  le  en  El  pagne  , 1 une  par  terre  & 1 autre  par  mer, 
tra.tc  de  wanc-  ayec  orcîre  aux  deux  gentilshommes  députez  , de 


forr, 


faire  ce  voyage  avec  toute  la  diligence  néceflaire  , 
& de  hâter  leur  retour  avec  la  ratification  dudit 
traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva  fort  embarrafle 
fur  le  parti  qu’il  prendroit.  En  défapprouvant  ce 
traité  , il  fe  voyoit  obligé  de  paffer  au  plûtôten  Al- 
lemagne , afin  de  remédier  par  fa  préfence  aux  dé- 
fordres  que  la  diète  avoit  prétendu  éviter  , & ce- 
pendant les  affaires  particulières  de  la  monarchie 
d’Efpagne  ne  permetroient  pas  alors  qu’il  s’en  éloi- 
gnât. EAm  autre  côté  en  confirmant  l’arrêté  de  la 
diète  , il  hazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d’au- 
torité dans  l’empire , bien-loin  de  recouvrer  ce  que 
l’herefie  lui  en  avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  ne 
point  s’expliquer. 

Il  avoit  alors  un  prétexte  afTez  plaufible  pour 
tenir  cette  conduite,  fans  qu’on  pût  l’en  blâny|  ou- 
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vertement.  Il  venoit  de  perdre  l’impératrice  Ifa- 
belle  Ta  femme  qui  étoit  morte  en  couche  le  pre- 
mier de  Mai , âgée  de  trente-fix  ans , & il  étoit  très- 
naturel  de  penfer  que  cette  mort  caufoit  à l'empe- 
reur une  douleur  afTez  vive  pour  l’empêcher  de 
s’occuper  alors  d’aucune  autre  affaire.  On  dit  que 
François  Borgia  héritier  du  duc  de  Gandie  & ne- 
veu du  pape  Alexandre  VI.  ayant  jette  les  yeux  fur 
le  cadavre  de  l’impératrice  , & l’ayant  trouvé  extrê- 
mement défiguré  , il  fe  fentit  dès  ce  moment  un  fi 
grand  dégoût  pour  les  chofes  du  monde  , & qu’il 
fit  de  fi  férieufes  réflexions  fur  le  néant  & l’inlta- 
bilité  des  grandeurs  humaines  , qu’il  prit  fur 
l’heure  la  réfolurion  d’y  renoncer  , & en  effet  il 
entra  quelque  teins  après  dans  la  focieté  d’Ignace 
de  Loyola. 

Le  pape  ayant  été  informé  des  articles  delà  diète 
de  Francfort , en  fut  très-mécontent , prétendant 

3u’on  y avoit  favorifé  les  hérétiques  au  préjudice 
e la  religion.  Il  s’en  prit  fur-tout  â l’archevêque 
de  Londem  cpie  Charles  V.  y avoit  envoyé  , & il 
s’en  plaignit  a ce  prince  avec  une  amertume  qui 
montroit  la  douleur  que  la  réfolution  de  cette  diète 
lui  avoit  caufée  ; il  accufa  l’archevêque  de  s’être 
laifTé  gagner  par  argent  afin  de  favorifer  les  héré- 
tiques , pour  lefquels  , difoit-on , il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant.  L’empereur  tâcha  d’ex- 
eufer  le  prélat  ; mais  comme  la  diète  ne  lui  plaifoic 
pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres  raifons , il  n’eut 
garde  de  la  ratifier , ce  qui  irrita  fortement  les  Pro- 
teilans  & augmenta  les  broüilleries.  • 

Pendant  ce  tems-là  les  Catholiques  perdirent 

Hhiij 


An.  ij3 


I V. 

Le  papefe  plaint 
du  rcfultat  de  la 
diète  de  Francforr. 

hifl.  tome, 
Trid.  lib  4.  cap.  8. 

n.  13. 
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Mort  du  prince 
Georges  de  Saxe. 
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le  prince  Georges  de  Saxe  , fouverain  de  Mi  (ni  9 
& de  Thuringe  qui  mourut  le  vingt-quatrième 
d’Avril , un  peu  après  le  prince  Frédéric  fon  fils 
décédé  fans  enfans  ; ainh  Georges  n’ayant  point 
d’enfans  cpii  pufient  lui  fucceder  , laifla  par  tefta- 
ment  Tes  états  à Ton  frere  Henri  de  Saxe  , &:  à fes 
deux  fils  Maurice  &c  Auguftc  , tous  trois  Luthé- 
riens , à condition  qu’ils  ne  changcroient  point  la 
religion  Catholique  qui  y étoit  établie  , & en  cas 
qu'ils  l’entrepriflent , il  donnoit  fes  états  à l’empe- 
reur & à Ferdinand  roi  des  Romains  , jufqu  a ce 

Î[ue  fon  frere  , ou  fes  enfans , ou  quelqu’un  de  fa 
amille  exécutât  la  condition. 

Son  teftament  ainfi  fait , il  voulut  le  communi-  m 
quer  â la  noblefle  & enfuitc  au  peuple  , auxquels  il 
repréfenta  qu’étant  vieux  &c  infirme  , il  étoittems 
qu’il  pensât  à fc  donner  un  fucceffeur  ; il  leur  expo- 
fa  les  conditions , & les  pria  de  les  ratifier  , avec 
ferment  qu’ils  les  feroient  accomplir  , ce  qu’ils  re- 
fuferent  a’execurcr  , jufqu  a ce  qu’ils  eulfent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri , & qu’ils  lui  eulfent 
envoyé  des  députez  pour  lui  faire  agréer  la  claufe 
du  teftament  , efpérant  qu'il  confentiroit  volon- 
tiers à ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion. 

Ces  députez  étant  arrivez  auprès  d’Henri  em- 
ployèrent plufieurs  raifons  pour  le  faire  condefcen- 
dre  aux  volontez  de  fon  frere  ; ils  lui  repréfente- 
rent  qu’il  trouveroit  beaucoup  d’argent , un  palais 
garni  de  meubles  prétieux , que  toutes  ces  chofes 
lui  appartiendroient , pourvû  qu’il  confentît  à la 
claufe.  Votre  députation  , leur  dit-il , me  rappelle 
ce  qui  eft  marqué  dans  l’évangile,  lorfque  fatan  pro- 
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mettoit  à Jefus-Chrill  tous  les  royaumes  du  mon- 
de , à condition  qu'il  fe  profterneroit  à Tes  pieds  & 
l’adoreroit.  Penfez-vous  que  je  fafle  un  fi  grand  cas 
des  biens  & des  richefles , que  pour  en  joüir  je  vou- 
lufle  abandonner  la  vérité  & la  religion  ? Si  vous 
penfez  ainfi  , vous  vous  trompez.  Les  députez  pri- 
rent donc  congé  de  lui  Tans  avoir  rien  fait  ; & à 
leur  retour  ils  trouvèrent  que  le  prince  Georges 
étoit  mort.  Henri  alla  aufli-tôt  fe  laifir  de  Drefdc 
& des  autres  villes  , & exigea  des  peuples  le  fer. 
ment  de  fidelité. 

Le  Luthéranifme  fut  aufli  tôt  introduit  dans 
la  îÆifnie  , dans  la  Thuringe  & dans  les  terres  qu’il 

{>ofledoit  en  Saxe.  Luther  fut  appelle  à Leipfick  par 
e duc  Henri , & profitant  de  l’inconftancc  ordi- 
naire au  peuple  & de  l’autorité  qu’on  lui  donnoit 
à lui-même  , il  prêcha  vivement  contre  la  religion 
Catholique  , & par  un  feul  fermon  St  dans  un  feul 
jour  il  vit  changer  tout  l’état  de  la  religion  dans 
cette  ville , qui  devint  en  un  moment  Luthérien- 
ne. Le  jeune  Joachim  éle&eur  de  Brandebourg 
qui  avoit  toujours  fait  profeflïon  de  la  foi  Catho- 
lique , follicitépar  Tes  fujets  de  fuivre  le  même  par- 
ti , & voyant  qu’ils  lui  promettoient  de  payer  toutes 
fes  dettes  , s’il  vouloit  avoir  pour  eux  cette  com- 
plaifance , fe  laifla  aufli  gagner , & imita  le  marquis 
Joachim  fon  pere  j fon  oncle  même  le  cardinal  de 
Mayence  tout  zélé  Catholique  qu’il  paroifloit , ne 
réfifta  pas  au  torrent  qui  entraînoit  toute  l’Al- 
lemagne feptentrionale  , & fe  vit  contraint  d’ac- 
corder aux  diocefes  de  Magdebourg  &c  d’Al- 
berftad  , la  liberté  d’embtafler  là  confeffion 
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l e pipe  proroge  le 
e n aile  pour  lu 
temsqu'il  lui  plaie. 
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Il  envoie  le  car  Ji- 
nal  Firnefe  légat 
auprès  d:  Tempe- 
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d’Aulbourg  , à l’exemple  de  leurs  voifins. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  pape  reculoit  tou- 
jours la  tenue  du  concile,  quidevenoit  de  plus  en 
plus  necclTaire.  Enfin , craignant  que  fa  propre  ré- 
putation ne  fouffrît  de  ces  délais,  il  dit , qu’il  vou- 
loir finir  cette  affaire , & pour  ne  laiuer  aucun 
doute  fur  ce  qu’il  penfoit , il  tint  un  confiftoire 
où  il  propofa  cette  affaire  avec  vivacité.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  cette  affemblée. 
Quelques  cardinaux  vouloient  qu’il  ne  fût  plus  que- 
ftion  d’un  concile  , & qu’on  révoquât  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqucs  alors  pour  s’y  préparer  : 
leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrétiens  éfcant 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres , on  ne  pouvoir 
s’aflembler  sûrement  ni  utilement  ; d’autres  plus 
prudens,  infifterent  pour  la  tenue  du  concile,  mais 
fuivant  les  vûës  ordinaires  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à fes  prétentions  ; ils  fe  contentèrent  de  parler  en 
faveur  de  la  convocation  du  concile , fans  rien  faire 
pour  ^n  hâter  la  tenue  , & conclurent  même  qu’il 
falloit  laiffer  au  pape  le  choix  du  tems  & du  lieu 
où  on  l’affembleroit.  Ce  parti  fut  accepté  , & le 
treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  une  bulle,  qui  fuf-| 
pendoit  le  concile  convoqué  pour  le  tems  qu’il 
plairoit  au  pape  &:  au  fiége  apoftolique  de  le  te- 
nir. 

Le  dix-neuviéme  de  Mai  précédent  le  pape  avoit 
envoyé  le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  en  qualité  de 
légat  à Tolede  auprès  de  l’empereur  , pour  témoi- 
gner à ce  prince  le  chagrin  que  la  mort  de  l’impé- 
ratrice avoir  caufé  à toute  la  cour  de  Rome  , & 

pour 
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pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  1 eglife.  Comme 
ce  légat  n avoir  que  dix-neuf  ans , le  pape  lui  don- 
na pour  l'accompagner  Marcel  Cervin  évêque  de 
Nicaftre  , homme  habile  , & en  état  de  fuppléerau 
défaut  d’expérience  du  jeune  cardinal.  Le  but  prin- 
cipal de  cette  légation  étoit  d’empêcher  l’afTemblée 
que  les  princes , furtout  les  Proteftans , avoienc  ré- 
folu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion. Mais  à cet  égard  la  légation  n’eut  point  d’ef- 
fet , & l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les  vues 
particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  refte  l’empe- 
reur goûta  l’efjmt  & les  maniérés  de  Farnefe , & ce 
prince  ayant  refolu  de  faire  un  voyage  dans  les  Païs- 
Bas , il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l’accompagnât, 
ce  que  Farnefe  accepta  , quoiqu’il  eût  reçû  ordre  du 
pape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
l’empereur. 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  & de 
Charles  V.  nuifoient  à ceux  de  la  religion  , & pen- 
dant ce  tems  là  le  crédit  des  Proteftans  fe  forti- 
fioit  extraordinairement.  Tout  concouroit  à l’au- 
gmenter , le  crédit  de  ceux  qui  les  foufenoient , & 
leur  propre  religion  , qui  en  favorifant  les  pallions 
fe  faifoit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple 
confîdérable  fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  dé- 
cifion  que  les  miniftres  de  la  nouvelle  religion 
donnèrent  au  lantgrave  de  Heffe  au  fujet  d’une 
concubine  qu’il  vouloit  garder  avec  fa  femme  légi- 
time. Ce  prince  fe  portoit  depuis  long-tems  à des 
excez  criminels  avec  d’autres  femmes  que  la  Tien- 
ne. Il  ne  fe  faifoit  pas  la  violence  qui  eût  cté  né- 
cefTaire  pour  devenir  chafte  > &c  la  religion  Luthé- 
Tome  XXVIII.  1 i 
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Le  lantgrave  de 
Hclic  confulce  Ica 
Prou  ftans  . s’il 
peut  c pou  fer  deux 
femmes. 
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. — i rienne  qu’il  avoit  embraflee  , n’autorifoic  pas  les 

An.  mortifications  corporelles  qui  auroient  pû  lui  fer- 

vir  de  remede.  Il  feperfuada  doncaifcment  que  fon 
infirmité  le  difpenfoit  de  la  rigueur  de  l’évangile  , 
& pouvoir  lui  permettre  d’avoir  deux  femmes  en 
même  tems  , & rien  ne  lui  faifoit  de  la  peine  dans 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée , que  la  nouveauté  de 
la  chofe  „mais  il  fuppofa  que  l’approbation  de  Lu- 
ther & des  autres  théologiens  les  plus  célébrés  de 
fa  fedte  , lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  Il  char- 
gea donc  Bucer  d’une  inftruttion  qu’il  avoit  dref- 
fée  ou  fait  dre  fier  pour  être  communiquée  à Lu- 
ther , & dans  laquelle  il  expofoit , que  depuis  fa 
derniere  maladie  , il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  fon 
état , & que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la  fain- 
te  table  , craignant  d’y  trouver  fon  jugement , par- 
ce qu’il  ne  vouloit  pas  quitter  fa  vie  criminelle.  Il 
parle  enfuite  de  fa  complexion  & des  effets  de  la 
bonne  chere  qu’on  faifoit  dans  les  afTemblées  de 
l’empire,  où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver  , & où  il 
ne  pouvoit  mener  fa  femme  à caufe  de  l’embarras  ; 
. il  ajoute  qu’avec  la  femme  qu’il  a , il  ne  peut  ni  ne 
veut  changer  de  vie , dont  il  prend  Dieu  à té- 
moin , de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun  moïen  d’en 
fortir  que  par  les  remèdes  que  Dieu  a permis  à l’an- 
cien peuple , c’eft-a-dire  , la  polygamie  , &c  rappor- 
te les  prétendues  raifons  qui  lui  perfuadent  quelle 
n’cft  pas  défendue  par  l’évangile.  C’eft  pourquoi , 
continuë-t’il  , pour  le  falut  de  mon  ame , je  de- 
mande à Luther , à Melanchton  & à Bucer  mê- 
me , qu’ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  la 
• puis  embrafler , ou  du  moins  une  déclaration  par 
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écrit  6c  qui  ne  fera  pas  imprimée , que  fi  je  me  ma- 
riois  fecretement , Dieu  n’en  feroit  point  offen- 
fé , & qu’ils  cherchent  les  moyens  de  rendre  avec 
le  tems  ce  mariage  public  } en  forte  que  la  femme 
que  j epouferai  ne  paffe  pas  pour  une  perfonne  mal- 
honnête, autrement  dans  la  fuite  du  tems  l’églife 
en  feroit  feandalifée.  Cette  inftru&ion  qui  con- 
tient encore  beaucoup  d’autres  chofes , eft  datée  de 
Melfingue  le  Dimanche  après  la  fainte  Catherine , 
c’eft-à-dire  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
l’année  1539. 

Pour  répondre  aux  defirs  du  lantgrave,  on  s’af- 
femblaà  Wittemberg  Jans  le  mois  de  Décembre  j Wittemberg  pour 
6c  l’on  examina  l’affaire  avec  toutes  les  précautions  au'antguTc."'"* 

3u’on  jugea  capables  d’empêcher  que  ce  qui  y feroit 
écidé  ne  fût  tourné  en  ridicule  ; l’on  prévit  les  fâ- 
cheufes  fuites  de  ce  qu’on  alloit  faire  ; mais  enfin  la 
crainte  de  défobliger  le  prince  l'emporta  chez  Lu- 
ther & fes  principaux  diiciples  fur  la  loi  de  Jefus- 
Chrift,  fur  la  confcience  , fur  la  réputation  , 6c  fur 
les  autres  raifons  divines  & humaines , en  forte  que 
les  miniftres  proteftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  fécondé  femme  par  la  réponfe  qui  fuit 
6c  qui  eft  digne  d’attention. 

Nous  avons  appris  de  Bucer,  & lû  dans  l’inftruc- 
tion  que  votre  alteffe  lui  a donnée,  les  peines  d’ef-  Luther  & des  au- 
prit  6c  les  inquiétudes  de  confcience  ou  elle  eft  Proteftans  fur  U 
préfentement  ; 6c  quoiqu’il  nous  ait  paru  très-diffi-  du 

cile  de  répondre  fi-tôt  aux  doutes  quelle  propofe, 
nous  n’avons  pas  néanmoins  voulu  laiffer  partir  fans 
réponfe  le  même  Bucer,  qui  étoit  preffé  de  retour- f 
ner  vers  votre  alteffe.  Nous  avons  reçu  une  extrê- 

Iiij 
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■ me  joie  , & nous  avons  loiié  Dieu  de  ce  qu’il  a gué- 

An.  1533.  ri  votre  alteffe  d’une  dangereufe  maladie  , & nous 
le  prions  qu’il  la  veüille  long-tems  conferver, 
dans  l’ufage  parfait  de  la  fainteté  qu’il  vient  de  lui  ren- 
dre. Elle  n’ignore  pas  combien  notre  églife  eft  pau- 
vre , miférable  , abandonnée  &c  petite  de  princes  ré- 
gens & vertueux  qui  la  protègent  ; & nous  ne  dou- 
tons point  que  Dieu  ne  nous  enlailfe  toujours  quel- 
ques-uns , quoiqu’il  menace  de  tems  en  tems  de 
, l’en  priver  , & qu’il  la  mette  à l’épreuve  par  différen- 

tes tentations. 

Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  dans  la  que- 
ftion  que  Bucer  nous  a propofée.  Votre  alteffe  com- 
prend affez  d’elle-même  la  différence  qu’il  y a d’é- 
tablir une  loi  univerfelle  , &c  d’ufer  de  difpenfe  en 
un  cas  particulier  pour  de  preflantes  raifons , & avec 
la  penniffion  de  Dieu  : car  il  eft  d’ailleus  évident 
que  les  difpenfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  pre- 
mière des  loix  qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  confeiller  maintenant  que  l’on  introduile  en  pu- 
blic , & que  l’on  établiffe  comme  par  une  loi  dans 
le  nouveau  teftament , celle  de  l’ancien  qui  permet- 
toit  d’avoir  plus  d'une  femme  , votre  alteffe  fçaic 
que  fi  l’on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l’on  penfe 
fur  une  matière  fi  délicate  , on  le  prendroitpour  un 
précepte  , d’où  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles 
& de  fcandales.  Nous  prions  votre  alteffe  de  confi- 
dérer  les  dangers  où  feroit  expofé  un  homme  con- 
vaincu d’avoir  introduit  en  Allemagneune  fembla- 
ble  loi , qui  diviferoit  les  familles  & les  engageroic 
en  des  procez  éternels. 

Quant  à l'obje&ion  que  Ton  fait , que  ce  qui  eft: 
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jufte  devant  Dieu  , doit  être  abfolument  permis, 
çn  y doit  répondre  en  cette  maniéré.  Si  ce  qui  eft 
équitable  aux  yeux  de  Dieu  , eft  d’ailleurs  comman- 
dé & néceflaire , l’objc&ioneft  véritable  \ s’il  n’eft 
ni  commandé  ni  néceflaire  , il  faut  encore  avant 
que  de  le  permettre  avoir  égard  à d’autres  circon- 
ftances , & pour  venir  à la  queftion  dont  il  s’agir  : 
Dieu  a inftitué  le  mariage  pour  être  une  focieté  de 
deux  perfonnes  , & non  pas  de  plus , fuppofc  que 
la  nature  ne  fût  pas  corrompuë  , 8c  c’eft  là  le  fens 
du  paflage  de  la  Genefe  , ils  feront  deux  en  une  feule 
cbatr.  C’eft  ce  qu’on  obferva  au  commencement. 
Lamech  fut  le  premier  qui  époufa  plufieurs  fem- 
mes , 8c  l’écriture  remarque  que  cet  ufagefut  in- 
troduit contre  la  première  réglé.  Il  pafla  néan- 
moins en  coûtume  dans  les  nations  infidèles  , & 
l’on  trouve  meme  depuis  qu’Abraham  & fa  pofté- 
rité  eurent  plufieurs  femmes.  Il  eft  encore  confiait 
par  le  Deuteronome  , que  la  loi  de  Moïfe  le  permit 
enfuite  , & que  Dieu  eut  en  ce  point  de  la  condef- 
cendance  pour  la  foiblefle  de  la  nature  Puifqu’il 
eft  donc  conforme  à la  création  des  hommes  & au 
premier  établiflement  de  leur  focieté  , que  chacun 
d’eux  fe  contente  d’une  feule  femme,  il  s’enfuit  que 
la  loi  qui  l’ordonne  eft  loüable  ; quelle  doit  être 
reçue  dans  l’églife  , &que  l’on  n’y  doit  point  intro- 
duire une  loi  oppofée , parce  que  Jefus  Chrift  a 
répété  dans  le  dix-neuviéme  chapitre  de  faint  Ma- 
thieu le  paflage  de  la  Genefe  : Ils  feront  deux  en 
une  feule  chair  ; & y rappelle  dans  la  mémoire  des 
chrétiens , quel  avoit  dû  être  le  mariage  , avant 
qu’il  eût  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n’empcchc 

. Il  il j 


An.  1J39. 


Digitized  by  Google 


z/4  Histoire  Ecclesiastique. 

pourtant  pas  qu’il  n’y  ait  lieu  de  difpenfe  en  certai- 

A N . 1 5 ) nes  occafions.  Par  exemple  , fi  un  homme  marié  dét 
tenu  captif  en  pays  éloigné , y prenoit  une  fécondé 
femme  pour  conferver  ou  recouvrer  fa  fanté  , ou 
que  la  fienne  devînt  lépreufe  , nous  ne  voyons  pas 
qu’en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidele  qui  épou- 
feroit  une  autre  femme  par  leconfeil  de  fon  pafîeur, 

fiourvû  que  ce  ne  fût  pas  à defTein  d'introduire  une 
oi  nouvelle  , mais  feulement  pour  fatisfaire  à fon 
befoin. 


Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  diffé- 
rentes , d’introduire  une  loi  nouvelle , &c  d’ufer  de 
difpenfe  à l’égard  de  la  même  loi , nous  fupplions 
votre  altefTe  de  faire  refléxion  fur  ce  qui  fuit.  io.  Il 
faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes  que  la  plura* 
lité  des  femmes  ne  s’introduife  point  dans  le  mo£- 
de  en  forme  de  loi  que  tout  le  monde  puifTe  fui- 
v^ , quand  il  en  aura  le  defir  ou  le  caprice.  2.0.  Il 
faut  que  votre  altefTe  ait  égard  à l’effroyable  fcan- 
dale  qui  ne  manquera  pas  d’arriver , fi  elle  donne 
occafion  aux  ennemis  de  l’évangile  de  s’écrier  que 
nous  reffemblons  aux  Anabaptifles , qui  font  un 
jeu  du  mariage,  & aux  Turcs  qui  prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  en  peuvent  ‘nourrir.  30.  Que  les 
allions  des  princes  font  plus  en  vûë  & par  confé- 
quent  plus  expofécs  à l’imitation  , que  celles  des 
particuliers.  40.  Que  les  inférieurs  ne  font  pas  plû- 
tôt  informez  que  les  fupéricurs  fe  font  émancipez 
en  quoi  que  ce  foit , qu’ils  s’imaginent  qu’il  leur 
eft  permis  d’en  faire  autant  , & que  c’eft  par  là 
que  la  licence  devient  fi  générale.  y°.  Que  les  états 
de  votre  altefTe  font  remplis  d’un  grand  nombre 
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de  gentilshommes  d’une  humeur  farouche  ; qu’il 
n’y  a la  comme  prefque  partout  ailleurs  dans  l’Al- 
lemagne , que  les  perfonnes  nobles  qui  puiffent 
poffeder  les  bénéfices  des  églifes  cathédrales  ; que 
ces  bénéfices  font  de  très-grand  revenu  ; que  ceux 
qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d'averfion  pour  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  être  contrai- 
re ; nous  fçavons  les  impertinens  difcours  que  les 
plus  illuftres  d'entr’eux  ont  tenu  ; & il  eft  aifé  de 
juger  quelle  feroit  la  difuofition  de  votre  nobleile 
& de  vos  autres  fujets , fi  votre  alteffe  introduisit 
une  femblable  nouveauté.  60.  Votre  alteffe  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu  , eft  en  grande  répu- 
tation dans  l’empire  & dans  les  pays  etrangers  ; & 
il  eft  à craindre  que  l’on  ne  diminue  beaucoup  de 
l’eftime  & du  refpeét  qu’on  a pour  elle  , fi  elle  exé- 
cute le  projet  d’un  double  mariage.  La  multitude 
des  fcandales  qui  font  ici  à craindre  , nous  oblige 
à conjurer  votre  alteffe  d’examiner  la  chofe  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a don- 


An 


né. 


Ce  n’eft  pas  aufli  avec  moins  d’ardeur  que  nous 
la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la  fornica- 
tion & l’adultere  ; & pour  avoüer  fincérement  la 
vérité , nous  avons  eu  long-tems  un  regret  fenfi- 
ble  de  vois  votre  alteffe  abandonnée  à de  telles  im- 
puretez  , qui  pouvoient  être  fuivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine  , de  maladies  & de  beaucoup 
d’autres  inconvéniens  ; nous  prions  encore  votre 
alteffe  de  ne  pas  Croire  que  l’ufage  des  femmes 
hors  le  mariage  , foit  un  péché  léger  & méprifable 
comme  le  monde  fe  le  figure  > puifque  Dieu  à fou- 
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— vent  châtié  l’impudicité  parles  peines  les  plus  feve- 

An.  res  . que  celle  du  déluge  cil  attribuée  aux  adultérés 

des  grands  -,  que  l’adultere  de  David  a donné  lieu  à 
un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine  ; que 
faint  Paul  répété  fouvent , qu  on  ne  fe  mocque 
point  impunément  de  Dieu  ; & que  les  adultérés 
n’entreront  point  dans  Ton  royaume  : car  il  eft  dit 
au  fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à Timo- 
thée , que  l’obéiflance  doit  être  compagne  de  la  foi, 
fi  l’on  veut  éviter  d’agir  contre  fa  confcience.  Au 
troifiéme  chapitre  de  la  première  épitre  de  faine 
Jean, que  11  notre  cœur  ne  nous  reproche  rien,  nous 
pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de  Dieu  -,  &c  au 
chapitre  huitième  de  l’epitre  aux  Romains , que 
nous  vivrons , fi  nous  mortifions  par  l’efprit  les  de- 
firs  de  la  chair,  mais  que  nous  mourrons  au  contrai- 
re en  marchant  félon  la  chair  -,  c’eft-â-dire  , en  agif- 
fant  contre  notre  propre  confcience.  Nous  avons 
rapporté  ces  paflages , afin  que  votre  altelfe  confide- 
re  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme  une 
bagatelle  le  vice  de  l’impureté,  comme  le  fuppofent 
ceux  qui  par  une  extrême  audace  ont  des  fentimens 
payens  fur  une  doétrine  fi  confiante.  C’eftavec  plai- 
fir  que  nous  avons  appris  le  trouble  & les  remords 
de  confcience  où  votre  altelfe  eft  maintenant  pour 
cette  forte  de  défauts  ; & que  nous  avons  entendu 
le  repentir  qu’elle  en  témoigne  ; votre  altelTe  a pré- 
fentement  à négocier  des  affaires  de  la  plus  grande 
importance  , & qui  concernent  tout  l’univers.  Elle 
eft  d’une  cornpléxion  fort  déficate  & fort  vive  ÿ 
elle  dort  peu  , & ces  trois  raifons  qui  ont  obligé 
tant  de  perfonnes  prudentes  à ménager  leur  corps. 
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font  plus  que  fuffifantes  pour  autorifer  votre  airelle  — 

à les  imiter.  « A-n. 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderbeg  , qui  défit 
en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  puillans  empe- 
reurs des  Turcs,  Amurat  II.  & Mahomet  II.  & 
qui  tant  qu’il  vécut , préferva  la  Grèce  de  leur  ty-  * 
rannie,  qu’il  exhortoit  fouvent  fes  foldats  à la  cha- 
fteré,  8c  leur  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  nuifi- 
ble  à leur  profeffion  que  le  plaifir  de  l’amour.  Que 
fi  votre  altelîe  après  avoir  époufé  une  fécondé  fem- 
me , ne  vouloir  pas  quitter  la  vie  licentieufe,  le  re- 
mède dont  elle  propofe  de  fe  fervir,  lui  feroit  inu- 
tile. Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  fon  corps 
dans  les  actions  extérieures  , 8c  qu’il  falTe,  fuivant 
fexpreffion  de  faint  Paul,  que  fes  membres  foienc 
des  armes  de  jullice.  Qu’il  plaife  donc  à votre  al- 
tefle , déxaminer  férieufemenc  les  confidérations 
du  fcandale , des  travaux , du  foin  , du  chagrin  , 8c 
des  maladies  qui  lui  ont  été  reprefentées  ; quelle 
fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a donné  de  la  princeifc 
fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes,  fi  beaux  &c  fi  bien  nez , qu’elle  a tout  fujet 
d’en  être  fatisfaite  ; combien  y en  a-t’il  d’autres  qui 
doivent  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  le 
leul  motif  d’éviter  le  fcandale  ? Nous  n’avons  gar- 
de  d’exciter  votre  airelle  à introduire  dans  fa  mai- 
fon  une  nouveauté  fi  difficile.  Nous  attirerions  fur 
nous  en  le  faifant , les  reproches  8c  la  perfécution 
non-feulement  des  peuples  de  la  Hefie,  mais  en- 
core de  tous  les  autres  Allemands  , 8c  même  de 
cous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant 
moins  fupportable  , que  Dieu  nous  commande 
Tome  XX VU /.  Kk 
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dans  le  minillere  que  nous  exerçons  , de  régler  , 

■A  N.  1539.  aut3üt  qU’,l  nous  fera  poflible,  le  mariage  & le*  au- 
tres étars  de  la  vie  humaine  félon  l’inftitution  divi- 
ne , de  les  conferver  en  cet  état  lorfque  nous  les  y 
trouvons , & d éviter  juiqu’aux  moindres  apparen- 
* ces  de  fcandale. 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fiécle , de  re- 
jetter  fur  les  prédicateurs  de  l’cvangile  toute  la 
faute  des  actions  où  ils  ont  eu  tant  foie  peu  de 
part , lorfqu’on  y trouve  à redire.  Le  cœur  de 
l’homme  eft  également  inconftant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  & dans  les  plus  bafles,  & 
l’on  a tout  à craindre  de  ce  côté-là.  Quant  à ce 
que  votre  altefi'e  dit  qu’il  ne  lui  eft  pas  poflible  de 
s’abftenir  de  la  vie  impudique  qu’elle  mene,tanc 
qu’elle  n’aura  qu’une  femme,  nous  fouhaiterions’ 
qu’elle  fût  en  meilleur  état  devant  Dieu  , quelle 
vécût  en  sûreté  de  confcience , quelle  travaillât 
pour  le  falut  de  fon  ame  , & qu’elle  donnât  à fes 
fujets  un  meilleur  exemple  : mais  enfin  fi  votre 
altefl'e  eft  entièrement  réfolue  d epoufer  une  fé- 
condé femme , nous  jugeons  qu’eile  doit  le  faire 
fecrétemenr , comme  nous  avons  dit  à l’occafion 
de  la  difpenfe  qu’elle  demandoit  pour  le  même 
fujet  , c’eft-à-dire , qu’il  n’y  ait  que  la  perfonne 
qu’elle  époufera  & peu  d’autres  perfonnes  fideles 
qui  le  fijachent , en  les  obligeant  au  fecret  fous  le 
fceau  de  la  confeflion.  Il  n’y  a point  ici  à crain- 
dre de  contradiction  ni  de  fcandale  Gonfidérable; 
car  il  n’eft  point  extraordinaire  aux  princes  de 
nourrir  des  concubines  ; & quand  le  menu  peuple 
s’en  feandalifera , les  plus  éclairez  fe  douteront 
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de  la  vérité  ; & les  perfonnes  prudentes  aimeront  1 •• 

toujours  mieux  cette  vie  modérée  que  l’adultere  & An.  i/3iu 
les  autres  actions  brutales.  L’on  ne  doit  pas  fe  fou- 
cier  beaucoup  de  ce  qui  s’en  dira  , pourvû  que  la 
confcience  aille  bien.  C’eft  ainfl  que  nous  l’ap- 
prouvons , & dans  les  feules  circonltances  que 
nous  venons  de  marquer  : car  l’évangile  n’a  ni  ré- 
voqué ni  défendu  ce  qui  avoir  été  permis  dans  la 
loi  de  Moïfe  à legara  du  mariage.  Jefus  Chrift 
n’en  a point  changé  la  police  extérieure  } mais  il  a 
ajouté  feulement  la  juftice  & la  vie  éternelle  pour 
récompenfe.  Il  enfeigne  la  vraie  maniéré  d’obéir 
à.  Dieu,  & il  tâche  de  réparer  la  corruption  de  la 
nature. 

Votre  altefle  a donc  dans  cet  écrit , non-feule- 
ment l’approbation  de  nous  rous  en  cas  de  nécefli- 
té  fur  ce  quelle  defire  , mais  encore  les  réflexions 
que  nous  y avons  faites  : nous  la  prions  de, les  pefer 
en  prince  vertueux  , fage  & chrétien  ; & nous 
prions  Dieu  qu’il  conduife  tout  pour  fa  gloire  &c 
pour  le  falut  de  votre  altefle.  Pour  ce  que  votre 
altefle  marque  dans  fon  inftru&ion  , que  fl  elle 
nous  trouve  inexorables  , elle  s’adreflera  à l’empe- 
reur pour  cette  difpenfc  , quelque  argent  qu’il  lui 
en  pût  coûter  , ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la  dif- 
penfe  du  pape,  dont  elle  ne  foucie  guéres  ; nous 
répondons  que  ce  prince  met  l’adultere  au  nombre 
des  moindres  péchez}  & il  y a beaucoup  à craindre 
que  fa  foi  étant  à la  mode  de  celle  du  pape  , des 
cardinaux  , des  Italiens  , des  Efpagnols  , des  Sarra- 
flns  , il  ne  traite  de  ridicule  la  propofition  de  votre 
altefle , ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avantage  en 
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amufant  votre  altefl'e  par  de  vaines  paroles.  Nous 
fçavons  qu’il  eft  trompeur  &c  perfide  , & qu’il  ne 
tient  rien  des  mœurs  Allemandes.  Votre  altefle 
voit  qu’il  n’apporte  aucun  foulagement  fincére  aux 
maux  extrêmes  de  la  chrétienté  , qu’il  laifle  le  Turc 
en  repos,  & qu’il  ne  travaille  qua  divifer  l’empi- 
re , afin  d’aggrandir  fur  Tes  ruines  la  maifon  d’Au- 
triche. Il  eft  donc  à fouhairer , qu’aucun  prince 
chrétien  ne  fe  joigne  à fes  pernicieux  delTeins.  Dieu 
conferve  votre  altcfle  , nous  fommes  très-prompts 
à lui  rendre  fervice.  Fait  à Wittemberg  le  mercredi 
après  la  fête  de  faint  Nicolas , l’an  1339.  & l’on 
voit  la  fignature  de  huit  théologiens  Proteftans , 
Luther  étant  à la  tête.  Le  lantgrave  muni  de  cette 
décifion  , ne  penfa  plus  qua  obtenir  l’agrément  de 
fa  femme  Chriftine  de  Saxe  , & n’ayant  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à l’avoir , en  lui  promettant  de 
ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité,  afin  de 
ne  faire  aucun  tort  aux  enfans  qu’il  avoir  déjà, 
il  jetta  les  yeux  fur  Marguerite  de  Saal , fille  or- 
pheline d’un  ftmple  gentilhomme  de  Saxe  , & l’é- 
poufa. 

Vers  le  même  tems  Luther  répandit  en  langue 
vulgaire  fon  ouvrage  fur  les  conciles  & l’églife.  Il 
traite  d’abord  de  l’aflemblée  des  apôtres  à Jerufa- 
lem  , dont  il  eft  fait  mention  au  quinziéme  chapi- 
tre des  adtes  des  apôtres.  Il  rapporte  les  opinions 
contraires  des  do&eurs , principalement  de  faint 
Cyprien  & de  faint  Auguftin  , touchant  le  baptê- 
me -,  &i  là-  deflus  il  parle  des  canons  des  apôtres, dont 
il  prétend  montrer  la  faufleté  par  des  preuves  qu’il 
appelle  invincibles  , foutenant  que  ceux  qui  pro- 
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duifent  ainfi  de  faux  titres  , méritent  d être  punis 
de  mort.  Il  vient  enfuite  au  détail  des  quatre  pre-  N’ 
miers  conciles  généraux  , de  Nicée  , de  Conftanti- 
nople  , d’Ephefe  & de  Chalcedoine  ; il  rapporte  la 
xaifon  pour  laquelle  ils  furent  aflemblez  , les  dé- 
crets qu’on  y fit  ; il  montre  quelle  eft  la  puifTance  du 
concile , & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’établir  de 
nouveaux  articles  de  foi , d’ordonner  de  nouvelles 
oeuvres , de  gêner  les  confciences  par  de  nouvelles 
pratiques  ou  cérémonies , de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment public  ou  civil  , & de  faire  des  conftitu- 
tions  qui  contribuent  à augmenter  la  puiftance  de 

Quelqu’un.  L’office  du  concile  , dit-il , eft;  de  con- 
amner  & d’abolir  les  nouvelles  do&rines  contrai- 
res à l’écriture  fainte  , les  cérémonies  inutiles  & 
fuperftitieufes  , de  connoître  , juger  & définir  félon 
la  régie  de  la  parole  de  Dieu , des  matières  conten- 
tieufes.  Suivant  ces  principes  il  donne  la  définition 
de  l’églife  avec  les  marques  aufquelles  on  la  peut 
connoître  : il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné  , 

& obligé  à remettre  les  cnofes  dans  leur  premier 
état , attendu  qu’il  a féduit  les  fideles  par  fes  fauftes 
do&rincs  , les  ténèbres  étant  parvenues  à-  tel  ex- 
cès } qu’on  croit  que  l’habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  falut , & que  plufieurs  de  médiocre 
condition  fouhaitent  d’être  enterrez  avec  cet  ha- 
bit : ce  que  la  pofterité  , dit-il  , aura  de  la  peine  à 

Croire.  Ouvrages  de  Co* 

Luther  aïant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé^1"  c°n‘re 

ener  oc  contre  Mo- 

avec  quelques-uns  de  fa  fette  , qui  rejettoient  la  loi  rr'’n- 

, 1 1 ’ * • , ..  Cocktail  in  *a„ 

des  œuvres  , & quil  nomme  pour  cela  Antino  - & ftript. 
méens , Cochlée  écrivit  contre  lui  pour  le  rendre  *imn' 
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Réponfe  ic  Co- 
cliiêc  i Jean  Stur 
#nius  fur  la  réfor* 
mau'un  de  i’cglik 
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odieux  à ceux  de  fon  parti  i Ton  livre  contenoit  cent 
cinquante  trois  propoiitions  contre  foixante-dix  de 
Luther  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  Ton 
ouvrage.  Et  dans  la  même  année  Cochlée  ai'ant  re- 
çu d’Angleterre  un  ouvrage  allez  long  imprimé  à 
Londres  & compofé  par  Richard  Morylin  An- 
glois  , où  il  étoit  attaque  au  fujer  du  l.vre  qu’il 
avoir  fait  contre  le  mariage  de  Henri  VIII.  il  y fie 
une  réponfe  fous  ce  titre  , Bal  iy  de  Jean  Cochlée  , 

f'twr  Jecoütr  les  araignées  de  Aforifin.  Cet  Anglois 
ui  avoit  reproché  d’avoir  été  fait  chanoine  de 
Merfbourg  à condition  qu’il  n ec  iroit  plus  contre 
Luther  , &c  d’avoir  manqué  à fa  parole  , parce  qu’il 
s’étoit  laide  féduire  aux  promelles  du  pape.  Co- 
chlée déclare  qu’il  n’eft  point  chanoine  de  Merf- 
bourg , que  le  prince  George  de  Saxe  l’a  fait  venir 
de  Mayence  où  il  écoit  chanoine  dans  l’églife  de 
faint  Viétor  , pour  lui  donner  un  canonicat  de  l’é- 
glife  cathédrale  de  Mifnie  , afin  d'aider  Jerome 
Emfer  dans  la  défenfc  de  la  loi  catholique  contre 
les  hérétiques.  Il  ajoûte  , qu’il  eftfi  peu  viai  qu’il 
ait  promis  de  ne  plus  écrire  contre  Luther  , que 
l’année  précédente  il  avoit  publié  fix  ouvrages  con- 
tre lui  fur  le  concile.  Sçavoir  deux  en  latin  , & 
quatre  en  Allemand.  Il  défend  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  le  divorce  d'Henri  VIII.  & le  vante  qu’E- 
rafme  à approuvé  fon  ouvrage.  Il  prend  la  dérenfe 
du  chancelier  Morus  , & de  l’évêque  de  Roche- 
fter  , en  montrant  qu’on  les  a condamnez  avçc  in- 
juftice. 

Cochlée  vengea  aulfi  cerce  année  la  confulta- 
tion  des  prélats  nommez  par  le  pape  Paul  IIL 
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fur  la  reformation  de  l’églife  contre  les  éairs  pleins  

d’inveétives  de  Jean  Sturmius.  L’écrit  de  Cochlée  A N*  1-L^*r 
eft  intitulé  : difeution  équitable  fur  le  corfeil  des  car- 
dinaux c7*  autres  députe Il  y loue  beaucoup  Stur- 
mius fur  fon  équité  & fa  modération  , montrant 
qu’il  accorde  beaucoup  de  chofes  nices  par  Luther , 

& qu’il  laifle  quelque  efpérance  de  réunion  dont 
Luther  fait  défefperer.  Il  lui  propofe  le  concile  pour 
juge  , & fait  voir  que  le  feul  moïen  de  procurer  la 
paix  de  l’églife  , cil  de  s’en  rapporter  fincéremcnt  à 
fa  décifion.  Il  avoue  qu’il  faut  reformer  les  abus. 

Après  cela  Cochlée  rapporte  l’article  dont  Stur- 
mius  convient , qui  eft  que  le  pape  doit  être  fournis 
aux  loix  & les  obfervér  -,  il  convient  de  cette  véri- 
té , mais  il  ajoute  , que  le  pape  a le  pouvoir  de  dif- 
penfer  fagement.  Il  obferve  que  le  principal  obfta- 
de  de  la  concorde  , eft  la  reftitution  des  biens  ec- 
cléfiaftiques.  Il  releve  enfuite  les  erreurs  qui  font 
dans  l’écrit  de  Sturmius,  & demeure  d’accord  des 
moïens  de  réunion  que  ce  théologien  avoit  propo- 
fez  , qui  font  de  rétablir  des  cérémonies  qui  ne 
foient  point  contraires  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  ; de  permettre  que  l’on  reconnoifle  l’évan- 
gile , d’accorder  des  alfemblées  légitimes , de  don- 
ner des  pafteurs  propres  à s’acquiter  de  leurs  fonc- 
tions , ae  maintenir  l’ancienne  do&rine  & les  an- 
ciennes loix  , & de  réformer  les  abus.  Cochlée 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d'ac- 
corder tous  ces  articles  } que  le  pape  a déjà 
fait  des  avances  qui  doivent  en  faire  bien  ef- 
perer.  xv. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Sturmius  fur  ce  me-  [cct  s^' 
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mius  fur  Ton  ou- 
vrage. 
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XVÎ, 

Henri  Vill.  roi 
^Angleterre  af- 
fembie  fon  parle- 
ment, 

Burnet  hifi,  de  la 
reforme  liv.  3.  in 

Jî»- 
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me  ouvrage  auquel  Cochlée  avoit  répondu  : il  loue 
fon  ftile  , mais  il  condamne  fort  les  termes  pleins 
d’aigreur  dont  il  s'étoit  fervi  , & les  injures  atroces 
qu’il  y débitoit  contre  l’églife  Romaine.  Peu  de 
tems  après  parut  un  autre  écrit  du  même  Cochlée 
contre  le  fentiment  des  Luthériens  , qui  foute- 
noient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  per. 
manent  dans  l'euchariftie  , & ne  fe  trouvoit  pre- 
fent  que  dans  l’ufage.  Il  prouve  le  contraire  par 
l’autorité  de  l’écriture  fainte  & des peres , montrant 
que  le  corps  de  Jcfus-Chrill  & Ion  fang  demeu- 
rent réellement  & fubftantiellement  fous  les  efpe- 
ces  du  pain  & du  vin , tant  quelles  demeurent  en- 
tières. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de 
la  dépréciation  entière  qu’il  avoit  faite  l'année 
précédentes  des  biens  de  tous  les  monafteres , &s 
des  articles  rédigez  en  forme  de  constitutions 
par  fon  clergé  , qu’il  avoit  approuvez  en  1556. 
établit  de  nouveaux  articles  en  cette  année  1/39, 
foit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  , 
foit  pour  contredire  le  pape  , qui  dans  fa  bulle 
l’accufoit  d’avoir  répandu  une  dodtrine  héréti- 
que dans  fon  royaume.  Pour  cet  effet  il  afTembla 
fon  parlement  le  vingt-huitième  d’Avril  j & fept 
jours  après  l’ouverture  des  fcances , le  chancelier 
dit  aux  feigneurs  , que  le  roi  voulant  établir  dans 
fes  états  une  entière  uniformité  de  fentimens  au 
fujet  de  la  religion  , & étouffer  toutes  fortes  de 
difputes  à cet  égard  , il  fouhaitoit  qu’ils  nom- 
mafTent  des  commiflaires  pour  examiner  les  opi- 
nions de  part  & d’autre  , afin  d’en  drçffer  enfui- 
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te  un  mémoire  fur  lequel  toute  la  chambre  pût  dé- 

libérer.  Cromwel  fut  nommé  parles  feigneurs  avec  An.  1J39. 
les  deux  archevêques  d’Yorck  &c  de'Cantorbery  , les 
évêques  de  Durham,  des  Bains  & Fontaines  d’Ely, 
de  Bangor , de  Carhfle  & de  Vorccller  : mais  ne 
s’étancpas  accordez  enfemble,  & ayant  contefté 
pendant  onze  jours  fans  jamais  pouvoir  convenir, 
le  duc  de  Norfolk  préfenta  quelques  articles  aux 
feigneurs  , & fouhaita  de  le  part  du  roi  que  toute 
leur  chambre  les  examinât , afin  de  faire  enfuite 
une  loi  irrévocable , qui  fixât  les  fientimens  du 
public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queftions  entière-  xvu. 
ment  conformes  à l’ancienne  foi , Henri  voulant 
faire  voir  qu’en  aboliflant  l’autorité  du  pape , 6c  en  r«lcment- 
détruifant  les  monaftercs  dans  fon  royaume  , il  B“rnrt  "fit* 
n’avoit  pas  changé  le  fond  de  la  religion.  La  pre- 
mière , fi  dans  l’euchariftie  le  pain  & le  vin  font 
changez  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé , fi  l’on  devoir  accorder  au  peuple  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeces.  La  troifiéme , fi  ceux 
& celles  qui  avoient  fait- vœu  de  chafteté  étoienc 
obligez  par  la  loi  de  Dieu  d’obferver  le  vœu.  La 
quatrième,  fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  célébrer 
des  melfes  particuliers.  La  cinquième  , fi  le  maria- 
ge pouvôit  être  permis  aux  palpeurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme  , fi  la  confeflion  auriculaire  ctoit 
néceflaire  8c  fondée  dans  la  loi  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  Gardiner  évêque  de  Winchefter  étoit  le 
véritable  auteur  de  ces  queftions  , il  avoit  fait  en- 
tendre au  roi , que  c'étoit  le  feul  moyen  d’empêcher 
Tome  XXV III.  ^ L1 
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Cranmcr  combat 
ces  guettions  dans 
la  chambre. 

Burntt  hifl:  it  >* 
rtftrm.  l'rv.  5.  f. 

»*■  JH  & >6h 


1C6  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  ne  fe  formât  une  ligue  contre  lui  j que  ce  qu’il 
avoir  aboli  n’étant  pas  efientiel  à la  religion  , &£ 
n’étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plupart  des 
Chrétiens  , perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit  le 
croire  hérétique  , pendant  qu’il  feroit  décider  en  fa- 
veür  de  ces  fix  articles , qui  dillinguoient  eflehtiel- 
lement  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  Sectaires 
& Novateurs , & c’étoit  véritablement  prendre  le 
roi  par  fon  foible.  Mais  outre  ce  motif  , le  roi  en. 
avoir  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  puiftant  : c’efl: 
qu’en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoienc 
déjà  été  faites  contre  le  pape  , il  rendoit  fes  Ai  jets 
tellement  dépendant  de  lui  , qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  prefque  aucun  qui  se  fût  expofé  à de  fâ- 
cheufes  recherches , à caufe  de  la  peine  de  more 
qu’il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  com- 
battaient ces  articles  opiniâtrement.  Ainliles  Ca- 
tholiques Sc  les  Protellans  étoient  également  fous 
fa  main. 

Ces  fix  queftions  furent  donc  propofées  , & 
examinées  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoit 
Luthérien  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la  premiè- 
re , mais  il  combattit  long-tems  le  retranchement 
de  la  coupe  , l’obfervation  des  vœux  dechafteté  , 
U confelfion  auriculaire  & le* célibat  des  prêtres. 
Ce  dernier  article  fur  - tout  lui  faifoit  beau- 
coup de  peine  , parce  qu’il  étoit  lui-même  marié. 
Mais  enfin  il  fe  rangea  à l’avis  commun  , com- 
me il  avoit  prefque  toujours  coutume  de  fai- 
re. 

On  drelfa  la  conclufion  qui  approuvoit  ces  fix 
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articles , & le  roi  la  confirma  fous  le  titre  de  loi.  On • 

y fai foit  dire  à ce  prince  , qu’étant  informé  de  la  An.  1/3?. 
divifion  qui  s’étoit  gliflée  entre  fes  fujets  , tant  xix. 
féculiers  qu’eccléfiaftiques  touchant  la  religion  ; & clés  établie  par 
confidérant  d’ailleurs  les  bons  effets  , qu’une  parfai-  Hcnri  v MI' 

. . , . „ 1 1 1 II  SleUtn.  Cl  c-.mm. 

te  union  pouvoit  produire  , & de  quels  malheurs  w.  s. 
la  difeorde  feroit  fuivie  , il  avoir  d’abord  aflemblé  ^ 

fon  parlement  & fon  clergé  pour  travailler  à alïou- 
pir  ces  différends.  Que  fix  articles  ayant  été  propofez 
& examinez  par  le  clergé , il  s’étoit  rendu  au  par- 
lement , où  après  en  avoir  conféré  lui-même,  on 
avoit  fixé  ces  fix  articles  a'infi  énoncez.  i°.  Qu’après 
la  confécration  du  pain  & du  vin  il  ne  reftoit  dans 
le  facrement  aucune  fubftance  de  ce  pain  & de  ce 
vin  , mais  que  le  corps  & le  fang  naturel  de  Jefus- 
Chrift  y étoient  Ipus  ces  enveloppes.  r°.  Que  l’é- 
criture n’établifToit  pas  la  néceffité  abfoluë  de  com- 
munier fous  les  deux  efpéces  , & qu’on  pouvoir 
être  fauvé  fans  cela  , puifque  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrift  exiftoient  enfemble  dans  chacune  des 
efpéces.  3°.  Que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  point 
qu’on  fe  mariât,  après  avoir  reçu  l’ordre  de  prêtri- 
fe.  40.  Que  fuivant  cette  même  loi , il  falloir  garder 
le  voeu  de  chafteté , quand  on  l’avoit  fait.  50.  Que 
l’on  devoir  continuer  l’ufage  des  méfiés  particuliè- 
res , lequel  avoit  fon  fondement  dans  l’écriture  , 

& étoit  d’un  grand  fecours.  6°..  Que  la  confefïion  t 
auriculaire  étoit  utile  & même  nécefTaire  , & qu’on 
devoir  en  conferver  la  pratique  dans  l’églife.  • 

Ces  articles  furent  publiez  par  l’autorité  du  roi  pcincfo*‘onocf» 
& du  parlement  ; & on  les  appella  le  (Ut ut  du 

Llij 
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. — - fang  à caufe  des  peines  griéves  dont  on  devoit  punir 

A N.  i J3*>.  ceux  qui  leur  feroient  contraires  > caron  ordonnoit 
le  feu  & la  confifcation  de  toutes  fortes  de  biens  , 
tant  réels  que  perfonnels , à ceux  qui  combattroienc 
le  premier  article  , foit  dans  leurs  fermons  , 
ou  dans  leurs  difcours,  ou  dans  leurs  écrits  ; & 
l'on  dcclaroit  même  que  l'abjuration  ne  leur  feroic 
point  accordée.  On  devoit  punir  de  la  corde  tous 
ceux  qui  prêcheroient hautement,  ou  difputeroienc 
opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et  pour 
les  perfonnes  qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  parler 
contre  ces  articles  , elles  étoient  condamnées  pour 
la  première  fois  à une  prifon , dont  le  roi  limiteroic 
la  duree  , & à la  confifcation  de  tous  leurs  biens , & 
à la  mort  pour  une  fécondé  offenfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  an- 
nulloit  tous  les  mariages  des  prêtres , &c  condamnoir 
à la  mort  les  eccléfialtiques  qui  continueroient  de 
vivre  avec  leurs  femmes.  De  plus  la  confifcation  & 
la  prifon  étoient  ordonnées  pour  la  première  offen- 
fe contre  les  prêtres  qui  entretiendroient  un  com- 
merce criminel  avec  des  femmes  , contre  les  fem- 
mes qui  fe  feroient  lai(Tées  féduire , & contre  ceux 
qui  mepriferoient  la  confeffion  & le  facrement,ou 
négligeroient  de  fe  confefTer  & de  communier 
dans  le  tems  marqué  pour  cela.  Et  en  cas  de  rechu- 
te , le  parlement  les  condamnoit  tous  à la  mort» 
Enfin  pour  rendre  afTurée  l’exécution  de  fon  arrêt» 
il  en  régloit  la  maniéré.  Les  archevêques  &c  les 
évêques , ou  leurs  commifTaires  & leurs  officiaux 
étoient  chargez  de  tenir  leurs  finodes  dans  chaque 
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province  tout  au  moins  quatre  fois  l’année , de  pro- 

céder  contre  les  coupables  par  accufation  publique  ^ N’ 

& de  s’afTocier  douze  juges.  Avant  toutes  chofes  ils 
dévoient  faire  ferment  d’exécuter  leur  commiffion  ' 
en  cela  , fans  aucune  partialité  ; ne  favorifant  point 
les  uns , n’agiflant  point  contre  les  autres  par  un 
principe  de  naine,  & ne  fc  lai^ant  jamais  corrom- 
pre. On  obligeoit  encore  chaque  curé  de  lire  cette 
ordonnance  dans  fa  paroiffe  tous  les  trois  mois.  Et 
on  finiffoit  par  une  rcftri&ion  à l’article  des  vœux 
de  chafteté,qui  étoit,que  ces  vœux  n’auroient  point 
de  force  à l’cgard  de  ceux  qui  les  auroient  faits  par 
contrainte  ou  au-deflous  de  vingt-un  ans. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  les  Aut*]^our|, 
deux  chambres  du  parlement , ce  fut  la  fuppref-  fupprcffi°n 

r i il»*  i n A 1 grandes  abbaye*, 

lion  des  grandes  abbayes  pour  laquelle  on  fat  une 
loi.  On  confirma  les  réfignations  , on  donna  pour  • 
toujours  au  roi  & à fcs  fucceffeurs  tous  les  cou- 
vents qui  avoient  été  fupprimez  , réfignez  , aban- 
donnez ou  confifquez  , & tous  ceux  qui  lui  éché- 
roient  à l’avenir  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  ma- 
niefes.  Ainfi  la  fupprefïion  actuelle  des  monafte- 
res  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  année.  Les  com- 
mifTaires  nommez  par  le  roi  pour  cet  effet  , ré~ 
glerent  tout  ce  qui  en  dépendent.  Us  ajugerent  une 
certîine  fubfiftance  aux  abbez  , prieurs , moines 
& religieufes.  Us  firent  faire  l’eftimation  de 
l’argenterie  , des  meubles , des  ornemens  des  prê- 
tres , des  autels , des  églifes , & ftatuerent  fur  les 
maifons  qui  feroient  démolies  & fur  celles  qui 
feroient  confervées.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
tous  ces  revenus  montoient  à plus  de  feize  cens 

Ll  iij 
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cvccbez. 


i-o  Histoire  Ecclesiastique. 
mille  livres  fterling,  outre  l'argent  comptant  que 
le  roi  tira  de  k vente  des  effets.  L’avidité  des  cour- 
tifans  & des  favoris  y trouva  fon  compte  , & tout 
cela  attira  à ce  prince  le  jufte  blâme  d’avoir  pillé 
les  biens  de  lcglife. 

Cependant  comme  il  avoit  infinué  aulfi  tju’il 
vouloir  fe  fervir  des  revenus  pour  quelque  eta- 
blifTement  utile  à la  religion  , le  parlement  fit  un 
autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  fonder 
quelques  nouveaux  évêchez  ; afin  que  la  parole  de 
Dieu  , difoit-il , fût  enfeignée  avec  foin , qu’on 
élevât  la  jeunefTe  dans  les  fciences  , que  les  pau- 
vres qui  voudroient  s’engager  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique  , euffent  de  quoi  s’entretenir  pour  étudier 
dans  les  académies , & les  anciens  pour  fubfifter 
le  refte  de  leurs  jours.  Que  l'on  eût  de  bons  hô- 
pitaux , ques  les  profeffeurs  en  hebreu  , en  grec  &c 
en  latin  euflent  un  honoraire  raifonnable  ; qu’on 
pût  diftribuer  tous  les  jours  des  aumônes  ; qu’on 
établît  un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
mins ; & qu’on  pût  augmenter  les  revenus  des 
eccléfiaftiques.  Le  parlement  donnoit  pouvoir*  au 
roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchez  & de  nouvel- 
les cathédrales , de  faire  des  réglemens  pour  ces 
fondations  , & de  transférer  ou  divifer  les  dioce- 
fes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  On  voit  daflsles 
aétes  une  lifte  des  évcchez  qu’Henri  devoit*  fon- 
der , mais  la  meilleure  partie  des  deffeins  de  ce 
prince  n’eut  aucun  fuccès  â caufe  des  grands  chan- 
gemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une  autre  loi  , touchant  l’obéif- 
fance  qui  étoit  dûc  aux  déclarations  du  roi  ; 6c 
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une  autre  pour  les  officiers  de  la  couronne  , don-  1 — 

nant  le  pas  au  vicegérent  Cromwel  dans  les  allai-  1 J 3 P* 
res  ecclefialliquÿ  , immédiatement  après  les  prin- 
ces du  fang  , quoiqu’il  ne  fût  que  le  fils  d’un  ferru- 
rier.  Enfin  le  même  parlement  confirma  la  fenten- 
ctf  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d’Exccfter, 
milord  Montaigu  , & autres  qui  avoient  été  exé- 
cutez pour  leur  correfpondance  avec  le  cardinal 
Polus.  w 

Dès  que  le  parlement  fut  féparé  , le  roi  envoya  0n  f^”î,,efchc 
des  commiflaires  dans  les  différentes  provinces  du  «icceuxqui  «,«- 

it  . 1 t . tentlcslîxarticlcs. 

royaume  pour  rechercher  ceux  qui  condamnoient 
les  lix  articles  ; & cdflime  Cromwel  & Cranmer 
étoient  fufpeéts  dans  cette  affaire  , ceux  qui  i»’é- 
toient  pas  favorables  à la  réforme  , rcpréfenterenc 
au  roi  que  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les 
charger  du  fçin  de  nommer  des  commiflaires  pour 
faire  ces  perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 
d’un  parti  contraire  au  leur  , qui  exécutèrent  leurs 
ordres  avec  beaucoup  de  paffion  & d’injultice. 

Dafis  la  feule  ville  de  Londres  en  fort  peu  de  tems 
on  mit  en  prifon  plus  de  cinq  cens  personnes  pour 
ce  fujet  ; dès-lors  on  jugea  combien  il  en  faudroit 

f>unir  danslerefte  du  royaume.  Ce  qui  engagea 
e chancelier  à repréfenter  au  roi  qu’une  fi  ri- 
goureufe  perquifition  pouvoir  avoir  des  fuites  fâ- 
chçufes,  puifqu’elle  devoit  caufer  la  mort  à une 
infinité  de  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexe  : & 9 

• par-là  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
cpii  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  tems- 
la  jufqu  a la  mort  de  Cromwel  l’exécution  du  lla- 
tut  des  fix  articles  demeura  comme  en  fulpens , 
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quoiqu’il  fubfiflât  toujours , cnforce  qu’il  ne  tenoit 

An.  i 9.  qu’au  roi  de  le  faire  exécuter  , ce  qui  lui  attira  une 
complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux  partis , 
chacun  ayant  à craindre  fa  propre  ruine. 

D*xXévéqne*  ^4ais  toutes  ces  complaifances  n’empêchercnt 
die/.e&  tea*"  pasla punition  de  deux  évêques  , Schaxton  évêque 
vo/ci  à n tour,  de  Salilbury  & Latimer  de  Worchefter.  Comme  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à donner  'leur  approba- 
Qon  au  ftatut  des  fix  articles , ils  crurent  qu’en  quit- 
tant leurs  évêchez , ils  feroient  moins  expofez  aux 
attaques  de  leurs  ennemis.  Cetce  dcmiffion  fe  fît  un. 
peu  apres  la  féparation  du  parlement  , puifqu’il  pa- 
loît  que  le  feptiéme  de  Juilfet  les  chapitres  de  ces 
d^ux  fîéges  demandèrent  la  permiflîon  d’élire  d’au- 
tres évêques , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  alla  plus  loin  , ils  n’eurent 
* pas  plutôt  mis  l’aéte  de  leur  réfîgnation  entre  les 
mains  du  roi , qu’ils  furent  accufez  d’avoir  des  fen- 
timens  contraires  aux  fix  articles  , & mis  en  prifon 
à la  tour  , où  Latimer  demeura  tant  que  le  roi  vé- 
cut , Schaxton  fe  retraita  pour  avoir  fa  liberté  ; 
mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon 
eveche. 

Ordonnance  du  Quoique  l’affaire  des  fix  articles,  ne  fût  pas  fa- 

r«ple  rrjirelaU  VOra^^C  aUX  Part*^ans  buhéranifme  en  Angle- 
• l>îwe.  ' e terre,  l’archevêque  de  Cantorbéry  eut  cependant 
alfez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  une 
^ grâce  qui  releva  un  peu  leurs  efpérancés.  Cran- 
mer  avoit  déjà  obtenu  qu’il  y auroit  dans  chaque^ 
églife  une  bible  attachée  avec  une  chaîne  , afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de  l’aller  lire  ; mais  com- 
me beaucoup  de  gens  négligeoient  de  le  faire  , 

l’archevêque 
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l’archevêque  ayant  trouvé  une  occafion  favorable , — - • — 

repréfenta  au  roi  qu’il  étoit  néceflaire  d’accorder  à An.  i jjp- 
fes  fujets  la  permiflion  d’avoir  la  bible  dans  leurs 
maifons , afin  que  chacun  pût  fe  convaincre  plus 
aifément  que  la  précenduë  autorité  du  pape  n’avoit 
aucun  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.  Gardiner 
qui  connoifloit  de  quelle  conféquence  étoit  la  de- 
mande de  Cranmer,  mit  toyt  en  ufage  pour  parer 
le  coup  -,  mais  il  ne  put  réultir , & le  roi  publia  une 
proclamation  .,  dans  laquelle  il  difoit , qu’il  vouloit. 
bien  permettre  à fes  fujets  de  s’inftruire  des  veritez 
de  la  religion  dans  la  parole  de  Dieu , & que  pour 
cet  effet  il  auroit  foin  de  leur  mettre  entre  les  mains 
une  exaCte  traduction  de  la  bible.  Il  ajoutoit  néan- 
moins , que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pour- 
xoient  naître  de  la  diverfité  des  verfions , il  ieroit 
fait  une  défenfe  aux  libraires  de  vendre  d’autres 
bibles  que  celles  qui  feroient  approuvées  parCrom- 
wel,  à qui  les  lettres  patentes  de  la  permiflion  fu- 
rent adreflees,  comme  au  vicegérent  du  royaume 
pour  le  fpirituel. 

Dans  ce*  même  tems  le  roi  eut  envie  d’épou-  xxvr. 

/•  •/  r ^ 1 • Cromwcl  projette 

1er  une  quatrième  femme.  Cromwel , toujours  je  mar;Cr  Henri 
prêt  à favorifer  ce  prince  dans  fes  paflions , l’af-  dec/'»wlnctffe 
fermit  dans  fon  deflein  , & fe  hâta  de  lui  cher- 
.cher  une  femme  comme  il  le  defiroit.  Il  jetta  y',,”1''' 
les  yeux  fur  Anne  fœur  du  duc  de  Cléves  &c  de  la  Burn“  * u 

\ \ rc  \ r t • Vl  referm.  I.  • 

duchefle  de  Saxe  , & fe  fit  un  mérite  auprès  de  S*n  itr.  dt  jcb/fm» 
cette  princefle  de  l’avoir  propofée  au  roi.  La  prin-  ‘ ' ** 

.c^fle  de  Cléves  faifoit  profeflion  du  Luthéranif- 
me  : mais  elle  avoir  toutes  les  qualitez  qui  pou- 
Tome  XXVI  II.  Mm 
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voient  plaire  à un  prince  paffionné.Dès  queCrom. 
An.  we[  lui  en  euE  fait  ie  portrait  tel  qu’il  le  jugeai 

propos , on  remarqua  l’impatience  où  le  roi  étoic 
de  la  poffeder , & ce  prince  chargea  Cromwel  lui- 
même  de  faire  réuffir  cette  affaire.  Cromwel  s’y 
appliqua  en  homme  inréreffé  à un  bon  fuccès , & 
tout  étant  bien  difpofé  félon  fcs  vœux,  la  princeffe 
La^pHnceiïe  de  arr*va  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Décembre 
ciévw  arme  en  1539.  Henri  impatient  de  la  voir  alla  jufqu’à  Ro- 
jcheller  fans  être  connu  ; mais  fa  furprife  fut  très- 
grande  , lorfquïl  la  trouva  très-differente  du  por- 
trait qu’on  lui  en  avoir  fait.  Dès-lors  il  conçut  pour 
elle  une  averfion  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire, 
ôc  fon  dégoût  fut  fi  grand,  que  dans  le  moment  me» 
me , il  auroit  rompu  le  mariage,fi  l'état  de  fes  affai- 
res lui  eût  permis  de  faire  un  femblable  affront  aux 
ducs  de  Saxe  & de  Cléves , & de  leur  renvoyer  leur 
foeur  : il  ne  laiffa  pas  de  dire  en  jurant  qu’on  lui 
avoit  amené  une  cavale  Flamande , & qu’il  fe  repen- 
toit  extrêmement  d’avoir  pouffé  les  cnofes  fi  loin  ;• 
mais  l’amitié  des  Proteftans  lui  étant  très-néceffaire 
dans  la  conjoncture  délicate  où  il  fe  voyoit,  il  réfo- 
lut  enfin  de  faire  le  facrifice  & d’époufer  celle  qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Calvin  fe  maria 
ia»cu«d-ün  aufii  à Strafbourg  , afin  de  donner  en  fa  perfonne 
un  exemple  de  la  liberté  qu’il  accordoit  à ceux  de 
fa  feCte,  d’ufer  d’une  femme,  même  après  avoir 
fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en  prenant  les 
ordres  facrez.  Il  époufa  une  nomrnee  Idelejpe 
Burie  veuve  d’un  Anabaptifte,  à laquelle  il  avoir 


XXVIII. 
Mdrijge  dcCalvin 
avec 

Anabaprifte, 

Pafyr.  Majfan, 
#/*?.  pm  4 1 8 
Jf/tr  in  vit a Cal- 
nttrù  ai  hune  atvu 
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fait  changer  de  fencimens  & de  feétc  , afin  de  Ce 

lier  à elle:  il  n’en  eut  qu'un  fils  qui  mourut  avant -An.  1339. 

lui. 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  même  Pf^*lxn'  ^ 
année  le  pape  tint  un  confiiloirc  fecret  qui  dura  “re“*' * 

jufques  à deux  heures  de  nuit,  dans  lequel  il  fit  ni. 
une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le  premier 
étoit  Frédéric  Fregofe  Génois, archevêque  de  Saler-  & fa- 
ne , évêque  de  Gubio,  il  eut  le  titre  des  faints  Jean  m 
& Paul.  Le  fécond  Pierre  de  la  Baume- Montrevel 
François  , évêque  de  Geneve  & archevêque  de  Be- 
fançon  , qui  eut  le  même  titre  des  faints  Jean  & 

Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin  de  Meudon  , 

François  , évêque  d’Orléans , puis  archevêque  de 
Touloufc  , il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  Por- 
ticu.  Le  quatrième  Hubert  Gambara*,  Breffan  , évê- 
que de  Tortone  , qui  eut  le  titre  de  Saint  Sylvef- 
tre.  Le  cinquième  Afcagne  Parifiano , natif  de  To- 
lentin  , évêque  de  Gaëte  , puis  de  Rimini , on  lui 
donna  le  titre  de  fainte  Pudentiane.  Le  fixiéme 
Pierre -Paul  Parifio,  Italien  de  Cozence  , il  eut  le 
titre  de  fainte  Balbine  , & fut  évêque  de  Nufco. 

Le  feptiéme  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftro  ; 
fon  titre  fut  celui  de  fainte-Croix  de  Jerufalem. 

Le  huitième  Barthelemi  Guidoccioni , Lucquois,- 
évêque  de  Terni , puis  de  Lucques , il  eut  le  titre 
de  faint  Cefaire.  Le  neuvième  Denis  Laurerio, 
de  Bértévent  , général  de  l’ordre  des  Services , il 
eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixième  Henri 
de  Borgia  de  Gandie,£fpagnol , évêque  de  Squilla- 
ce  , on  le  nomma  cardinal  du  titre  des  faints  Nerée 
& Aquillée.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Romain 

Mm  ij 
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qui  fut  d’abord  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 

An.  153 9-  Lucie.  Le  douzième  Michel Silvius  Portugais , évê- 
que de  Vifco  , qui  eut  le  titre,  des  douze  apôtres, 
xxx.  Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 

Mort  du  cardinal  . / . / 

de  eus.  ment  ceux  qui  etoient  morts  cette  annee  , car  on 
ciMton.  utfufri,  n’cn  compte  que  trois.  Le  premier  eft  Bernard 
’Ttnvin.y/kom.  Cléfius  ou  de  ClofT  évêque  de  Trente,  né  dans 
vie  <i„  Tirol.  L’empereur  Maximilien  I.  l’avoit  ho- 
. noré  d’une  charge  de  confeiller  de  l’empire  , & 

Sladtti.  Ht.  (.  . , . , , V / . , , , j.,1 

lui  avoir  donne  leveche  de  Trente  quil  gouver- 
na pendant  vingt-cinq  années.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Clefi  s’attacha  à Ferdinand  d'Autriche 
frere  de  Charles  V.  qui  le  fit  grand  chancelier  de 
Boheme  & de  Hongrie , & Ton  premier  fecretai- 
re.  Il  fut  aulïi  envoyé  à Boulogne  pour  aflifter  au 
couronnement  de  Charles  V.  & s’acquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  ambaflades.  En  1 yi<;.  il  fe 
trouva  à la  diète  de  Spire,  & l’empereur  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  lui  donna  le  pape 
Clément  VII.  en  1130.  Cette  nouvelle  dignité 
contribua  à le  rendre  plus  confidérable  en  Alle- 
magne , où  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  & 
de  vigueur  aux  defleins  des  Proteftans.  Il  mou- 
rut d’apopléxie  en  dînant  le  vingt- huitième  de 
Juillet  de  cette  année  âgé  de  cinquante-cinq  ans  , 
& fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L’on  a 
quelques  lettres  de  lui  à Naufca  , à Jean  Faber  & 
d’autres.  Erafme  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. 

Mort^du ^cardinal  Le  fécond.  Laurent  Campegc  recommandable 

CM«?>'  aid  Par  vertu  & par  fa  fcience  , étoit  de  Boulo- 
>/«*.  i t js*.  gne  en  Italie  , fils  de  Jean  Campégi  fijavant  ju- 
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îifconfulte , & fut  lui-même  profeffeur  endroit —— 

à Padouë.  Après  la  mort  de  fa  femme  étant  en- An. 
tré  dans  l’état  eccléfiaftique  , il  eut  des  emplois 
confidérables  , & contribua  beaucoup  à la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Boulogne.  Jules  II.  lui  donna 
un  office  d’auditeur  de  Rote  , le  nomma  à l’évêché 
de  Feltri , &.enfuite  l’emfpya  nonce  en  Allcma- 

Î;ne.  Leon  X.  le  créa  cardinal  le  premier  de  Juil— 
et  1 517.  fous  le  titre  de  faint  Thomas  , qu’il  chan- 
gea depuis  pour  celui  de  fainte  Marie  de  delà  le 
Tibre , & pour  les  évêchez  d’Albe  , de  Paleftri- 
ne  &c  de  Sabine.  Il  revint  à Rome  dans  le  mois 
de  Janvier  1518.  & l’année  d'après  on  l’envoya 
légat  en  Angleterre  afin  d’y  lever  les  décimes  pout 
la  guerre  contre  les  Turcs  ; il  y obtint  l’évêché  de. 

Salifburi  l’an  1J14.  Sous  le  pontificat  du  pape 
Clement  VII.  il  fut  envoyé  légat  en  Allemagne 
pour  s’oppofer  aux  Luthériens  & tâcher  de  ra- 
mener Luther  ; mais  ce  fut  fansfuccès  , & il  fe  con- 
tenta de  faire  des  ordonnances  pour  la  réforme  des 
mœurs.  En  iji8.  il  fut  encore  envoyé  légat  en  An- 
gleterre pour  être  juge  du  divorce  de  Henri  VIII. 

Il  fe  trouva  au  couronnement  de  Charles  V.  d’ou 
étant  repafle  en  Allemagne  en  qualité  de  légat , il 
affifta  à la  diète  d’Aufbourg.  Il  mourut  à Rome  le 
dix-neuviéme  de  Juillet  1 y 

Le  troifiéme  fut  Jacques  Simonette  d’une  fa-  xxxir. 
mille  noble  de  Milan  , fils  de  Jean  Simonetta  fe- s!nHndJt^“,<i,n*, 
cretaire  de  François  Sforce  duc  de  Milan  , & de  Cituoniut  ut  fuprà 
Catherine  Barbarera,  d’une  grande  naiffiince.  Il'-  i f'  ’79' 
fut  fi  bien  inftruit  dans  les  lettres , qu’étant  fort 
jeune , il  compofa  un  traité  des  réferves  des  be- 

M m iij 
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nefices,  qui  fut  enfuite  augmenté  par  Paul  Granu- 
tius.  Jules  II.  informé  de  fon  mérite  le  Ht  avocat 
confiitorial  en  1 joj.  & enfuite  auditeur  de  Rote. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  aflilla  au  concile  de 
Latran.  Leon  X.  l’envoya  à Florence  pour  appaifer 
les  troubles  qui  s’étoient  élevez  dans  cette  ville. 
Clement  VII  lui  don^a  l’évêché  de  Pefaro  en  la 
place  de  Paris  de  Graflis  -,  6c  Paul  III.  le  créa  cardinal 
le  vingtième  de  Mai  1535.  & le  nomma  un  de  ceux 
qui  dévoient  régler  les  matières  qu'on  devoit  trai- 
ter dans  le  concile  indiqué  à Vicenze.  Il  eut  l’évê- 
ché de  Péroufe,  dont  il  fe  démit  enfuite  en  faveur 
de  François  Bernardin  fon  neveu,  avec  l’agrément 
du  pape.  Il  mourut  le  premier  de  Novembre  1339. 
& fut  enterré  dans  l’églile  de  la  Trinité,  dans  la- 
quelle il  avoit  fait  bâtir  une  chapelle  magnifi- 
que. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardi- 
nal , c’eft-à-dire  , le  troiliéme  d’Août , les  Char- 
treux perdirent  un  auteur  célébré  par  fa  pieté  6C 
par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean-Jufte  Lanfpergius  ou  de 
Lanfperg  , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance 
en  Bavière.  Il  fit  fes  études  à Cologne,  6c  s’enga- 
gea dans  l’ordre  monallique  chez  les  Chartreux  , 
où  il  fut  prieur  d’une  maifon  proche  de  Juliers, 
Il  vint  mourir  à Cologne  dans  la  trenriéme  année 
de  fa  profelfion  religieufe.  Comme  il  étoit  fort 
appliqué  à la  méditation  & à la  prière  , il  eft  fur- 
prenant  qu’il  ait  pu  compofer  un  fi  grand  nom- 
bre d’ouvrages  moraux  6c  fpirituels  ; car  on  a de 
lui  deux  volumes  in  folio  imprimez  i Cologne 
çn  1 5 3 j.  qui  contiennent  les  traitez  fujvans.  Ma- 
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nucl  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  de  Jefus- 

Chrift  avec  lame  fidèle  -,  cet  ouvrage  a été  traduit  ^N»  1S19* 
en  françois  dans  le  fiécle  paffé , & imprimé  à Pa- 
ris. Exercices  & prières  pour  les  malades.  Deux  li- 
vres de  lettres  D’autres  exercices  fpirituels.  Une 
vie  de  notre  Seigneur.  La  flèche  de  l’amour  divin. 

Différentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques. 
Cinquante-fix  homélies  fur  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift.  Démonftration  de  la  religion  évangélique. 

Dialogue  entre  un  Luthérien  & un  moine.  Miroir 
de  la  vie  chrétienne  i & des  fermons  prononcez 
dans  des  chapitres , outre  des  paraphrafes  fur  les 
épitres  & les  évangiles  de  toute  l’année , avec  des 
fermons  pour  chaque  Dimanche  : ouvrage  qui  fut 
imprimé  auffi  à Cologne  en  1545.  & en  iff).  & 
à Anvers  en  IJ75.*  Tous  ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  cinq  volumes  in-40.  & imprimez  plus 
corre&ement  à Cologne  en  16?}.  Lanfpergius  tra- 
vailla auffi  avec  beaucoup  de  zélé  à retirer  ceux  qui 
étoient  engagez  dans  les  nouvelles  opinions  de 
Luther , ou  à empêcher  que  ceux  qui  pouvoient 
ctre  féduits  ou  qui  avoient  quelque  penchant  à les 
fuivre , ne  devinflent  la  proie  de  ces  ennemis  de 
leglife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  auffi  quel-  La*ricîué  Je 
ques  cenfures  dans  cette  année.  Le  dernier  de  Jan-  «Woiogic  cenji.r» 

» //*’/Ie  manuel  du  fol- 

vier  les  livres  de  Melanchton  lui  ayant  ete  pre-  i»t  chrétien  <te- 

fentez  par  le  doéVeur  Merlin , elle  en  ordonna  la  D’Argentre  eoll, 

fuppreflion  , & le  même  jour , à la  requête  de  mef- 

fire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres , fur  le  rap-  “>•<*•'•*  ?•  '>«  > 

port  des  commiffaires  nommez  pour  l'examen 

d’un  livre  d’Erafme  intitulé  : Manuel  du  foldat 
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chrétien  -,  la  faculté  jugea  qu’il  falloir  fupprimercet 

an.  ouvragCj  comme  pernicieux  à la  religion  chrétien- 

ne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  intitulé, 
inftruérion  des  jeunes  gens , par  Melanchton , pour 
régler  leurs  études  , publié  par  Hengeuderphe  , 
avec  des  additions  fur  la  doéirine  & l’inftruâion 
des  enfans,  par  Bronsfelfius.  Après  en  avoir  rap- 
porté quelques  propofitions  quelle  jugea  capables 
de  détourner  les  jeunes  gens  de  la  maniéré  ordi- 
naire d’étudier , elle  opina  qu’il  falloir  fupprimer 
ces  ouvrages  comme  pernicieux  à.  la  jeunelle.  Le 
même  jour  la  faculté  aifemblée  chez  les  Mathurins 
après  la  melfe  du  Saint-Efprit , dit  fon  avis  fur  une 
difficulté  qui  s’étoit  élevée  à l’occafion  d’Erafme, 
touchant  la  régie  du  tiers  ordre  de  faint  Auguftin. 
C’étoit  à la  requête  des  chanoine's  réguliers  de  faine 
Viétor.  Erafme  difoit , qu’il  y avoit  lieu  de  douter 
fi  du  tems  de  faint  Auguftin  les  moines  faifoient 
des  vœux.  La  faculté  entreprit  d’examiner  cette 

3ueftion  , & conclut  contre  Erafme  que  les  moines 
e ce  tems-là  faifoient  des  vœux , que  la  propofî- 
tion  d’Erafme  étoit  fcandaleufe , & la  contraire  vé-, 
ritable. 

Le^*i*’EÎ»ffe  Ec°fl*e  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer  I ’eiv 

foi:  mc«rc Uiicha-  trée  à l’héréfie  dans  fes  états  , pourfuivoit  avec 
Buchanan  m hijl.  zélé  tous  ceux  qui  débitoient  les  nouvelles  erreurs. 
SyaccLLainSiaj  Un  chanoine  régulier,  deux  religieux  de  l’ordre 
't  xT'iift^parîf.  ^a‘nt  Dominique  , & un  cordelier,  quiavoient 
fo «•  quitté  leur  habit,  & qui  enfeignoient  le  Luthé- 

Jfurrtt  bijf.  de  lm  1 . /•  f . 1 , ° • !.. 

rcfcrm.t.y.p.+zj.  ranitme,  turent  punis  de  mort  j quelques  laïques 
furent  compris  aans  ce  fupplice  : ce  qui  arriva 
fur  la  fin  de  Février.  Beaucoup  d’autres  furent 
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mis  en  prifon  , & parmi  eux  fe  trouva  Georges 
Buchanan  homme  d'efprit  , poète  , hiftorien  , AN’  1 
mais  d’une  famille  qui  n etoirrien  moins  que  riche 
& aifée.  Son  oncle  maternel  l’envoïa  à Paris  ou 
il  pafla  deux  ans  , après  lefquels  il  fut  contraint 
par  la  mifere  & par  ion  peu  de  fanté  , de  retour- 
ner en  Ecoffe.  Il  alla  étudier  en  logique  à Saint 
André  fous  le  bon  vieillard  Jean  Major  , qui  le 
mena  en  France  où  il  paffa  cinq  ans  , & s’y  trou- 
vant aux  priles  avec  la  mauvaife  fortune  , il  .fut 
contraint  de  regenter  la  grammaire  à Paris  dans 
le  college  de  fainte  Barbe.  Il  le  fît  pendant  près 
de  trois  ans , mais  ennuie  de  ce  métier  , un  jeune 
comte  appelle  Gilbert  Kenflede  ou  Kedncd  le 
ramena  dans  fon  pais  , où  Jacques  V.  le  prit  pour 
précepteur  de  fon  fils  naturel , qui  fut  dans  la  fui- 
te le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Bucha- 
nan s’attira  bien  - tôt  de  facheufcs  affaires  par 
fes  vers  fatiriques , fur-tout  par  ceux  qu’il  fit  con- 
tre  les  Cordeliers , d’abord  par  fon  propre  mou- 
vement , & enfuire  par  les  ordres  du  roi  d’EcofTe  , 
qui  foupçonnoit  çes  religieux  d’être  entrez  dans 
une  confpiration  contre  fa  perforine.  Le  cardinal 
David  Béton  archevêque  de  faint  André  fe  ren- 
dit le  prote&eur  de  ces  religieux  , & porta  leurs 
plaintes  au  roi , & les  ordres  furent  donnez  pour 
arrêter  Buchanan  comme  fufpeéfc  des  nouvelles 
herefies.  Buchanan  le  fçut , & longea  à fe  retirer  , jt 
mais  il  fut  découvert  &c  mis  en  prifon.  Il  n’y  de- 
meura pas  néanmoins  long-tems  : car  perfuadé 
qu’il  avoit  tout  à craindre  , il  tenta  de  fe  fauver  par 
la  fenêtre  pendant  que  fes  gardes  dormoient  , & 
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» ■'  ■ 1 ■ il  réuSfit.  Il  fe  retira  auSfi-tôt  en  Angleterre  , de 

An.  1J40.  là  à Paris  , ôc  enfin  à Bordeaux.,  ou  André  Govea- 
nus  frayant  Portugais  l’attira.  Il  regenta  dans  cette 
ville , & il  harangua  l’empereur  Charles  V.  le  pre- 
mier de  Décembre  1539.  lorfque  ce  prince  traver- 
fa  la  France  pour  Te  rendre  dans  les  Païs-Bas.  Il  y 
à quelque  apparence  que  la  reine  d’Ecofle  cafia  la 
fentençe  rendue  contre  lui , lorfqu’il  Ce  fut  fauve  de 
prifon. 

An.baff.deTiJ'de,  L’empereur  aïant  été  obligé  d’aller  en  Flandres 
Pfottiumircm- pour  appâifer  une  révolte  dès  Gantois  , les  Pro- 
m c,mm  te^ans  d'Allemagne  lui  envorerenc  dans  les  Pai's- 
Bas  une  ambaSTade  pour  fe  difculper  auprès-  de  lut 
des  calomnies  dont  ift  prétendoient  avoir  été  char- 
gez par  les  Catholiques  3 ces  ambaSTadeurs  aïant 
donc  obtenu  audience  , ils  lui  reprefenterent  que 
c ’étoit  fans  raifon  qu’on  les  accufoit  d’être  obftinez 
dans  leurs  Sentiment , de  haïr  les  magistrats , d’être 
# inquiets  ôc  de  n’aimer  qu  a troubler  Pétât.  Nous 
avons  Souvent  Souhaité  , dirent-ils  , de  nous  justi- 
fier fur  ces  faux  reproches  , & nous  fommes  ravi9 
de  trouver  cette  occafion  pour  1< faire.  Nous  difon9 
donc  i°.  Que  Dieu  aïant  en  ce  tems-ci  fait  con- 
noître  fon  évangile , nous  n’avons  pû  nous  difpcn- 
fer  de  le  recevoir  , non  dans  la  vûë  de  nuire  à quel- 

2 u un  , mais  uniquement  pour  travailler  à notre 
dut  , ôc  arriver  au  bonheur  éternel.  En  tout  le 
relie  on  nous-a  toujours  trouvé  fournis , & nous  ne 
manquerons  pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent  : 
Il  y a plus  d’un  an  que  le  Secrétaire  du  duc  de  Brunf- 
Vpick  foupçonné  avec  juftice  , avoit  été  arrêté  près 
de  CaJlèl , ôc  par  furprife  on  a découvert  les  perni- 
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cieux  deffeins  de  qiielque.s-ijns  qui  preffoient  les  peu- 
ples de  prendre  les  armes  , parce  qu’ils  aiTuroient 
que  nous  nous  préparions  à la  guerre  : mais  fl  nous 
avons  fait  des  levées  de  troupes  , ce  n’a  été  qu’a- 
près  les  autres  pour  nous  mettre  en  état  de  défenfe. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  fuplions  .de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  mauvais  raports  que  l’on  fait  fur 
notre  compte  , & qui  ont  été  fuffifamment  réfutez 
dans  beaucoup  d’ouvrages  imprimez.  A l’égard  do 
ce  qu’on  nous  impofe , que  nous  nous  mettons  peu 
en  peine  de  la  religion  & d’une  véritable  réforma- 
tion , c’eft  une  pure  calomnie  , nous  n’avons  ja- 
mais eu  d’autres  vûcs  , que  la  vraie  religion  , & il 
nous  eft  aifé  de  le  prouver  par  la  derniete  diète  de 
Francfort , par  les  lettres  diroantgrave  écrites  au 
roi  Ferdinand , pour  le  prier  d’ordonner  une  afl'em- 
blée  de  gens  fçavans  , où  l’on  travaillât  à une  par~ 
faite  union.  Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  mê- 
me priere  , en  vous  conjurant  de  nous  regarder 
comme  des  gens  qui  ne  défirent  que  la  concorde  &c 
le  falut  de  la  république , prêts  à tout  facrifier  pour 
la  juftice.  Il  y a quatre  ans  que  votre  majefté  écri- 
vant d’Italie  pour  accommoder  les  différends  de  la 
religion  , promettoit  de  n’emploïer  pour  delà  ni  la 
violence  ni  les  armes  , mais  la  raifon  & la  vérité  ; 
depuis  peu  vous  avez  mandé  la  même  chofe  aux 
princes  Palatin  & de  Brandebourg  , lorfque  vous 
etiez  encore  en  Efpagne  : les  raifons  qui  vous  em- 
pechoient  alors  de  vacqueraux  affaires  de. la  reli- 
gion ne  fubfiftent  plus , ainfi  nous  vous  prions  d’ap- 
prouver la  trêve  conclue  à Francfort , .d’empêcher 
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des  juges  de  la  chambre  impériale  de  procéder  con- 
tre nous  dans  les  caufcs  de  la  religion  , & d’y  mettre 
ordre  par  votre  autorité , autrement  on  ne  pourra 
rien  regler  ni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc , ni 
touchant  l’affemblée  des  théologiens  qu’on  de- 
mande , ce  qui  eft  cependant  néceflaire  pour  affu- 
rer  une  paix  confiante  & perpétuelle  y qui  Toit  ap- 
prouvée de  tous  les  états  de  l’empire.  Cette  audien- 
ce fut  accordée  le  vingt-quatrième  de  Février 
1J40.  dans  la  ville  de  Gand  , en  prefence  du  fleur 
de  Granvelle  -,  &i  l’empereur  répondit  qu’il  en  dé- 
libereroit. 

Dans  le  même  temps  les  princes  Proteftans  écri- 
virent fous  main  à François  I.  pour  le  fuplier  très- 
humblement  de  na^as  les  abandonner  au  reffen- 
timent  de  l’empereur , en  cas  qu’il  lui  prît  envie  , 
comme  ils  y voïoient  quelque  difpofition  > d’en 
venir  à la  force  ouverte  ; ils  lui  rappellent  l’amitié 
dont  il  leur  avoit  donné  tant  de  preuves , tant  par 
fes  leteres  que  par  fes  ambaflàdeurs  , ils  louent  le 
jugement  qu’il  portoit  du  concile  , où  il  falloit  , 
difoit  ce  prince  , fe  conduire  par  la  raifon  & par  la 
vérité  , plutôt  que  par  la  violence  &c  par  les  armes. 
Ils  PalTurent  de  leur  parfaite  reconnoilTance  , & fe 
rejoüiflent  de  l’union  qui  paroit  entre  l’empereur 
& lui , efperant  qu  elle  contribuera  à l’avantage  de 
l'état  & à la  paix  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  l’em- 
pereur n’a  différé  l’exécution  de  ce  qui  a été  réglé  à 
Francfort , qu’à  caufe  de  la  mort  de  l’imperatrice  fa 
femme  ; mais  qu’aujourd’hui  que  les  deux  princes 
font  d’accord , il  eft  facile  de  finir  cette  affaire , s’il 
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veut  bien  aider  l’empereur  , & lui  prêter  la  main  , * 

afin  de  pourvoir  à l'églife  félon  la  forme  prefcrite  à N'  l^°’ 
Francfort.  Qu’ils  ne  doutent  pas  que  Charles  V.  ne 
foit  rempli  de  bonne  volonté-,  & qu’ils  lui  ont  en- 
voyé une  ambafiade  dont  ils  efpérent  un  bon  fuc- 
cès.  Qu’il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  employait 
toutes  fortes  d'artifices  & de  calomnies  pour- arrê- 
ter fes  bons  delTeins  -,  mais  que  de  leur  part  , ils 
demandent  qu’on  examine  leur  caufc  , parce  qu’ils 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfaires  f 
étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  injuftes  violen- 
ces -,  ce  qu’ils  ne  -feront  qu’avec  regret  , & parce 
qu’on  les  y forcera,  à cauie  des  fuites  fâcheufes  que 
peut  avoir  une  guerre  civile  : & dont  ils  ne  feront 
pas  refponfables  , n’ayant  d’autres  defirs  que  d’ac- 
commoder les  affaires  avec  douceur,  &:  de  con- 
vaincre la  poftérité  de  leur  modération , alTurez 
qu’ils  font  qu’un  tenus  viendra  auquel  leurs  enne- 
mis feront  contraints  de  recevoir  ce  qu’ils  refufent 
aujourd’hui , parce  que  Dieil  vengera  la  gloire  de 
fbn  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambafladeurs  des  xxxvnr. 
princes  Proteftans  &les  dépurez  des  villes  de  la  con-  thé^iodtni'pr'- 
feflion  d’Ausbourg  , s’aflemblerentà  Smalkalde  , ^ani 
comme  il  avoir  été  ordonné.  Melanchton  , Jonas , suum.  nu. 
Poméranus , Bucer-  & d’autres  s’y  trouvèrent , & ^^*-^404. 
eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  la  formule  dont  il  »"*°- 
faudro'it  fe  fervir  avec  leurs  adverlâires  pour  con- 
cilier la  do&rine.  On  y termina  ce  .qui  étoit  de- 
meuré indécis  à Argftet  ; & ceux  qu’on  avoit  en- 
voyez en  Angleterre  auprès  d’Henri  VIII.  étant  de 
retour , on  écouta  leur  rapport  le  feptiémede  Mars 
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touchant  l'état  de  la  religion  dans  ce  royaume.  Ils 
dirent  , que  nonobftant  les  édits  de  l’année  précé- 
dente , ils  n’avoient  pas  remarqué  qu’on  y fit  beau- 
coup d’exécutions , quoique  Hugues  Latimer  & 
l'évêque  deSalisburi  fuilent encore prifonniers  pour 
le  fait  delà  religion.  Que  Cromwel  qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  adoucilToit  l’efprit  du  roi , qui  dans 
un  entretien  particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il 
n'approuvoit  pas  les  opinions  des  Proteftans  fur  le 
mariage  des  prêtres , la  communion  fous  les  deux 
efpeces , & les  mefles  privées , & qu’il  les  prioic 
de  lui  écrire  plus  amplement  là-deflus , en  lui  ex- 
pofant  les  preuves  de  leur  fentiment.  Que  de  fou 
côté,illeurferoit  répondre  parles  plus  habiles  théo- 
logiens de  fon  royaume  , afin  que  par  ce  moyen  la 
vérité  fût  éclaircie.  Ils  ajoutèrent  que  le  confeil  de 
Cromwel  étoit , qu’on  dévoie  envoyer  une  ambaf- 
fade  honorable  vers  Henri  VIII.  & y joindre  Me- 
lanchton  , parce  que  ft  l’on  pouvoir  convenir  avec 
ce  prince  touchant  \t  doctrine  , il  pourroit  aifé- 
ment  fournir  de  grandes  fommes . d’argent  pour 
foutenir  l’alliance  qu’il  vouloit  faire  avec  eux  , &C 
qu’il  avoit  paru  fort  furpris , que  les  princes  Pro- 
teftans ne  le  fulTent  liguez  que  pour  la  religion  , at- 
tendu qu’on  peut  employer  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques.  Peu  de 
jours  après  les  théologiens  donnèrent  par  écrit  leur 
avis , qui  portoit  qu’on  ne  devoir  point  s’éloigner 
delà  confeflion  d’Ausbourg , & de  l’apologie  qu’on 
y avoit  jointe.  Tous  les  autres  théologiens  abfens 
approuvèrent  cette  décifion , & Henri  de  Brunf- 
v/ick  arriva  à Gand  environ  çetçms-là. 
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par  Corneille  Scepper,  fa  réponfe  aux  ambafladeurs  ^N*  1 4°* 
Proteftans.  Quoiqu’elle  parue  aflez  favorable,  elle  „ 

\ IT  ■ J.*  ‘ 1 / t 1 . Rtpoofeie  lcm- 

ne  laiiloit  pas  d être  enveloppee  de  termes  ambi-  percur  aux  am- 

. r Ir  • 1 />  * 1 . r 1 • • 1 oalladcurs  l’rote- 

gus,  qui  railoient  douter  h ce  prince  louhairoit  ve-  flans, 
ricablement  la  paix.  Les  ambafladeurs  s étant  reti-  //«*«»■  >m.  »> 

bl  o fl'  * \ fifTÀI.U.p.411. 

lurent,  & retournèrent  auili-tot  apres  vers 
l’empereur  pour  le  prier  de  fufpendre  les  procédu- 
res de  la  chambre,  & de  leur  accorder  la  paix  : mais 
toute  la  réponfe  qu’ils  eurent,  fut  qu’on  n’avoit  rien 
â leur  dire  déplus  pour  le  préfent,  & qu’on  y avi- 
feroit  dans  la  fuite  -,  cette  réponfe  fut  rapportée  dix 
jours  après  â Smalkalde  , où  les  princes  arrivèrent  ✓ 

le  lendemain  de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars, 

Cependant  Granvelle  qui  avoit  lui  feul  tout  crédit 
â la  cour  depuis  que  Helt  en  avoit  été  éloigné , & 
renvoyé  chez  lui , comme  un  homme  trop  violent , 

& fans  modération , fçut  fi  bien  tourner  l’efprit  de 
l’empereur,  qu’il  le  détermina  à faire  la  paix  avec  à 

les  Proteftans  ; dès  le  commencement  il  envoya 
comme  en  fon  nom  deux  perfonnes  de  confiance  à 
Smalkalde  , l’un  nommé  Thierry  Manderfchite  , 

& l’autre  Guillaume  Nuenaire , tous  deux  gens  de 
bon  confeil  ; mais  le  premier  demeura  malade  en 
Çhemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le  xlt. 
onzième  Avril , dans  laquelle  ils  blâment  les  éve-  uftanx^GHiT 
qnes  de  s’occuper  entièrement  des  biens  temporels,  Ttl,c' 
pendant  qu’ils  laiflfent  triompher  dans  féglile  tant  ***}*'/’ 
ae  vices , & tant  d’erreurs  qu’ils  ne  fçauroienr  fc 
difiimuler  : Nous  fouhaiterions,difent  ils,qutfli’em- 
pereur  voulût  prendre  connoilfance  de  l’emploi 
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_ qu’on  fait  des  biens  eccléfiaftiques , il  verroit  que 
A ü.  1540.  du  côté  des  Catholiques , ces  biens  font  employez 


àdesufages  profanes,  que  les  églifes  font  pillées , 
que  la  plupart  font  defertes  & tombent  en  ruine  ; 
que  les  Proteftans  au  contraire  s’en  fervent  pour 
l’entretien  des  miniftscs , pour  l’inftruction  des 
peuples  , & pour  d’autres  bonnes  oeuvres.  Ils  rap- 
pellent enfuitc  la  confeflion  d’Aulbourg  , dans  la- 
quelle ils  prétendent  avoir  rendu  railon  de  leur 
do&rine , fans  rien  dilTimuler , & ils  comparent 
cette  doétrine  avec  celle  de  l’églife  Romaine , donc 
ils  étalent  les  prétendues  erreurs, en  décriant  beau- 
coup l’autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  com- 
bien il  feroit  injufte  de  vouloir  opprimer  leur  reli- 
gion par  la  voie  des  armes  ; ce  qui  eft  contraire 
\aux  loix  de  l’églife  ; & là-delfus  ils  rapportent 
l’exemple  de  Conftantin  , qui  voulut  qu’on  enten- 
dît les  Donatiftes  jufqu  a rrois  fois , & aflifter  lui- 
même  à la  troifiéine  audience  , afin  qu’on  ne  dé- 
cernât rien  contre  eux  avant  que  d’avoir  bien  exa- 
miné les  marierez.  Ils  vantent  aufli  leur  fidelité  en- 
vers l’empereur,  les  fecours  qu’ils  lui  ont  donné, 
& prient  Granvelle  de  repréfenter  toutes  ces  cho- 
ies à ce  prince , & de  l’engager  à arrêter  les  proce- 
dures de  la  chambre  impériale.  Cette  réponfe  faite  ^ 
ils  terminèrent  leur  aflemblée  , & chargèrent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les  raifons  du  roi  d’Angle- 
terre par  un  écrit  qu’on  envoyeroità  ce  prince  , 
avec  lequel  il  fut  réfolu  de  ne  faire  aucune  allian- 
ce , finon  pourcaule  de  religion.  Il  fut  dit  encore 
qu’on  préfenteroit  une  requête  au  roi  de  France  , 
çn  faveur  de.  ceux  <jui  foudroient  dans  fon  royau- 
me 
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d’Hailbrun  à abolir  la  mefle  qui  fubfilloit  encore 
dans  quelques  églifes.  Laconclufion  de  ctttc  dicte 
fe  fit  le  treiziéme  d’Avril. 

Cinq  jours  après  l’empereur  écrivit  à l’éleéteur  de  . 

a'  r r . à ' r Lettre  de  I empes 

Saxe  & au  lantgrave  , qui!  avoit  contere  avec  Ion  ra.r  i réicfleut 
frere  Ferdinand  de  letatde  l’Allemagne,  &en  par-  g,ea^*e8iaulantr 
ticulier  des  différends  de  la  religion  qu’il  fouhaitoit  iw*.  nu.»  » 
de  voir  afToupis  ; & il  les  allure  qu’ayant  faitjufqu’à^*  L 
préfent  tout  ce  qu’il  avoir  pû  pour  établir  la  paix,  il 
perfevere  encore  dans  les  mêmes  fentimens,pourvû 
qu’ils  reconnoiffent  fes  bonnes  intentions  fans  en 
abufer , & qu’ils  montrent  par  des  effets  réels , qu’ils 
la  défirent  aufli-bien  que  lui  ; que  pour  leur  donner 
des  preuves  de  fa  bonté, & de  fa  droiture,  il  leur  af- 
figne  une  diète  à Spire  , où  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
me  de  Juin,  pourvu  que  la  pefte  & le  mal  conta- 
gieux n’y  foient  pas  un  obltacle , auquel  cas  fon  fre- 
re Ferdinand  nommera  une  autre  ville,  pouravifer 
aux  moyens  qui  pourront  détourner  les  périls  donc 
l'Allemagne  ett  menacée.  Qu’il  efpere  qu’eux  &: 
leurs  alliez  répondront  mieux  à l’avenir  à fes  bon- 
tez  qu’ils  n’ont  fait  jufqu’alors  , &c  qu’on  connoî- 
tra  qu’ils  font  plus  portez  à la  paix  qu’à  la  d;fcoide  ; 
il  les  exhorte  donc  à fs  trouver  dans  le  lien  de  la 
diète  au  jour  marqué , &c  de  ne  s’en  point  difpenfer, 
fi  ce  n’elf  pour  caufe  de  maladie  ; auquel  cas  ils  en- 
rôleront leurs  plus  fideles  confeillers , qui  aiment 
la  paix  , & qui  ayent  d’amples  inltructions  , qu’ils 
avertiffent  leurs  alliez,  afin  qu’ils  s’y  trouvent  auf- 
li  : & que  fon  frere  Ferdinand  y fera  préfent  pour 
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les  informer  de  fes  intentions , même  par  rapport, 
à l’ambafTade  qu’ils  lui  ont  envoyée.  Enfin  il  les  ex- 
horte à fe  conduire  de  telle  maniéré , tant  pour  eux 
que  pour  le  falut  de  l’empire,  qu’il  n’y  ait  plus  de 
divinon , & que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  -,  qu’il  leur  en- 
gage fa  foi  qu’ils  jouiront  de  l’accord  de  Nurem- 
berg ; qujjl  ne  permettra  jamais  qu’on  y contre- 
vienne , pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  faflent  tort 
à perfonne. 

Les  Proteffans  répondirent  à cette  lettre  le  neu- 
vième de  Mai.  Dans  cette  réponfe  ils  remercient 
l’empereur  de  le  voir  porté  à la  paix,  & l’aflurent 
qu’ils  n'ont  point  d’autre  defir  ; fi  elle  n’eft  pas  faite 
encore,  ajoutent-ils,  on  ne  doit  point  s’en  pren- 
dre à nous , mais  à l’importance  de  l'affaire  qu’on  a 
à traiter , & à nos  aoverfaires  qui  n’ont  jamais 
voulu  en  venir  à aucune  explication  fur  la  doctri- 
ne. Ils  promettent  aufh  à l’empereur  de  fe  trouver 
à la  diète  au  jour  marqué  ; mais  afin  que  cetre  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile , ils  marquent  quel  eft 
là-deflus  leur  fentiment  : votre  majefté  n’ignore 
pas  , difent-ils,  que  dès  le  commencement  des  dif- 
putes  on  convint  qu’il  falloir  afTembler  un  concile 
général , ou  du  moins  un  national  de  toute  l’Alle- 
magne , & que  ce  projet  eut  une  approbation  uni- 
verfelle  Que  dans  la  fuite  ce  moyen  n’ayant  pas  pa- 
ru convenable  à quelques-uns  , à caufe  de  la  biié- 
veté  du  tems , on  délibéra  à Francfort  de  la  for- 
me qui  s’obferveroit  dans  une  afîemblée  prochaine, 
& l’on  en  fit  un  decret.  Nous  ne  défapprouvons  pas. 
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i Ju- 


ment ; comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples , il  An. 
faut  en  délibérer  mûrement  & long  tems , fi  l’on 
veut  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  infiftent  enfuite 
fur  ce  qu’on  ^ déterminé  à Francfort , d’afTembler 
les  théologiens  de  part  & d’autre  avant  que  d’en- 
trer en  matière , fi  l’on  ne  peut  convoquer  un  con- 
cile national , & croient  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur 
expédient  : de  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefenté 
au  comte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent , qu’il  ne  leur 
ell  pas  permis  de  s’y  trouver  fans  avoir^confulté 
leurs  alliez  ; ce  qui  eft  affez  difficile  à caufe  de  la 
brièveté  du  tems  ; nous  ne  laifferons  pas  de  le  ten- 
ter, difent-ils,  & d’engager  chaque  prince  ou  ville  à 
envoïer  leurs  députez  , puifque  le  roi  Ferdinand 
doit  y être  en  perfonne , & nous  cfperons  que  le  tout 
fe  terminera  à une  parfaite  union , pourvu  que  dans 
cet  accord  l’écriture  fainte  foit  la  régie  des  déd- 
iions , & qu’on  ne  permette  à perfonne  de  s’en 
écarter.  Nous  vous  prions  d’accorder  un  fauf-con- 
duit  à nos  théologiens  comme  vous  l’avez  promis 
à nos  ambafTadeurs. 

I.e  cardinal  Farnefe  légat  du  pape  qui  avoit  fui-  D;fc*£  * 
vi  l’empereur  depuis  Paris  jufqu’en  Flandres  , aiant  £"nere  contre 

r 1 i 1 . . n j |,  / . 1 accor J avec  le» 

lçu  que  tous  les  mimitres  de  1 empereur  etoient  Protcihm. 
d’avif  d’accorder  aux  Proteftans  la  conférence  SleïJan.  in  cornnu 
qu’ils  demandoient  pour  délibérer  fur  les  affaires  Suri» u in  tomm. 
de  la  religion  , & s’accorder  avec  eux  , s’y  oppofa  sn[°^' hoc  M,vu 
de  l’avis  ae  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicrafte  , & 
remontra  à Charles  V.  & à Ferdinand  qu’on  avoit 
fouvent  traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pu  ja- 
mais rien  conclure  en  dix  ans  , depuis  la  diète 
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d’Aulbourg  en  1530.  Que  quand  même  on  eût 

1J4°*  trouvé  alors  quelque  voie  d’accommodement  , elle 
auroit  été  inutile,  puifque  les  Proteftans  changoient 
tous  les  jours  d’opinions  , jufqu'à  contrevenir  à la 
confeflion  d’Aulbourg.  Que  par  le  p^flé  ils  deman- 
doient  feulement  la  réformation  du  pontificat  , & 
que  maintenant  ils  vouloient  la  deftruétion  entiè- 
re du  faint  fiege  & de  la  jurifdi&ion  ecclefiaffique. 
Que  fi  jamais  ils  avoient  été  infolens  ,11s  le  feroient 
encore  davantage  dans  un  temps  auquel  la  paix 
éroit  fi  gial  affinée  avec  la  France  , & que  le  Turc 
étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hongrie  j qu’il  ne 
falloir  point  efperer  de  les  ramener  , d’autant  que 
les  difputes  étoient  infinies  , & qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  feétes  parmi  eux  , ce  qui  rendoit  l’accord  im- 
pollible  : outre  que  la  plûpart  d’entr’eux  n’avoient 
pas  d’autre  but  que  de  s’emparer  du  bien  des  au- 
tres & de  dépouiller  l’empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu’il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu’on  alloie 
avoir  avec  le  Turc  , devoit  porter  les  Allemands  à 
s’accorder  ; mais  que  cet  accord  ne  pouvoir  fe  faire 
que  dans  un  concile  général , & non  pas  dans  des 
diètes  particulières  & nationales , parce  qu’en  ma- 
tière de  religion  , l’on  ne  doit  rien  changer  que 
d’un  confentement  général. 

Le  légat  ajouta  que  fi  l’Allemagne  introdliifoit 
quelque  nouveauté  fans  la  participation  de  la 
, France  , de  l’Efpagne  & de  l’Italie  , il  en  naîtroit 
une  dangereufe  divifion  de- cet  état  d’avec  tous  les 
autres  5 que  c etoit  une  coûtume  établie  du  temps 
même  des  apôtres  , de  terminer  les  différends  de  la 
religion  par  la  voie  du  concile , &c  que  tous  les  rois , 
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Que  l'on  pouvoir  aifément  conclure  une  paix  foli-  N* 
de  entrp  l'empereur  & la  France  , & tenir  le  con- 
cile aulli-tôc  après  ; & que  cependant  il  falloir  s’ap- 
pliquer à augmenter  la  puiflance  de  la  ligue  catho- 
lique d’Allemagne  : ce  qui  intimideroit  les  Prote- 
ftans  , & les  contraindroit  de  fe  foumettre  au  con- 
cile , de  peur  d’y  être  forcez  par  les  Catholiques. 

Que  cette  ligue  étant  puilfance  l’on  pourroit  enco- 
re faire  contribuer  les  Protellàns  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Qu  en  tout  cas  il  falloir  de 
deux  maux  choifir  le  moindre  \ qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  de  mal  à offenfer  Dieu  , en  abandonnant 
la  caufe  de  la  religion , qu’à  fe  palTer  des  fecours 
d’une  partie  d’une  province,  outre  qu’on  ne  çou- 
voit  pas  décider  lefquels  étoient  plus  contraires  a Jc- 
fus-Chrift  , ou  les  Protellàns  , ou  les  Turs  ; puis- 
que ceux-ci  ne  mettent  que  le  corps  en  fervitude  , 

& que  les  autres  y veulent  mettre  auili  les  âmes.  Il 
conclut  qu’il  ne  falloir  pas  traiter  les  affaires  de  la 
religion  dans  les  diètes  d’Allemagne , mais  ouvrir 
le  concile  dès  cette  année  , travailler  incefiamment 
à augmenter  la  ligue  Catholique  , & faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France. 

On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe  , Dcp^dl'cardi- 
Hiais  elle  ne  furent  pas  fuivies  , & la  diète  fut  in- 
diquée  à Haguenau  au  lieu  de  Spire , à caufe  de  la  me. 

- pelle  qui  ravageoit  cette  derniere  ville, 
aïant  appris  cette  réfolution  qu’on  ne  lui  ; 
communiquée  avant  de  la  prendre  , partit  aulli-tôt 
très-peu  content  de  fa  légation  , & il  arriva  à Paris 
le  quinziéme  de  Mai  pur  de  la  Pentecôte  , & don* 

O o iij 


Farnefe  '**.  « 

. fupral.  *3 

avoir  pas 


Digitized  by  Google 


Z94  Histoire  Ecclesiastique. 

■"  — na  dans  l’églife  cathédrale  le1  chapeau  rouge  nou- 
/\  N.  1J40.  ve|lcment  apporté  de  Rome  , à Antoine  Sanguin 
de  Meudon  oncle  de  la  duchefie  d’Etampes , nom- 
mé par  le  pape  à cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  féjour  que  le  légat  fie 
à Paris , il  obtint  du  roi  un  édit  très-fevere  con- 
tre les  hérétiques , fur-tout  contre  les  Luthériens  , 
lequel  fut  enfuite  exécuté  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur dans  toute  la  France.  Enfuite  il  s'en  retour- 
na promptement  à Rome  , & Marcel  Cervin  que 
le  pape  avoir  nommé  cardinal  dans  la  derniere  pro- 
motion , eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l’empe- 
reur en  qualité  de  légat. 

Ferdinand  roi  des  Romains  partit  aufiî  de  Flan- 

LC  loi  rciuiudiia  < r*  1\tt  * «11*/ 

fc  rend  à Hague-  dres  pour  le  rendre  a Haguenau  : mais  la  diete 
/ n y commença  que  le  vinet- cinquième  de  Juin  un 

fmp.  mois  environ  apres  1 arrivée  de  ce  prince.  Avant 

bt  que  d’entrer  en  matière  les  Proteftans 


P alla v.  htfl.  ton:. 
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adreffez  au  prince  Palatin  , aux  archevêques  de  Co- 
logne ôc  de  Treves  , à Henri  de  Brunfwick  , aux 
évêques  d’Aulbourg  &t  de  Spire , à chacun  en  par- 
ticulier dans  fa  maifon  , pour  les  fuplier  d’être  les 
médiateurs  de  la  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué 
appella  les  Proteftans  ; & s étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fulTent  pas  venus  en  perfonnes  , 
il  leur  demanda  leur  procuration  & leur  pouvoir  , 
il  leur  expofa  le  fujet  de  cette  diète  , & nomma 
pour  médiateurs  Loiiis  comte  Palatin , Jean  arche- 
vêque de  "^eves  , Loiiis  de  Bavière  , & Guillau- 
me évêque  de  Strafbourg  , qui  acceptèrent  la  com- 
miflion.  On  y vit  parmi  les  théologiens  Proteftans , 
Jqftç  Menius  , Boulanger  qu’on  appelloit  Pifto- 
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rius,  Urbain  Regius , Bucer,  Brcntius,  Blaurer  , ” 

^ Ofiander,  Schnepf  & d’autres  ; Melanchton  fut^N*  1 

arrêté  en  chemin  par  une  maladie  aflez  dangereu-  • 

fe  -,  & comme  tous  ces  miniftres  prêchoient  dans 
leur  logis , félon  la  coutume  , à tous  ceux  qui 
vouloient  les  entendre  , principalement  quand 
tous  les  députez  étoient  alfemblez  pour  délibérer , 

Ferdinand  qui  en  fut  informé  le  défendit , malgré 
les  remontrances  des  ambalTadeurs  , qui  foute- 
noient  qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  prêcher  , 
pourvû  que  ce  ne  fût  pas  en  public , &:  que  le  roi 
des  Romains  ne  devoit  point  les  priver  de  ce  pri- 
vilège. 

Les  médiateurs  ayant  demandé  aux  Proteftans  c*n^h,nf 
« quels  étoient  les  principaux  points  de  leur  doctri-  dan» cctw disic. 
ne  : ceux-ci  répondirent  qu’il  y avoir  dix  ans  que 
leur  confelfion  de  foi  avec  l’apologie  avoir  été 
préfentée  à Aulbourg  , qu’ils  perfiftoient  encore 
aujourd’hui  dans  les  mêmes  fentimens  , & qu’ils 
étoient  prêts  d’en  rendre  compte  devant  tout  le 
monde  ; qu’ils  ne  fçavoient  pas  ce  que  leurs  adver- 
faires  y pourroient  trouver  à redire  ; que  néanmoins 
fi  on  en  venoit  à une  conférence , ils  contribue- 
roient  de  leur  côté  à la  paix.  Quelques  jours  après 
les  médiateurs  répondirent , que  puifquc  les  Pro-^ 
teftans  s’en  tenoient  à leur  confelfion  a'Aulbourg,. 
dans  laquelle  on  étoit  d’accord  fur  quelques  arti- 
cles, & non  pas  fur  tous , ils  s’emploïeroient  pour 
* accorder  ceux  en  quoi  l’on  differoit , & qu’on  les 
prioit  d’expofer  leurs  intentions.  A cela  les  Pro- 
teftans repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  con- 
féré fur  quelques  articles  à Aulbourg , mais  qu’on 
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— . n’y  avoit  rien  défini  , & qu'il  n’y  avoit  eu  aucun 

An.  1/40.  accord.  Tout  cela  produific  quelques  conteftations 
• de  part  ÔC  d’autre , parce  que  les  Proteftans  infi- 

ftoient  pour  la  conférence  entre  les  théologiens  > 
les  Catholiques  au  contraire  alléguoient  qu’ils 
avoient  ordre  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro- 
mains , de  procéder  en  la  maniéré  qu’on  l’avoit 
fait  à Aufbourg  ; fur  quoi  Ferdinand  les  fit  tous 
appeller  le  feiziéme  de  juillet , & leur  dit , que  puif- 
. que  les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à ne  pou* 
voir  rien  définir,  d’autant  plus  que  l’éledteur  de 
Saxe  & le  lantgrave  étoient  abfens  f il  falloir  con- 
venir d’une  autre  diète,  dans  laquelle  les  députez 
les  théologiens  des  deux  partis  s’aflembleroient  en 
pareil  nombre  pour  conférer  de  la  confefliond’Auf- 
bourg  , de  telle  forte  néanmoins  que  l’édit  impé* 
rial  d’Aufbourg  demeureroit  dans  toute  fa  force  , 
& qu’il  feroit  permis  au  pape  d’envoyer  fes  nonces 
à cette  diète.  • 

xlviii,  Enfuite  comme  il  y avqit  beaucoup  de  Catho- 
4cma nÜ«ît° !a' t”  liques  qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépouillez  dç 
^eurs  biens  par  les  Proteftans , & qui  demandoient 
suïd»n  int, mm.  d’être  rétablis  dams  la  poflefTion  des  biens  eccléfia- 
M.n.f  4*j-  & ftiques  , puifque  le  différend  de  la  religion  étoit 
indécis  , ou  du  moins  qu’il  leur  fût  permis  de  ré- 
péter par  les  voies  de  la  juftice  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  légitimement  ; les  Proteftans  répliquè- 
rent, que  ces  biens  n’avoient  point  été  ulurpez, 
mais  appliquez  par  le  rétablifTement  de  la  doctrine 
évangélique  au  légitime  ufage  auquel  ils  étoient 
deftinez  dans  la  première  inftitution  , dont  les 
eçcléfiaftiques  avoient  beaucoup  dégénérez  : ôç 

ou’aiüft 
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tju’ainfi  il  falloir  décider  les  points  de  la  dodtrine • 

avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfe  ne  A N.  1/40. 
fut  rendue  que  cinq  jours  après  la  conciufion  de 
la  diète  ; ils  y ajoutèrent  qu’ils  approuvoient  fort 
la  conférence , & qu’ils  fouhaitoient  que  l’empe- 
reur y affiliât  en  perfonne  , & non  pas  par  fes  am- 
bafladeurs  ; qu’à  l’égard  du  pape  , ils  confentoient 
qu’il  y envoyât  fes  nonces  , pourvu  qu’on  ne  lui  at- 
tribuât aucune  primauté  ni  autorité  , non  plus 
qu’à  fes  envoyez  , & qu’ils  ne  fiflent  pas  la  loi  à fa 
ma  jefté  impériale.  Ferdinand  & les  médiateurs  in- 
fifterent  toujours  fur  la  reftitution  des  biens  ec- 
cléfiaftiques  , & demandoierit  qu'ils  fulTent  du 
moins  mis  en  fequeftre  jufques  à ce  qu’on  eût  fini 
les  conteftations.  Il  affigna  enfuite  la  ville  de 
formes  pour  la  prochaine  diète  qui  devoit  s’ou- 
vrir le  vingt- huitième  d’Ociobre  fuivant , à quoi 
les  Proteftans  confentirent  avec  joie  , fe  promet- 
tant fort  d’y  faire  voir  qu’ils  poifedoient  juftement 
les  biens  de  l’églife , & qu’ils  ne  travailloient  qu’à 
procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  roi  des  Romains  confirma  cette  convocation  . XL,.IX- 

, , . , . . Autre  Juieco»- 

dc  la  diete  de  Wormes  par  un  decret  du  vingt-  i w<«- 
huitiéme  de  Juillet , en  fuppofant  l’agrément  de  iM  utju_ 
l’empereur,  qui  confirma  ce  décret , comme  on 
dira  bien-tot.  L on  envoya  ordre  aux  princes  ele  " fnift.  L'itbtri  h te 
dtcurs  & aux  évêques  de  Magdebourg  , de  Saltz-  f'  lÿ7‘ 
bourg  , de  Stralbourg  , à Guillaume  & Louis  de  Ba- 
vière , & au  duc  de  Cléves , d’envoyer  leurs  dépu- 
tez , & aux  Proteftans  de  faire  la  même  choie  ; 
enforte  qu’ils  puifent  être  onze  de  chaque  côté  , 
avec  onze  notaires  qui  mettroient  tout  par  écrit. 

Tome  XXV HU  P p 
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■ Il  futaufli  ordonné  que  le  fujet  de  la  conférence^ 

AN.  ij 40.  regarJeroic  lcs  articles  propofez  à Ausbourg  , & 
qu’on  prieroit  l’empereur  de  tenir  une  diète  impé- 
riale : & l’on  recommanda  à tous  de  vivre  en  paix, 
& de  ne  faire  aucune  violence  à perfonne  , fur  de 
très-groflfes  peines  établies  par  l'empereur.  Sur  ce 
que  les  Proteftans  demandoient  qu’il  fût  défendu 
à la  chambre  impériale  de  procéder  contre  l’accord 
de  Nuremberg,  on  en  renvoya  la  connoiflance  à 
l’empereur,  qui  leur  avoir  pourtant  écrit  de  Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Juin  , que  le  roi  des  Romains 
fon  frere  les  inftruiroit  de  fes  intentions  touchant 
la  chambre  ; c’eft  cê  qui  les  obligea  d’infifter  au- 
près de  Ferdinand  pour  fçavoir  quelles  étoient  fes 
intentions.  Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoit 
vrai  que  l’empereur  lui  avoit  donné  cette  corn- 
milfion  , mais  que  c’étoit  a condition  que  les 
biens  eccléhaftiques  feroient  ou  reftituez  ou  mis 
en  fequeftre  ; & qu’alors  la  chambre  ne  feroit  au- 
cune procédure  contre  eux  : mais  que  comme  ils 
rcfufoienc  l’un  & l’autre , il  n’avoit  pas  autre  chofe  à 
leur  répondre  , finon  qu’il  en  donneroit  avis  à 
l’empereur. 

I-  , . L’empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  & des  mé- 
au<  Procédant  diateurs  confirma  le  decret  de  Hagucnau  , & écri- 
dîtieî*"1  Ce"C  vit  d’Utrech  le  treiziéme  d’Août  aux  Proteftans 
suum.  Aid.  m pour  les  exhorter  à tenir  leurs  débutez  & leurs  théo- 
J0gjens  prêts  pour  fe  rendre  a Wormes  au  jour 
marqué  , en  leur  accordant  toute  forte  de  sûreté 
& un  bon  fauf-conduit.  Et  parce  que  fes  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  pas  d’y  afliiter  , il  promet 
dans  cette  lettre  d’y  envoyer  quelqu’un  des  princi- 
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paux  de  fa  cour  , s'affûtant  que  le  pape  y envoyera 
aulli  un  nonce  de  fa  parc  pour  appaifer  tous  les  dif- 
férends. De  plus  il  promet  une  dicte  impériale  à 
laquelle  il  fe  trouvera  en  perfonne , & où  l'on 
rapportera  tout  ce  qui  fe  fera  palfé  dans  celle-  ci. 
Par  d'autres  lettres  expédiées  à Bruxelles  vers  le 

Îiuinziéme  d’Oétobre,  il  nomme  pourfon  commif- 
aire  à la  diète  de  formes  Nicolas  Granvelle  , qui 
étoit  alors  à Bcfançon  fa  patrie  dans  la  Franche- 
Comté  ; mais  comme  quelques  affaires  importantes 
retenoienc  Granvelle  dans  fon  pays  , il  écrivit  à 
l’archevêque  de  Maïence  & aux  autres  princes  le 
deuxième  de  Novembre , pour  excufer  fon  retar- 
dement , & leur  envoya  un  certain  Jean  Navius  de 
Luxembourg  , qu’il  avoit  fait  fuccéder  à Mathias 
Helt  dans  la  négociation  de  plufîeurs  affaires.  Sur 
ces  entrefaites  l’empereur  publia  une  dicte  impé- 
riale à Ratisbonne  pour  le  treiziéme  de  Janvier  de 
l'année  fuivante  , où  cous  les  princes  avoient  or- 
dre de  fe  trouver  , & où  lui- même  dévoie  affilier 
en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à Wormes,  & quel- 
que tems  après  qu'on  l’eut  commencée  , Nicolas 
Granvelle  y arriva  accompagné  de  fon  fils  évêque 
d’Arras , & de  trois  théologiens  Efpagnols  , fça- 
• vois  Mufcofa , Malvenda  , & Carobelle  : Gran- 
velle après  avoir  préfenté  à l'afTemblée  les  lettres 
patentes  de  l’empereur  pour  la  commiflion  donc 
il  étoit  chargé  , fit  un  difeours  le  vingt-cinquième 
de  Novembre  , dans  lequel  il  fit  valoir  le  zélé  de 
l’empereur  & du  roi  des  Romains  , & affura  qu’ils 
jiç  fouhaitoienc  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  voir 
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les  différends  de  la  religion  terminez  à l’amiable  , 


LII, 
Difcours  du  nonce 


IJ4°-  & il  exhorta  vivement  les  Proteftans  de  n’y  met- 
tre aucun  obftacle. 

Le  lendemain  vingt-fixiéme  de  Novembre  , on 

«/ni.uui)uuiionbC  \ ^ « , f 9 « 

C'.mpeege  à la  commença  a nommer  des  notaires , pour  écrire  les 
t adtes  de  l’affemblée , & l'on  en  choifit  deux  de 

forii.  1 j.;. 4l8.  chaque  côté.  Ceux  des  Proteftans  furent  Wolf- 
gand  Mufculus  , & Gafpard  Cruciger.  Campeg- 
ge  évêque  de  Feltri , que  le  pape  y avoir  envoyé 
en  qualité  de  nonce  , y parla  auflï  le  huitième  de 
Décembre  , & expofa  tous  les  foins  que  le  pape 
avoit  pris  dans  la  vûë  d'appaifer  les  troubles  de 
l'Allemagne  , & réunir  tous  les  Chrétiens  dans  une 
même  foi  : c’eft  pour  cela  , dit-il , qu'il  avoit  indi- 
qué lin  concile  général  à Vicenze  , mais  perfonne 
ne  s’y  étant  trouvé  , il  a été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajouta  que  l’empereur  avoit  indiqué  cette  diète  y 
afin  quelle  fervît  de  difpofition  à celle  qu’on  de- 
voir bien-tôt  affembler  à Ratisbonne  \ qu’il  prioit 
l’ailembléc  de  faire  avec  zélé  tout  ce  qui  pourroit 
contribuera  la  gloire  de  l’éghfe  & au  bien  de  la 
religion. 

tut.  Paul  Verger  évêque  de  Capo  d’Iftria  . intervint 

Psnl  Verge»  1 rr  \ ° ri  * ‘ 

viei  l au  no. 11  ai»  auili  a cette  conrerence  , non  pas  comme  miniitre 

roi  de  France.  pape  ^ effet  j[  y enVOy£  par  Paul 

ul' 13 ‘ III.  comme  un  homme  qui  connoiffoit  parfaite-  . 
v*ynM  tdbunc  ment  les  rr.œurs  des  Allemands  , & la  maniéré 
dont  il  falloir  traiter  avec  eux  , mais  comme  en- 
voyé au  nom  du  roi  de  France  , pour  être  moins 
fufpeéi  aux  Allemands , & par  là  plus  en  état  de 
fervir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  autre.  Il 
fit  imprimer  un  difcours  de  l'unité  & de  la  paix  de 


nnnum  ».  48. 
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l'églife , dans  lequel  il  précendoit  montrer  , qu’un  — — — — 
concile  national  necoit  pas  un  expédient  convena-  An.  1540, 
ble  pour  arriver  à cette  fin  , & il  en  répandit  plu- 
fieurs  exemplaires  dans  le  defiein  de  faire  rompre 
cette  diète  , qui  avoit  quelque  rapport  avec  un  fi- 
node  national.  On  fut  long-tems  à délibérer  tou- 
chant la  forme  qu’on  donneroità  cette  conféren- 
ce j tant  pour  conferver  le  fecret , que  pour  régler 
le  nombre  des  théologiens  qui  y dévoient  parler  t 
vû  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  travailloienc 
qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur  , pouffez  à cela  par 
le  nonce  Campegge  & par  les  menées  fecretes  de 
l’évêque  de  Capo  d’Iftria.  * 

Ceux  qui  préfidoient  à cette  affemblée  , établi-  _ £ xy}- 

renc  au  commencement  pour  loi , que  les  adtes  de  treicsCaih  ^qucf 

krr  r • 1 • \ r & lc*Proccftans. 

conrerence  ne  leroient  communiquez  a perlon-  ...  . 

ne  , jufqu’a  ce  qu’ils  euflent  ete  portez  a lem- w 
pereur  ; ils  demandèrent  enfuite  que  les  Proteflans 
donnaffent  par  écrit  les  articles  de  do&rine  aux- 
quels ils  vouloient  s’arrêter.  Il  y eut  de  grandes 
conteftations  là-defTus  , de  même  que  fur  la  forme 
du  ferment  , le  nombre  des  interlocuteurs  , & la 


maniéré  de  donner  fa  voix  : car  les  Catholiques 
voyant  que  les  députez  du  prince  Palatin  , de  l’é- 
leéteur  de  Brandebourg  & du  duc  de  Clé.ves  pa-’ 
roifToient  favorables  aux  Proteftans  , dans  l’appré- 
henfionquele  nombre  des  voix  de  leurs  adverfai- 
xes  ne  l'emportât , commencèrent  à ufer  de  remife 
de  jour  en  jour  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  d’au- 
tres nouvelles  de  l’empereur.  Et  le  deuxième  de  Jan- 
vier 1J41.  ils  propoferent  de  nouvelles  conditions! 
qui  parurent  tort  extraordinaires  -,  ils  demandèrent 

Ppiij 
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que  parmi  les  théologiens  on  en  choisie  deux  qui 

1J4°-  difputeroient  fur  le  fujet  du  différend  ; que  leur 
difpute  feroic  écrite  par  les  notaires } enfuite  por- 
tée aux  préfidens , & que  la  moindre  partie  ne  fe- 
roit  pas  obligée  de  fuivre  le  fentiment  de  la  plus 
grande,  à moins  que  l’empereur  & les  états  de  l’em- 
pire ne  l’ordonnafTent  ainfi  ; de  plus , que  tout  ce 
qu’au roient  dit  ces  deux  théologiens  ne  feroit  pas 
mis  par  écrit,  mais  feulement  leurs  opinions  Am- 
plement accordées  ou  débattues , & que  cepen- 
dant le  décret  d’Aufbourg  & autres  femblables  de- 
meureroient  dans  leur  entier , & auroient  la  même 
vigueur.* 

Les  Proteftans  au  contraire , prétendoient  qu’il 
fût  permis  à chacun  de  dire  fon  avis  , attendu  que 
de  part  & d’autre  on  avoir  nommé  douze  fujets 
pour  difputer  ; que  non-feulement  les  Amples  opi- 
nions fufTent  écrites , mais  les  preuves , les  raifons 
& les  explications  entières  -,  ils  remontrèrent  de 
plus , que  ce  feroit  une  injuftice  de  s’arrêter  dans 
une  caufe  A fainte  aux  opinions  des  particuliers , 
plutôt  qu  a la  feule  parole  de  Dieu  , & de  vouloir 
contraindre  les  perfonnes  à penfer  & à dire  le  con- 
traire. Pendant  que  le  tçms  fe  pafToit  ainA  en 
difputes  afTez  inutiles , les  princes  Proteftans  fe 
plaignoient,  & demandoient  qu’après  avoir  expofé 
leur  doctrine  contenue  dans  la  confefAon  d’Aus- 
bourg,  on  entrât  en  matière  fans  différer,  fuivant 
le  decret  de  Haguenau.  Les  théologiens  Proteftans, 
dont  le  nombre  étoit  afTez  grand , faifoient  les  mê- 
mes plaintes.  Parmi  eux  étoient  Melanchton , Ca- 
piton , Bucer , Oftander , IJrentjus  & Calvin  mêr 
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me  qui  y#étoit  venu  de  Strafbôurg , Aléfius  Ecof- 
fois,  envoyé  par  l’éledtcur  de  Brandebourg,  Simon 
Grynée,  Jean  Sturmius  & d’autres  ; & de  tgus  ceux- 
là  les  Proteftans  ne  prirent  que  Melanchton  pour 
difputer  avec  Jean  Eckius,  qui  fut  choifi  par  les  Ca- 
tholiques. 

La  difpute  fe  fit  en  public  devant  tout  le  mon- 
de , & afin  d’y  établir  de  l’ordre , on  commença 
le  treiziéme  de  Janvier  par  le  péché  originel.  Mais 
trois  jours  après  Granvelle  & les  autres  ambafl'a- 
deurs  reçurent  des  lettres  de  l’empereur , qui  remet- 
toit  toute  l’affaire  à Ratifbonne , ordonnant  aux 
Proteftans  de  s’y  trouver  , ôc  à Granvelle  de  fe  reti- 
rer & de  venir  le  joindre.  Ces  lettres  furent  lues  en 
pleine  affemblée  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Les  Lu- 
thériens témoignèrent  leur  mécontement , mais  ils 
ne  laifl'ercnt  pas  d’obéir  &i  de  reprendre  le  chemin 
de  leur  pays. 

Comme  le  nonce  du  pape  , qui  étoit  auprès  de 
l’empereur , ne  ceffoit  point  de  remontrer  à ce 
prince  que  ces  conférences  produiroient  un  grand 
fchifme  dans  l’églife,  & rendroient  toute  l’Alle- 
magne Luthérienne  , ce  qui  iroit  a la  deftrudfion 
entière  de  l’autorité  impériale  ; qu’il  fe  fervoit  des 
raifons  alléguées  par  l’évêque  de  Montepulciano 
pour  empêcher  la  conférence  ordonnée  dans  la 
diète  de  Francfort,  & de  celles  que  le  cardinal  Far- 
nefe  avoir  employées  pour  rompre  celle  de  Hague- 
nau  ; il  fit  tant  d’inftances  auprès  de  l’empereur  , 
qu’ayant  pefé  toutes  ces  raifons,  & les  avis  que 
Granvelle  lui  donnoit  des  dilficultez  qu’il  rencon- 
troit , il  ne  voulut  pas  qu’on  pafsât  plus  avant  -,  de 
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“ force  qu’Eckius  & Melanchton  ne  parlèrent  que 

A N.  i J40.  trojs  jours  ; & toute  l’affaire  fut  renvoyée  à Ratis- 
bonne,  où  la  diète  s'ouvrit  au  mois  de  Mars. 

Tenue 5u*  aric-  Croiffwel  fe  voyant  comblé  chaque  jour  d’hon- 
«ncn'^AnJetee-  nçurs  & de  dignitez , & croyant  que  la  nouvelle 
Ctomwci.  reine,  femme  de  Henri  VIII.  avoit  beaucoup  de 
rY™ïn!'  ‘‘‘J*  Cr^dic  furt’efprit  du  prince  fon  mari,  tenta  d’au- 
torifer  le  Luthéranifme  en  Angleterre.  Pour  cet 
££-*'**  effet,  le  parlement  ayant  été  aflemblé  le  douziè- 
me d’ Avril , ce  miniftre  artificieux  prit  la  parole 
pour  informer  les  deux  chambres , que  le  roi 
voyant  avec  un  extrême  chagrin  , tant  de  divifîon 
parmi  fes  fujets  fur  Jçs  matières  de  la  religion  , 
avoir  nommé  des  commiffaires  pour  examiner  les 
articles  qui  étoient  pn  conteftation , afin  qu’on 
pût  fixer  la  croyance  fans  aucun  égard  aux  partis , 
félon  qu’on  la  trouvefoit  fondée  dans  la  parole  de 
Dieu  ; il  ajouta  qu’il  fouhaitoic  paffionnément  de 
donner  à fon  peuple  la  connoiflancee  de  la  vérité  ; 
mais  qu’après  cela , il  étoic  réfolu  de  faire  punir 
fans  mifericordc  ceux  qui  auroient  la  préemp- 
tion de  préférer  leurs  fentimens  particuliers  à ceux 
dont  on  conviendroit.  Le  parlement  fe  rendit 
fans  peine  au  difeours  de  Cromwel,  & approu- 
va les  commiffaires  nommez  par  le  roi , qui  eu- 
rent ordre  de  travailler  fans  delai  à l’examen  de  la 
do&rine. 

tv in.  Le  parlement  paroifTant  fi  bien  difpofé  à fouf- 
chtvaiimdcMai-  cnre  a tout  ce  quon  lui  demanderoit,  Cromwel 
ihccnAnRietenc.  a^jlçva  jc  Jeffein  qu’il  n’avoit  ofé  pouffer  plus 

Uv.i-Mt-vi-  avant  1 année  precedente.  Les  chevaliers  de  faint 
Sfnjtrw  (•  1,0.  jean  jerufalem  } qu’on  appelle  aujourd’hui  che- 
valier? 
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.valiers  de  Malthe  , n\i voient  pas  moins  de  bien  ~~  • 

en  Angleterre  que  dans  les  autres  roïaumes  de  la  N' 

1 / • / 7,  . ~ , Mitiri  Hirbtft 

chrétienté  , & ils  y avoient  profite  , comme  par  ki/i.  r,in.  Hmrin 
tout  ailleurs , du  débri  des  Templiers.  Comme  ils 
étoient  dévoiiez  d'une  maniéré  particulière  au  faint 
fîége  , & qu’ils  reconnoifloient  le  pape  pour  leur 
premier  fuperieur  , ils  ne  furent  pas  exempts  de  la 
perfécution  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la 
première  nobleffe  étoit  puiffant  dans  le  roïaume  , 

& que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Londres  avoit  mê- 
me féance  dans  le  parlement  en  qualité  de  premier 
baron  d’Angleterre  j Henri  différa  leur  proferip- 
tion  &:  la  fuppreflîon  entière  de  l’ordre  jufqu’en 
cette  année  , dans  la  vûë  de  la  faire  autorifer  par 
un  aûe  du  parlement , & de  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles  : ainfî  leur  ordre  fut  aboli  en  Angleterre 
& en  Irlande.  On  conferva  feulement  a leurs 
prieurs  des  penfions , mais  fi  modiques , que  pour 
eux  & les  çhevaliers  la  fomme  ne  niontoit  qu  a 
trois  mille  livres  fterling  , qui  ne  font  que  douze 
à treize  mille  écus.  Cromwel  s’accommoda  des  • 
commanderies  voifines  de  fes  terres  ; & parce  qu’il 
y trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques 
membres  du  parlement , il  fc  délivra  de  leurs  im- 
portunitez  , en  leur  impofant  de  faux  crimes , pour 
avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

Ce  miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  beau-  Cro(n  faI_ 
coup  de  hauteur.  Pour  ôter  à l’avenir  tout  obfta-  « «»*  McnKiie 
cle  a les  cruautez , il  ht  raire  une  loi  dans  le  par-r  iict5. 
lement  par  laquelle  on  déclara  que  les  fentences  ïxnilcrut  ut 
rendues  contre  les  criminels  de  leze-majefte  , quoi- ij6- 
Tome  XXVI //.  Q q 
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qu’abfens  & non  défendus , feroient  de  pareille  fos- 


1 540.  ce  que  celle  des  douze  juges , qui  eft  le  plus  célébré 
tribunal  d’Angleterre  ; enforte  que  quiconque  fe- 
roit  déclaré  coupable  de  haute  trahifon  en  fon  ab- 
fence  , & fans  avoir  été  oüi  en  fes  juftifications  par 
lui-même  ou  par  procureur  , feroit  eftimé  aufli  juf- 
tement  condamné  , que  s’il  l’avoit  été  dans  les  pro- 
cedures ordinaire  du  roïaume. 

Commencement  Gn  proroge*  Ie  parlement,  le  quatorzième  de 
de  u difgrace  de  Mai  julqu’au  vingt-cinquième  . & les  deux  cham- 

CtomweJ.  . 1 . P r?  V / , 

_j  ha  Jt  u bres  aiant  repris  leurs  teances  , 1 orage  éclata  con- 
wt/orm.  t.  378.  tre  Cromwel.  Henri  dégoûté  d’Anne  de  Cleves 
étoit  devenu  amoureux  de  Catherine  Howard  niè- 
ce du  duc  de  Norfolk  , & à peine  eut  il  accompli 
fon  mariage  avec  Anne  , qu’il  ne  s'occupa  plus  qu’à 
le  rompre.  Le  vicegerent  porta  la  peine  de  l’avoir 
confeillé  , & trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver 
fon  foutien.  On  s’apperçut  qu’il  donnoic  une  fe- 
crere  protection  aux  nouveaux  prédicateurs  enne- 
mis des  fix  articles , & fur-tout  de  la  pre^ence  réelle 
que  le  roi  défendoit  avec  ardeur.  Quelques  paroles 
même  que  ce  miniftre  dit  à cette  occafion  contre 
le  roi  , furent  rapportées  & achevèrent  d’aigrir 
îefprit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribuar 
aulli  à fa  perte  , en  reprefentant  au  roi  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  roïaume , & que  les 
gens  équicables  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’un 
prince  tel  que  lui  eût  voulu  donner  aucun  fujet  de 
mécontentement  à ion  peuple.  Qu’ils  inferoienc 
de-Ià  , qu’il  falloir  qu’il  eût  été  mal  fervi  de  fes  nu* 
ni  (1res , qui  fans  doute  avoient  abufé  de  fa  conûan- 
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fe.  Que  comme  c'étoit  uniquement  par  rapport  à 

la  religion  que  le  peuple  paroifioit  mal  fatisfait , il  ■ N' 
étoit  naturel  de  juger  que  cela  n’arrivoit  que  par  la  • 
faute  du  vicegérent , dont  il  feroit  peut  être  a ptor 

f>os  d'examiner  la  conduite.  Qu’il  étoit. accufé  par 
e public  de  beaucoup  de  chofes.,  qui  , fi  elles 
étoient  vraies , le  rendraient  plus  coupable  que  ne 
le  feroit  un  autre  , vu  les  faveurs  dont  le  roi  l’avoic 
comblé.  Qu’au  fond , quand  mêAe  on  ne  pour- 
roit  prouver  aucun  fait  particulier  contre  lui , c’e- 
toit  toujours  un  aflez  grand  crime  , que  d’avoir  fait 
perdre  au  roi  l’afFe&ion  d’une  bonne  partie  de  fes 
iujets  ; qu’il  prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire  , 
que  pour  calmer  les  efprits , il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
leur moïen  que  de  leur  facrifier  un  minillre  qui 
leur  étoit  extrêmement  odieux. 

Ce  difeours  du  duc  de  Norfolk  fit  impreflion  lxi. 
fur  l’efprit  du  roi  : niais  deux  autres  chofes  con- 
tribuerent  à la  perte  entière  de  Cromwel  ; l’une 
que  Henri  s’écoit  toujours  fervi  de  ce  minillre  , 
pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue 
de  Smalkalde  , & pendant  qu’il  crut  avoir  be- 
foin  de  cette  ligue  , il  ne  put  fe  pafler  de  fon  fe- 
cours.  Mais  s’étant  enfin  refroidi  envers  les  prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas  vou- 
lu accepter  fon  alliance  , & aïant  connu  que  l’u- 
nion qu’il  craignoit  entre  Charles  V.  & Franç  ois  I. 
alloit  être  rompue  , par  le  refus  que  ce  premier  prin- 
ce faifoit  d’inveeftir  le  duc  d’Orléans  du  duché  de 
Milan  , & que  par  conféquent  l’Angleterre  n’au- 
roit  pas  de  l’inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne  , 
dès-lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi-,  la  fe- 
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condc  chofe  qui  contribua  encore  à fon  malheur  , 
An.  1 J4°-  fut  qUe  le  roj  qUi  fentoit  une  invincible  averfion 
. • pour  la  princefle  de  Cleves  fa  femme  , avoic  en 

même  temps  conçu  beaucoup  d’amour  pour  la  fille 
de  milord  Edmond  Howard  : & comme  elle  étoit 
nièce  du  duc  de  Norfolk  , ce  feigneur  voïant  par- 
la fon  crédit  confidérablement  augmenté  , îçut 
bien  s’en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
niftre  ■,  outre  q(îe  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort  un 
double  avantage  , faifant  d’abord  éclater  le  refien- 
timent  qu’il  avoit  conçu  contre  lui , à caufe  du  ma- 
riage auquel  il  l’avoit  engagé  , & croïant  enfuite 
faire  à fon  peuple  un  facrifice  capable  de  faire  cef- 
fer  tous  les  murmures. 

La  perte  de  ce  miniftre  fut  donc  arretée  dans 
ptiToodam  l’efprit  du  roi  } &c  le  parlement  s’étant  raflemblé 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  , le  duc  de  Nor- 
folk accufa  Cromwel  de  haute  trahifon  devant 
le  confeil , & reçut  ordre  de  l’arrcter  & de  le  me- 
ner à la  tour.  On  le  jugea  avec  la  même  rigueur 
qu’il  en  avoit  fait  condamner  tant  d’autres , c’eft- 
à-dire  , fans  qu’on  lui  permît  de  fe  défendre.  Le 

Iirojet  de  fon  arrêt  fut  prefenré  aux  feigneurs , &c 
û le  dix-feptiéme  & le  dix-neuviéme  de  Juin.  Il 
eut  le  fort  de  tous  les  miniftres  difgraciez  , tout 
le  monde  l’abandonna  à l’exception  de  fon  ami 
•Cranmer  , qui  feul  ofa  écrire  au  roi  en  fa  faveur  ; 
•mais  ce  fuf  inutilement.  Et  par  un  a&e  dans  le- 
tquel  on  le  déclaroit  atteint  convaincu  d’héré- 
ne  & de  Ieze-majefté  , il  fut  condamné  comme 
.traître  & hérétique  , fans  l’admettre  à aucune  jufti- 
fication.  Le  parlement  laifla  au  roi  à déterminer 
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le  genre  de  Ton  fupplice  , fuivant  l’un  ou  l’autre  de 
fes  crimes.  Sanderus  fe  trompe  ici  en  marquant  la 
mort  de  Cromwel  avant  que  le  roi  fe  fût  feparé 
d’Anne  de  Cleves  ; il  paroit  au  contraire  que  l’exé- 
cution de  la  fentence  contre  le  vicegerent  fut  ren- 
voïce  jufqu’après  la  féance  du  parlement , & que 
pendant  ce  temps-là , Henri  travailla  à faire  dif- 
ïoudre  fon  mariage. 

La  difgrace  de  Cromjvel  en  fraïoit  le  chemin  , 
il  ne  s’agilroit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  au- 
torifer  la  demande  du  divorce  devant  le  clergé  & 
le  parlement.  Et  l’on  n’en  trouva  point  d’autre 
qu’un  prétendu  engagement  antécédent  entre  la 
reine  & le  duc  de  Lorraine  , tous  deux  alors  en  mi- 
norité } engagement  qui  n’avoit  jamais  éfe  confir- 
mé par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant 
là-de(fus  qu’on  décida.  Un  des  feigneurs  propofa 
dans  la  chambre  haute  de  prefenter  une  adrefle  au 
roi  pour  le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de 
fon  mariage  ; on  demanda  la  concurrence  des  com- 
munes , & l’adrefie  fut  préfentée.  Le  roi  protefla 
qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  l’a- 
vantage de  fon  peuple  ; il  confentit  que  cette  affai- 
re fût  remife  à l’examen  du  clergé  ; les  témoins  fu- 
rent oiiis.  Henri  fut  interrogé  & tout  ce  qu’on 
put  recueillir  de  leurs  réponfes , fut  qu’il  y avoit  eu 
un  engagement  entre  la  reine  & le  prince  de  Lor- 
raine y fur  lequel  il  y avoit  des  difficultez  qui  n’é- 
toient  pas  bien  éclaircies  ; que  le  roi  n’aïant  époufé 
la  reine  qu’à  regret , n’avoit  pa?  donné  un  confen- 
tement  intérieur  à fon  mariage  , fans  quoi  on  fou- 
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tenoic  que  fa  promefle  ne  pouvoir  obliger  ; qu'il 
n’avoic  jamais  coniommé  fon  mariage  avec  la  rei- 
ne ; que  le  roïayme  avoir  intérêt  qu’il  eût  plufieurs 
enfans , ce  qu’ôh  ne  pouvoit  pas  efperer  pendant 
qu’il  feroit  lie  avec  elle. 

Il  falloit  que  le  roi  eût  bien  mauvaife  opinion 
de  fon  clergé  , du  parlement  & du  public , pour  al-  • 
leguer  des  caufes  n foibles  & fi  frivoles  de  fon  di- 
vorce : mais  au  défaut  de  bonnes  raifons , il  avoit 
un  Cranmer  archevêque  <îe  Cantorberi  prêt  à tout 
faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moïen  de 
ce  prélat  , ce  mariage  fut  calTé  comme  les  deux  au- 
tres. Le  clergé  donna  une  fentence  de  divorce  qui 
fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet  1 J40.  lignée 
de  tous  les  eccléfiaftiques  des  deux  chambres  , ôc 
fcellée  du  fceau  des  deux  archevêques , & le  parle- 
ment eut  la  foiblelTe  de  fe  prêter  à la  paillon  du  roi , 

& de  confirmer  cette  fentence. 

Sur  cette  injufte  fentence  le  roi  époufa  en  fe- 
cret  Catherine  Howard  qui  ne  fut  déclarée  reine 
que  le  huitième  d’Août.  Mais  deux  jours  après 
que  la  fentence  du  divorce  eut  été  rendue  , le 
chancelier , le  duc  de  Norfolk  , le  comte  de  Sout- 
hampton  & l’évêque  de  Winchefter  furent  dépu- 
tez par  le  roi  vers  Anne  de  Cleves  , pour  l’infor- 
mer de  ce  qu’on  venoit  de  faire.  Elle  en  fut  peu 
touchée  , n’ayant  pas  fans  doute  beaucoup  d’af- 
fe&ion  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  don- 
né aucune  marque  de  fa  fienne  * on  lui  demanda 
fon  confentemenifau  divorce  , & elle  l’accorda 
aufli-tôt , parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  défen*; 
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dre  Ton  bon  droit  ; & que  la  prudence  lui  infpi-  ■■  — 

roit  de  calmer  par  fa  complaifance , l’orage  trop -An.  1/40. 
impétueux  & trop  prêt  à fondre  , pour  être  dé- 
tourné par  une  autre  voie.  On  lui  promit  que  le 
roi  la  déclareroit  fa  feeur  adoptive  , qu’il  lui  don- 
neroit  le  pas  après  fa  femme  & fes  filles , & qu’il 
lui  feroit  une  penfion  de  quatre  mille  livres  fter- 
ling  avec  le  choix  , ou  de  demeurer  en  Angleter- 
re , ou  de  retourner  dans  fon  pays.  Elle  aima  mieux 
demeurer  en  Angleterre  , où  elle  efpéra  de  vivre 
plus  agréablement  qu’à  Cléves  dans  la  cour  du  duc 
fon  fçere.  D’ailleurs , elle  crut  félon  les  apparen- 
ces , que  fa  penfion  lui  feroit  plus  afTuréc  , fi 
elle  demeuroit  en  Angleterre  , que  fi  elle  s'en 
éloignoit.  Tout  étant  ainfi  réglé , elle  écrivit  au 
duc  fon  frere  que  le  divorce  s’etoit  fait  de  fon  con- 
fentement,  & le  pria  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce avec  le  roi. 

Après  cette  affaire,  le  parlement  continua  fes  , . ^xvr. 

<*/  * 1^*1  il  Loue  du  parlement 

ieances , & commua  la  peine  de  more  en  celle  fur  i*incominence 
de  la  confifcation  des  biens  contre  les  eedéfiafti-  jigionT'Ic» 
aues  qui  violeroient  le  vœu  de  chafteté.  Il  con-  £e,‘ 
hrma  le  projet  que  les  commiffaires  choifis  par 
le  roi  avoient  drefTé  pour  examiner  les  dogmes 
de  la  religion  , & tout  ce  que  le  roi  ordonneroit 
à l’avenir  en  matière  de  religion.  Il  fit  encore 
une  autre  loi,  qui  ordonnoit  qu’un  mariage  con- 
fommé  ne  pourroit  pas  être  cafTé , à caufe  d’un 
contrad  antécédent  , ni  pour  des  empêchemens 
qui  ne  feroient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  cler- 
gé de  la  province  de  Cantorbery  offrit  au  roi  la 
cinquième  partie  de  fes  revenus , payables  en  deux 
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ans , en  reconnoiffance  , difoit-il , du  foin  que  ce 
prince  avoir  pris  de  délivrer  l’églife  Anglicane  de 
la  tirannie  du  pape.  Henri  accepta  ce  préfcnc  , le 
parlement  y donna  fon  approbation  , & la  cham- 
bre des  communes  accorda  malgré  elle  un  fubfi- 
de  aufli  gfand  que  fi  le  roi  eût  été  engagé  dans 
une  dangereufe  guerre.  A la  fin  du  parlement , 
Henri  accorda  une  amniftie  à fesfujets  avec  les  ref- 
tri&ions  ordinaires  , en  exceptant  la  comtefle  de 
Salilburi  mere  du  cardinal  Polus  & Thomas  Crom- 
wel  ; enfuite  le  parlement  futcaflc  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet. 

Peu  de  jours  apres  Cromwel  fut  exécuté.  Com- 
me fon  fupplice  avoit  été  différé  de  près  de  fix 
femaines , il  crut  que  le  roi  lui  pardonneroit  en. 
conféquence  d’une  lettre  très-foumife  qu’il  lui 
avoit  écrite , & que  ce  prince  s’étoit  fait  lire  par 
trois  fois  : mais  les  pourfuites  de  fes  ennemis  eu-> 
rent  le  defTus.  Henri  expédia  un  ordre  pour  lui 
faire  couper  la  tête  dans  la  place  qui  eft  devant 
la  tour,  le  vingt  huitième  ou  le  vingt-neuvième 
de  Juillet.  Comme  il  laifloit  un  fils  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  tendreffe  , il  ne  voulut  rien 
dire  fur  l’échafraut  qui  pût  lui  porter  quelque  pré- 
judice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  affiftans  , 
qu’il  recevoic  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui 
envoyoit  pour  fespechez.  Il  pria  Dieu  pour  la  prof- 
périté  du  roi  & affina  qu’il  mouroit  dans  la  pro- 
fèffion  de  la  religion  catholique  ; ce  qui  fut  dif- 
féremment interprété  , quelques-uns  prétendant 
qu-’il  çncendoit  par  ces  mots  les  erreurs  dç  Luther 
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dans  lefquelles  il  avoit  vécu.  Il  demanda  enfuite  — • 

les  prières  des  adiltans , & un  moment  après  il  eut  -A  N.  1/40. 
la  tête  tranchée.  Tous  Tes  biens  furent  confifquez, 
on  donna  la  liberté  à fes  domeftiques , & le  roi 
leur  commanda  de  chercher  à l’avenir  un  meilleur 
• maître. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwel , il  cLxvrJII-„  . 
. seleva  une  nouvelle  perlecution  contre  les  Prote- l'c,t  Bam«  en 
ftans , dans  laquelle  furent  compris  Barnes , Gérard  Angk,ccrc‘ 

O T A r 7 Burnet  ibid  ut 

. oi  Jerome  pretres  , qui  avoient  fuivi  la  doctrine  de  f <>i- 
Luther  avant  prefque  tous  les  autres.  Ils  furent  con- 
damnez  au  feu,  comme  convaincus  d’avoir  femé  ^ 110 
des  hérélîes  & falfific  l’écriture  fainte.  On  condam- 
na auffi  à mort  cinq  autres  perfonnes , dont  l’une 
ctoit  accufée  d’avoir  foutenu  l’autorité  du  pape  ; 
une  autre  d’avoir  eu  correfpondance  avec  leca:di-  * 
nal  Polus  ; enfuite  trois  autres  convaincus  d’avoir 
nié  la  fuprémacie  du  roi. 

Robert  Barnes  , le  plus  célébré  des  trois  prêtres 
qui  furent  exécutez  dans  cette  perfécution  , avoit 
été  profelleur  en  théologie  & envoyé  en  Allema- 
gne par  le  roi  pour  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans  fur  l’affaire  du  divorce,  & obtenir  d’eux 
une  confultation  favorable  au  prince.  La  condui- 
te de  Barnes  en  cette  occafion  plût  beaucoup  au 
roi  ; ce  qui  fit  qu’on  l’employa  pour  entretenir  • 
correfpondance  avec  tes  princes  Allemands  , & on 
l’envoya  plufieurs  fois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  ; mais  Henri  oubli.f  tous  les 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  , dès  qu’il  le  fipit 
Luthérien,  fi  l’on  n’aime  mieux  dire,  ce  qui  eft 
peut  être  plus  vrai,  que  ce  qui  caufa  la  difgrace 
Tome  XXVI U.  fU  * 
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de  Barnes , fut  la  liberté  avec  laquelle  il  parla  au 

An.  154°*  roi  pour  l’empêcher  de  répudier  Anne  de  Cléves. 
ivth.r.entom.  7.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Lutnéranifme  fut  au  moins 
4?i.erm'  le  prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet  pendant 
le  carême  de  cette  année  1J40.  Barnes  réfuta  en 
chaire  le  fermon  que  l’évêque  Gardiner  avoir  pré-  • 
ché  contre  la  doûrine  de  Luther  y il  prit  le  même 
texte  que  ce  prélat  avoir  pris  , mais  il  enfeigna 
une  do&rine  toute  contraire  touchant  la  juftifi- 
cation.  Il  attaqua  même  d'une  maniéré  indécente  . 
la  perfonne  de  ce  prélat  , & plaifanta  fort  fur  fon 
nom  qui  lignifie  jardinier.  Les  amis  de  Gardiner 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi , qui  ordonna 
que  Barnes  en  feroit  fatisfaétion  , qu’il  figneroit 
certains  articles , & cju’il  fe  rctra&eroit  en  chaire. 

.Tout  cela  fut  execute  , mais  de  telle  forte  , qu’on 
fe  plaignit  que  dans  une  partie  du-  fermon  il 
avoit  eu  l’adreffe  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  retraité 
dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes , il  fut  envoyé  à la  tour 
par  ordre  du  roi  , & il  n’en  fortit  que  pour  fouffrir 
le  dernier  fupplice. 

Il  expofa  fa  créance  avant  que  de  mourir  , re- 
jetta  la  juftification  par  les  oeuvres  r l’invocation 
des  Saints  , & d'autres  articles,  & fit  fuppliçr  le 
roi  de  s’employer  aune  bonnéreformation.  On  a 
deux  ouvrages  de  lui,  l’un  qui  contient  les  arti- 
cles de  fa  foi , imprimez  d’abord  en  latin  avec  une 
préface  de  Pomeranus  , enfuite  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  1531.  & qui  contient  dix-neuf  thé- 
fes  félon  les  principes  de  Luther.  L’autre  eft  l’his- 
toire des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  Alexan- 
dre III.  dediée  au  roi  d’Angleterre  , d3ns  laquelle 
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il  maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  * 

futimpriméàWKtemberg  en  1336.  avec  une  pre-  N"  I*4’0, 
face  de  Luther  ; mais  comme  il  étoit  devenu  fi  rare 
qu’on  pouvoit  le  compter  pour  perdu  , on  en  fit 
une  nouvelle  édition  à Leyde  en  1613.  qui  contient 
auifi  la  vie  des  papes  de  Jean  Baleus. 

Le  huitième  du  mois  d’Aout , Catherine  Ho-  lxix. 

t itt  * ■ / /*'  r Catherine 

ward  qu  Henri  avoit  epoulce  en'iecret  , on  ne  vrard  clt  déclarée 
fçait  pofitivement  quel  jour,  fut  déclarée  reine.  «!"'  <Un8'e,er’ 
Elle  ecoit  tellement  dévoiiée  au  duc  de  Norfolk 
fon  oncle , &c  à levêque  de  Vinchefter , quelle 
ne  fe  gouvernoit  que  par  leurs  confeils.  Comme 
elle  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur  l’efprit  du  roi , 
il  y a beaucoup  d’apparence  quelle  l'auroit  enfin 
engagé  â fe  livrer  à la  conduite  de  ces  deux  mi- 
niltres , qui  étoient  favorables  à la  religion  ca- 
tholique , & qui  auroient  peut  - être  travaillé  à 
la  rétablir , fi  la  difgrace  de  la  nouvelle  reine  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  fuivante  n'eût  renverfé 
leurs  bons  delfeins.  Cependant  ils  figurent  profi- 
ter , autant  qu’il  leur  fut  polïible  , du  terns  que  la 
reine  fut  en  faveur  , pour  donner  quelques  attein- 
tes à la  réforme.  Ils  en  vouloient  fur-tout  à l’ar- 
chevêque de  Cantorbery  , qui  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  aiTez  fâcheufe  depuis  qu’il  avoit 
perdu  fon  ami  Cromwel.  Déjà  on  entendoit  en  /■  u 

différens  endroits  faire  des  plaintes  contre  lui , f i9°' 
on  le  regardoit  comme  le  protecteur  8c  le  prin- 
cipal chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  avoit 
une  lâche  complaifance  pour  tout  ce  que  le  roi 
fouhaitoit,  8c  qu’il  ne  s’etoit  jamais  oppofé  à fes 
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volontez  , il  fe  maintint  dans  la  faveur  malgré  Tes 
ennemis. 

Cependant  on  ne  laifla  pas  d’appercevoir  quel- 
ques changemens  dans  la  religion  depuis  la  mort 
de  Cromwel.  Les  commiflaircs  que  le  roi  avoir 
nommez  pour  les  affaires  de  la  religion  , drelTerent 
d’abord  une  expofition  de  la  doctrine  chrétienne  , 
concernant  les  inftruétions  nécefTaires  pour  un  fi- 
dèle. Ils  commencèrent  par  l’explication  de  la  foi 
en  général,  où,  en  difant  que  c’eft  la  foi  qui  nous 
jufbfie  , on  n’entendoit  pas  une  foi  détachée  de 
la  charité  , de  l’efpérance  , de  l’amour  de  Dieu  & 
de  la  pénitence  ; mais  une  foi  jointe  avec  ces  dif- 
pofitions  chrétiennes  , & comprenant  la  fou- 
milfion  à l’évangile  & l’obéïflance  à la  religion  de 
Jefus-Chrift.  On  entroit  enfuite  dans  l’explica- 
tion du  fîmbole  des  apôtres  ; & c’eft-là  où  apres 
avoir  parlé  en  bons  Catholiques , ils  font  un  dif- 
cours  également  long  & faux  pour  montrer  que 
I eglife  Romaine  elt  dcraifonnable  , en  faifant 
confilter  l’unité  de  l’églife  catholique  dans  la  fou-* 
million  à l’évêque  de  Rome  , fans  être  , difent-  . 
ils  , appuyé  là-delfus  , ni  de  l’écriture  ni  des  fainrs 
peres.  Delà  ils  paflerent  à l’examen  des  fept  fa- 
cremens  , dont  on  conferva  le  nombre  , quoique 
Cranmer  infiftât  beaucoup  pour  qu’on  n’en  admît 
que  deux  feulement.  On  déclara  que  la  péniten- 
ce confiftoit  dans  l’abfolution  donnée  par  le  prê- 
tre. En  parlant  de  l’euchariftie , on  établit  pofi- 
tivement  le  dogme  de  la  tranfubftantiarion  , ■ la 
concomitance  du  fang  avec  la  chair  ; on  dit  que 
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les  fideles  qui  ne  communioient  pas , pouvoient 
néanmoins  trouver  de  l’utilité  à entendre  alors  la 
mefl'e.  Touchant  le  mariage  , on  déclara  que  Dieu 
l’avoit inftitué  , & que  Jefus-Chrift  lavoir  lan&ifié. 
Quant  aux  ordres,  on  dit,  qu’il  falloit  les  conferver 
dans  l’églife  i qu’aux  deux  ordres  de  prêtres  & de 
diacres  dont  l’écriture  fait  mention  , leglife  ancien- 
ne avoir  ajouté  d’autres  ordres  inférieurs  , donc 
l’inftitution  ne  devoir  pas  être  négligée.  Mais  on  y 
trouve  une  longue  difgreflion  pour  combattre  les 
droits  & prétentions  du  fiége  de  Rome , &c  pour 
montrer  en  quel  fens  le  roi  étoit  le  fouverain  chef 
de  leglife.  On  y parle  de  la  confirmation  comme 
les  Catholiques  ; & l’extrême-onétion  fut  reconnue 
pour  un  facrement,  qui , fuivant  le  témoignage  de 
l’apôtre  faint  Jacques , conféroit  la  fanré  fpirituelle 
& corporelle. 

On  palla  en  fuite  à l’explication  du  décalogue  , 
& fur  le  premier  & le  fécond  commandement  , 
on  marque  que  les  images  étoient  utiles  , parce 
qu’elles  rappellent  dans  notre  mémoire  les  idées 
des  grâces  de  Jefus-Chrift  , & celles  de  la  bonne 
vie  & de  la  vertu  des  Saints  ; qu’ainfi  l’on  ne 
dévoie  pas  les  méprifer  , & l’on  ne  défendit  ni 
de  leur  offrir  de  l’encens , ni  de  fe  mettre  à ge- 
noux dbvanc  elles , pourvu  que  le  peuple  fût  inf- 
truit  que  c’étoit  à Dieu  , & non  pas  à l’image 
qu’il  falloit  rendre  cet  honneur.  Par  le  troifiémë, 
il  ctoic  permis , fuivant  la  doctrine  de  leglife  ca- 
tholique , d’adrefler  des  prières  aux  Saints , comme  à 
des  intercefieurs.  On  dit  fur  le  quatrième  , que 
le  repos  du  feptiéme  jour  pour  les  Chrétiens  doit 

P.  r iij 
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être  fpiriruel  6c  confilter  dans  l’abftinence  du 

• ^N'  lM°‘  péché  6c  des  plaifirs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 

ce  commandement  n’impofe  l’obligation  d’inter- 
rompre fon  travail  pour  fervir  Dieu  en  public  & 
dans  le  particulier.  On  expliquoit  de  même 
tous  les  autres  commandemens  , on  en  tiroir 

# de  falutaires  exhortations  pour  exciter  tout  le 
monde  à la  pratique  des  devoirs  du  chriftia- 
nifme. 

Sur ic  p *ur, va-  On  parle  enfuite  de  l’oraifon  dominicale  comme 

betic,  du  modèle  de  nos  prières , on  pâlie  a la  laluta- 

tion  angelique , où  l’on  explique  le  myftere  de 
l’incarnation  de  Jefus-Chrift  6c  l 'Ave  Maria.  On 
traite  du  libre  arbitre  , qu’on  définit  une  puif- 
fance  de  la  volonté  accompagnée  de  raifon  , par 
laquelle  une  créature  raifonnable  difeerne  & choi- 
fit  le  bien  6c  le  mal  dans  les  chofes  morales , le 
bien  avec  l’affiftance  de  la  grâce  de  Dieu  , & le 
mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d’innocence  , 6c  quelle  a été  affoi- 
blie  par  le  péché  du  premier  homme  , mais  quelle 
a été  rétablie  par  la  grâce  qui  eft  offerte  à tous  les 
hommes  , quoique  ceux  - là  feuls  en  relfentent 
l’efficace  , qui  la  reçoivent  volontairement  & de 
bon  cœur.  Que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché 
ni  caufe  de  la  damnation  des  hommes  , ‘que  ce 
font  eux  à qui  l’on  doit  reprocher  leur  propre 
perte.  A ce  difeours  étoit  jointe  une  exhortation 
aux  prédicateurs  , de  fc  ménager  de  telle  forte  dans 
l’explication  d’un  dogme  fi  difficile  , qu’en  éta- 
blilfant  l’opération  de  la  grâce  , ils  n otalfent  point 
à l’homme  les  droits  dç  ion  libre-arbitre , & qu’en 
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élevant  le  libre  arbitre  , on  ne  fît  point  de  tort  à ■ ■■  ■ 
la  grâce.  An.  1540. 

Dans  le  dogme  de  la  juftification  , l’on  parle  dc  uiuftification 

11  m ° r 1.  . 1 i,i  1 & des  bannes  «tifc- 

de  la  malheureule  condition  de  1 nomme  depuis  vie», 
fa  chute  , de  l’énormité  & de  la  coulpe  du  pecné , 

& de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a eue  de  nous  en- 
voyer l'on  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort  , &• 
pour  ctre  médiateur  entre  le  ciel  & la  terre.  On 
montre  enfuite  de  quelle  maniéré  nous  avons  part 
aux  fruits  dc  la  million  du  Sauveur  ; que  Dieu 
étant  la  caufe  principale  de  notre  juftification  , 
l’homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui  -même 
à fa  propre  juftification  par  l’obéilfance  & le  con- 
fentement  libre  qu’il  y apporte  5 que  quoiqu’elle 
foit  le  fruit  dc  la  mort  de  Jefus-Chiift  &:  de  fes  mé- 
rites  , il  faut  toutefois  de  notre  part  une  foi  fo- 
lide  , une  repentance  fincere  , une  véritable  réfolu- 
tion  de  réformer  notre  vie  par  la  pénitence  , le 
jeûne  , les  aumônes  , la  priere  & d’autres  bonnes 
œuvres  , pour  aflurer  nôtre  prédeftination.  Car 
enfin  , dit-on,  il  n’y  a point  de  certitude  de  l’élec- 
tion , fi-non  lorfqu’on  fent  dans  fon  cœur  les  in- 
fpirations  de  l’efprit  de  Dieu  , qu’on  vit  chrétien- 
nement , & que  l’on  a la  grâce  de  l’efpérance  finale. 

Enfin  les  bonnes  œuvres  furent  déclarées  entière- 
ment néceftaires  pour  le  falut  ; mais  on  marquoit 
qu’il  falloir  entendre  f>ar  ces  bonnes  œuvres  de& 
œuvres  intérieures  & fpirituelles , comme  la  crain- 
te & l’amour  de  Dieu  , la  patience  , l’humilité  , & 
d’autres  actions  de  cette  nature  , non  pas  feulement 
de  fimples  aétions  extérieures.  On  ajouta  que  ces 
bonnes  œuvres  étoient  les  fruits  de  la- charité 
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chrétienne  , pourvu  qu’elles  fortiifent  d'un  cœur 
pur  j qu’une  bonne  confcience  les  fécondât  , & 
qu’ils  fuflent  appuyez  d’une  foi  folidc.  Le  dernier 
chapitre  eft  touchant  la  priere  pour  les  morts  , 
qu’on  reconnoît  utile  & bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expofition  tout  paroilfoit  conforme  à 
■la  foi  catholique , à l’exception  de  la  primauté  du 
pape. 

Les  commifiaires  ayant  achevé  cet  ouvrage  , le 
préfenterent  au  roi  qui  en  ordonna  la  publica- 
tion. Quoique  cette  expofition  corrigeât  divers 
abus  , les  réformez  n’y  trouvèrent  que  du  défovan- 
tage  ; néanmoins  ils  fe  confoloient  dans  l’efpc- 
rance  de  pouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui 
y étoient  établis , pour  détruire  ce  qu’ils  appclloient 
erreurs  j comme  l’ancien  nombre  des  facremcns, 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  , l’invocation  des 
faints  , le  culte  des  images  & d’autres.  D’un  autre 
côté  les  Catholiques  croyoient  avoir  beaucoup 
gagné  , parce  qu’ils  y voyoient  établis  des  dogmes 
aufquels  vrai-femblablement  les  Proteftans  ne  vou- 
droient  jamais  fe  conformer  , & qu’ils  efperoienc 
que  cette  réfiftance  attireroic  la  colère  du  roi  fur 
tout  leur  parti.  Quant  à ce  qui  les  regardoit  eux- 
mêmes  j comme  ilsavoient  toujours  eu  beaucoup 
de  complaifance  pour  leur  roi , ils  fe  propofoient 
de  fuivre  la  même  route,  afin  d’achever  de  le  met- 
tre dans  la  difpofition  où  ils  le  fouhairoient , tandis 
que  la  réfiftance  des  réformateurs  l’aigriroit  , & 
que  les  trouvant  fans  déference  à fon  jugemenc 
& â fes  ordres , il  en  feroit  dégoûte  & les  aban- 
tlonnçroit.  Aufli  l’humeur  fâcheufe  de  ce  prince 

augmentant 


Digitized 


Livre  cent  trent e-neu vie’me.  3*1 


1 J4°* 


augmentant  de  jour  en  jour  , beaucoup  de  ceux  qui  ~ ~ 
favorifoient  la  réforme  , fans  s'arrêter  à la  nouvelle  A N' 
expofition  , tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commiflàires  chargez  de  réformer  les  ^0fnJJ;un 
milfels  y firent  fi  peu  de  changement,  qu’excepté  s"'™ 
quelques  endroits  où  il  étoit  parlé  du  pape  , il  n’y  ccs  publia, 
eut  rien  d’alteré  , enforte  qu’on  ne  fut  point  obligé 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  des  bréviaires  ni 
les  mifTels , ni  aucun  office  ecclefiaftique.  Tout  ce 
qu’on  fit  donc  fut  d’effacer  quelques  colleétes  où 
l’on  prioit  pour  le  pape  , fie  de  retrancher  l’office  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi , fie  celui  de  quelques 
autres  faints.  De  cette  forte  on  épargna  les  trais 
d’iÿie  nouvelle  impreffion  des  livres  deglife  , pour 
ne  point  faire  murmurer  le  peuple  qui  auroit  refufé 
de  fournira  cette  dépenfe  , ou  peut-être  dans  l’ap- 
prehenfion  qu’en  voïant  un  changement  général 
dans  l’office  divin  , on  n’eùt  cru  d’abord  que  toute 
la  religion  étoic  renverfée  ; par-là  les  cérémonies 
fie  les  rits  demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufa- 
ge  fans  y rien  changer  à l’exterieur. 

Ignace  fie  fes  neuf  compagnons  étant  arrivez  à j*; 

Rome  , projetterent  en  1539.  d’établir  un  nouvel  ■J0!'* 

inftitut  dans  lequel  ils  feroient  les  trois  vœux  or- 
dinaires  des  autres  religions , fi e un  quatrième  fur-  ortMjfn. ,» un. 

. 1 1 .1°  . .a  feciit.lib.  1 ».  j». 

numéraire  par  lequel  ils  s engageroient  d aller  pre-  M/tjfèt  in  "vit s 
cher  la  religion  chrétienne  chez  les  fidèles  , fie  chez  '*  l 
les  infidèles  , dans  tous  les  endroits  où  il  plairoit 
au  pape  de  les  envoïer  , fans  pouvoir  refufer , fans 
efperer  aucune  récompenfe  , Se  même  fans  de-  * 
mander  de  viatique  ; ils  convinrent  encore  qu’ils 
auroient  un  général  qui  demeureroit  dans  fa  di- 
Tome  XXV Ul.  Sf 
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gnité  pendant  toute  fa  vie  , 8c  qu’ils  lui  obéiroient 
abfolument  fans  reftri&ion  , comme  à Jcfus-Chrift 
même  , & fans  raifonner  aucunement  fur  les  ordres 
qu’on  en  recevroit.  Le  projet  ainfi  conçu  fut  pré- 
senté par  Ignice  au  pape  , qui  différa  de  l’approu- 
ver jufqu  a ce  qu’il  eût  reçu  l’avis  de  trois  cardi- 
naux qu’il  avoit  nommez  pour  être  commiffaires 
dans  cette  affaire. 

Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guidic- 
à i^rabiiffêmrat  c‘on*  homme  de  beaucoup- de  mérité  , mais  telle- 
dc u focict*.  ment  ennemi  des  nouveaux  ctablifTemens  , qu’il 

orUni.hijt.  ni,,  s’oppofa  fortement  à celui  de  cet  inllituç , 8c  qu’il 
B,*ho»nvu  Je  compofa  même  un  livre  pour  faire  valoir  fes  rai- 
JT  i f fons , & fon  autorité  entraîna  les  deux  autres  car- 
dinaux. Ignace  craignant  que  ce  qui  retaraoit 
davantage  l’approbation  de  fon  projet  ne  fût 
l’obéïfTance  limitée  qu’il  paroifToit  promettre  au 
pape  , reforma  cet  article , 8c  promit  une  obcïfTance 
lans  bornes  telle  qu’on  avoit  defTein  de  la  promet- 
tre au  général  qui  feroit  élu  ; & en  effet  Paul  III.  flaté 
par  cette  promefTe  , commença  à fe  rendre  plus  fa- 
vorable au  projet  d’Ignace. 

te  rli*dc  pôrt«.  Pendant  que  les  commifTaires  l’examinoient  , 
gai  demande  de*  Jean  III.  roi  de  Portugal  qui  avoit  deffein  d’in- 
giace.  troduirc  la  vraie  religion  dans  les  Indes  , axanc 

*0^” >M"  cntcn<^u  parler  avec  cloge  des  difciples  d’Ignace  , 
orUni.  in  hiji.  crut  qu’ils  pouroient  être  utiles  à fon  defTein.  Dans 
17.  cc(te  penf^e  il  écrivit  à Mafcarenhas  fon  ambaf- 
fadeur  à Rome  , 8c  lui  manda  de  s’adreffer  au 
pape  pour  lui  faire  fçavoir  fon  intention  , & le 
, prier  de  lui  accorder  fîx  de  ces  nouveaux  prédica- 
teurs. Mafcarenhas  en  parla  d’abord  à Ignace  , 
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3u’il  connoifloit  , & enfuite  au  pape  , qui  loüa  le 
eflein  du  roi  de  Portugal  , & iaifia  Ignace  maî- 
tre d’envoi'er  ceux  qu’il  voudroit , & en  tel  nom- 
bre qu’il  lui  plairoit.  Celui-ci  n’en  accorda  que 
deux  , Simon  Rodrigués  Portugais  & Nicolas  Bo- 
badilla  Efpagnol  , parce  qu’il  avoit  encore  trop 
peu  de  dilciples  pour  en  détacher  un  j>lus  grand 
nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bobadilla"  étant  tom- 
bé dangereufemcnt  malade  , Ignace  choifit  en  fa 
place  François  Xavier  , qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  & l'ambalTadeur  de  Portugal  le  quin- 
ziéme de  Mars  de  cette  année  1540.  Etant  arri- 
vez à Lilbonne  , les  deux  millionnaires  prirent 
l’hôpital  pour  leur  demeure  , & refuferent  l’ap- 
partement que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  fon 
palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commilTaires  nommez 
pour  examiner  le  projet  d’Ignace  , touchant  le 
nouvel  inftitut  qu’il  vouloit  établir  , s’étant  enfin 
lailTez  entraîner  par  fes  prefTantes  follici tâtions  , 
confentirent  à cet  érabliflement.  Sur  leurs  avis  le 
pape  donna  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  une  bulle  par  laquelle  il  approuve  ce 
nouvel  ordre  fous  le  titre  d’inftitut  des  clercs  ré- 
guliers de  la  compagnie  de  Jefus  ; à condition 
toutefois  qu’ils  ne  feroient  pis  plus  de  loixante 
profez.  Dans  cette  bulle  le  pape  loiie  ceux  qui  com- 
pofoient  alors  la  focieté  , & leur  permet  de  faire 
des  conftitutions  telles  qu’ils  jugeroient  les  plus 

f>ropres  pour  leur  perfection  particulière  , pour 
utilité  du  prochain  & pour  la  gloire  de  Jefus- 
'Chriû. 

Sf  ij 
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Auffl-tôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faint  fiége , 
Ignace,  avec  la  permiffion  du  pape,  rappella  à Ro- 
me ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient  s’y  ren- 
dre } mais  ils  ne  s’y  trouvèrent  que  fix  , parce  que 
Rodriguez  & Xavier  étoient  en  Portugal , le  Fevre 
en  Allemagne  pour  la  diète  de  Wormes,  & que 
Bobadilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  des  affaires  qu’il  ne  pouvoir  quit- 
ter fans  les  avoir  finies.  Trois  jours  après  l’arri- 
vée de  ces  fix  compagnons , on  s’affcmbla , & Igna- 
ce lui-même  fut  élu  Supérieur  général  par  le  fuffra- 
ge  de  tous  les  autres,  comme  plus  capable  qu’aucun 
autre  de  maintenir  un  ouvrage  auquel  il  avoit  don- 
né la  naillance  & la  forme.  Il  parut  affligé  de  voir 
que  ce  choix  fut  tombé  fur  lui , & il  ne  fe  ren- 
dit qu’aptes  une  autre  affemblée  dans  laquelle  il 
fut  encore  élu , & par  obéiffance  au  pere  Theodofe 
religieux  de  faint  François  fon  conreffeur,  qui  lui 
commanda  de  la  part  de  Dieu  d’accepter  cette 
charge. 

Le  cinquième  de  Juin  de  la  même  année , le  pa- 
pe approuva  par  une  conftitution  expreffe  l’hôpital 
des  orphelins  & des  repenties  , établi  depuis  peu 
par  Jerôme  Emiliani  fénateur  de  Venife  , dans  un 
faubourg  de  Bergame,  (ous  le  nom  de  fainte  Marie- 
Magdelaine.  Ce  feint  homme  touché  de  compaf- 
fion  de  tant  de  pauves  orphelins  , que  les  guerres 
avoient  rendus  malheureux  , voulut  leur  procurer 
un  azile  affuré.  A fon  imitation  , on  en  bâtit  d’au- 
tres pour  le  même  fujet , & le  pape  leur  permit 
d'élire  un  fupérieur,  Scieur  accorda  beaucoup  de 
privilèges. 
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Le  collège  des  cardinaux  perdit  cette  année  neuf 
de  fes  membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  Alphon- 
fe  de  Portugal,  qui  mourut  le  vingt-uniéme  d’A- 
vril  n’étant  âgé  que  de  trente-un  ans  & deux  jours; 
il  croit  né  à Abranres  le  vingt-troifiéme  d’Avril 
150p.  de  dom  Manuel  roi  de  Portugal  & de  Ma- 
rie fille  de  Ferdinand  le  Catholique  , roi  d’Arragon 
& de  Caftille.  Il  n avoir  encore  que  fept  ans  lorf- 
ue  le  pape  Leon  X.  lui  donna  l’évêcné  de  Guar- 
a.  Il  y joignit  prefque  auflx-tôt  les  adminiftra- 
tions  des  évêchez  de  Vifeu  & d’Evora  , & des  ab- 
bayes d’Alcobaça  & de  fainte  Croix  de  Coimbre  ; 
& en  1517.  il  le  nomma  cardinal  & évêque  de  Tar- 
ga  , quoiqu’il  n’eût  alors  que  huit  ans.  En  1512*. 
Adrien  VI.  lui  donna  de  plus  l’archevêché  de  Lifi. 
bonne.  Mais  quoique  jeune  , on  afl'ure  qu’il  fe  ren- 
dit encore  plus  recommandable  par  fa  vertu  que 
par  fa  naiflance.  On  aflure  encore  qu’à  la  piete  il 
joignoit  l’amour  des  belles  lettres  , & qu’il  étoit  li- 
béral envers  les  fçavans.  On  voit  dans  une  lettre 
que  le  cardinal  Bembo  lui  écrivit,  qu’on  fouhai- 
toit  fort  de  le  voir  à Rome  , où  il  n’avoir  pas  paru 
depuis  près  de  vingt  ans  qu’il  étoit  cardinal , il  fut 
enterré  dans  une  chapelle  de  l’églife  cathédrale  de 
Lilbonne  dédiée  à faint  Vincent.  Ilcompofa  plu- 
fieurs  ouvrages  tant  en  vers  qu’en  profe  , entr’au- 
tres  la  vie  du  roi  Alphonfe- Henri  ; mais  la  plupart 
ont  été  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Mathieu  Lang  ou  Schi- 
ner  évêque  de  Gurk , de  Saltzbourg  & de  Car- 
thagene,  il  étoit  né  à Aulbourg,  & s’avança  à la 
cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  où  il  devint  pre- 

S f iij 
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mier  fccretaire  d’état,  puis  chef  du  confeil  de  ce 

AN.  1J40.  prjncc ^ qUj  l’employa  dans  plufieurs  affaires  très- 
importantes.  Ce  rut  lui  qui  vint  en  France  confé- 
rer avec  le  roi  Louis  XII.  après  le  traité  de  Cam- 
bray  , où  il  s’étoit  trouvé  dans  l’annce  1 jo8.  Depuis 
il  alla  en  Italie  , & enflé  de  fa  grande  faveur  , il 
prétendit  avoir  le  pas  à la  cour  de  Rome  au-deflus 
au  doyen  des  cardinaux  , mais  on  fe  mocqua  de  fes 
prétentions.  Il  obtint  de  l’empereur  dans  un  fécond 
voyage  qu’il  y fie , le  titre  de  fon  lieutenant  géné- 
ral , nouvelle  qualité  qui  ne  le  rendit  pas  plus  con- 
fidérablc  , & qui  ne  lui  procura  qu’une  réception 
un  peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinaire.  Le  pape 
Jules  II.  qui  étoit  fin  & adroit  , tâcha  de  ménager 
cet  efprit  ambitieux  , &c  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal  en  15  u.  Il  avoir  tant  decrédit  chez  les 
Suiffes , que  Léon  X.  n’en  croyoit  aucun  autre  plus 
capable  de  conduire  une  affaire  auprès  de  ces  peu- 
ples ; il  n’avoit  rien  d’eccléfiaftiquc  dans  fes  ha- 
Dits , ni  dans  fa  conduite , &c  ne  longeoit  qu’à  fai- 
re admirer  fon  pouvoir  & fa  magnificence.  La 
mort  de  l’empereur  Maximilien  mit  des  bornes  à 
fon  ambition , & lui  ôta  tout  fon  crédit , de  forte 
qu’il  n’eft  plus  fait  mention  de  lui  jufqu  a fa  mort,  • 
qui  arriva  dans  cette  année  en  la  foixante  & dou- 
zième de  fon  âge.  » 

MorduMrdinai  Le  troifiéme  fut  Charles  Hemard  de  Denon- 
dc  Dcnormiir.  ville,  fils  de  Pierre  Hemard  feieneur  de  Denon- 
0>.  ville  dans  la  Beaufle  en  France,  & de  Jeanne  Fre- 
fnhf.ijmitn,.  miere  ; il  s avança  a la  cour  de  François  I.  qui 
lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Mâcon  , enfuite 
celui  d’Amiens , & les  abbayes  de  faint  Pcre  eo 
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Vallée  , de  faint  Nicolas  d'Angers,  & d’autres  bé-  — 

néfices.  Ce  prince  fe  fervit  de  lui  dans  fon  confeil , A N.  1349. 
& le  chargea  d’ambafTadcs  importantes,  qu’il  rem- 
plit avec  cloge.  Il  *fut  ambafladeur  à Rome  après 
Jean  du  Bellay , & mérita  comme  lui  le  chapeau 
de  cardinal , qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Paul  III* 
le  deuxième  Décembre  1336.  Ce  fut  à fon  retour1 
de  Rome  qu'il  eut  l’évêché  d’Amiens,  où  il  mourut 
le  vingt-troifiéme  d’Aoùt  1540.  âgé  feulement  de 
quarantc-fept  ans,&  fut  enterré  dans  fa  cathédrale, 
où  l’on  voit  encore  aujourd'hui  fa  ftatuë  de  marbre, 

& une  inferiptionqui  fait  mention  de  fes  différen- 
tes dignitez. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Gandie  , ML0*dxu*^;M, 
Efpagnol,  né  â Valence,  fils  de  Jean  IL  duc  de- de Bor8ia- 
Gandie  & de  Françoife  de  Caft.ro  & de  Pinos  , •*  Api 

- » ’ tom.  j.  (.  *7j. 

oncle  paternel  de  François  de  Borgia , qui  entra  dans 
la  focieté  dejefus,  & frere  du  cardinal  Roderic 
de  Borgia  , après  la  mort  duquel  Paul  III.  mit 
Henri  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promo- 
tion qu’il  fit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  der- 
nière ; il  ne  joüit  pas  long-tems  de  cette  dignité , 
étant  mort  à Viterbe  le  feiziéme  de  Septembre 
de  celle-ci  , en  allant  à Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmiento , Efpagnol , ML0X Lcl, dirai 
fils  de  Didace  Perez  de  Sarmiento , fécond  comte  S if  mirnto 
de  Salinaz,  & Ribadeo,  & de  Marie  Villandradc. 

Après  avoir  été  aumônier  de  Charles  V.  ce  prince 7 vtt  ** 
lui  donna  l’évêché  de  Plaifance , & treize  ans  après, 
â la  priere  de  Marguerite  d’Autriche,  il  fut  fait 
non-feulement  archevêque  de  Compoftelle , mais 
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encore  cardinal  prêtre  avec  le  titre  des  douze  apô- 
tres , quoiqu’abfenr.  Avant  que  detre  promu  à 
cette  dignité  , il  avoir  accompagné  l'empereur  en. 
Italie  &c  en  Allemagne , auffi-bièn  qu’à  la  conquête 
de  Tunis,  &c  avoit  affidé  à Boulogne  au  couronne- 
ment de  ce  prince.  Enfin  il  mourut  en  Italie  d’une 
ficvre  aiguë  le  feptiéme  d’OCtobre  1140.  & fut 
enterré  dans  leglife  ÜAra.  cœli , Ton  corps  fut  en- 
fuite  tranfporté  en  Efpagne  Sc  dépofé  dans  l'abbaye 
de  Benevivere  par  les  foins  de  Jean  Sarmiento  de 
Grenade  fon  parent. 

Le  fixiéme  fut  Pierrc  ou  Diégue  Manriquc  , 
Mimique.  Efpagnol,  fils  de  Louis  Fernandez  Manriquc,  fe- 
trîTl'p'i con^  marquis  d’Aguilar  & quatrième  comte  de 
A*»'j  xw,i  Caftagncda,  grand  chancelier  de  Caflille,  & d’An- 

tardinsux.  0 , r • • — v 

ne  Pimente! , hile  de  Pierre , leigneur  de  Tavora  : a 
Ja  priere  de  l’empereur , il  fut  fait  d’abord  évêque  de 
Cordoue  , quoiqu’abfent , & quelque  tems  apres 
promu  au  cardinalat  par  le  pape  Paul  III.  en  1538. 
fous  le  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Il  mou- 
rut à Rome  de  la  pelle  le  feptiéme  d’OCtobre  de 
cette  année  1540.  èc  fut  d’abord  dépofé  dans  le- 
glifc  A' Ara.  cœli , pour  être  enfuite  tranfporté  en 
Efpagne, 

Le  feptiéme  fut  Chriftophe  Jacobatius , neveu 
d’un  autre  Dominique  Jacobatius  auffi  cardinal  , 
qui  mourut  en  1317.  ou  1518.  Celui-ci  avoit  été 
élevé  dès  fon  enfance  fous  la  difeipline  d’un  oncle 
fi  célébré,  & apprit  de  lui  à aimer  la  vérité  & à 
cultiver  la  piéré , en  quoi  il  l’imita  exactement.  Leon 
X.  le  fit  d’abord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfuite 
il  fut  promu  à l’évêché  de  Cafiano  par  la  dénrif- 

fion 
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fion  de  fon  oncle  , le  vingt-troifiéme  de  M ars  1 j 1 y.  ' * 

Il  s’y  comporta  avec  tant  de  zélé  pour  la  religion  , ^ N"  1 
& d’une  maniéré  fi  édifiante  , qu'aulfi  tôt  que  Paul 
III.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat , il  le  fit  da- 
taire  , auditeur  de  Rote  , &:  enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  fainte  Anaftafie  , qu’il  changea  dans  • 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftacne  , au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien  & particulière- 
ment de  l’empereur,  qui  en  eut  beaucoup  de  joie  , 
parce  qull  avoir  honoré  fon  oncle  de  fa  bienveil- 
lance. En  1 J38.  Paul  III.  le  fit  fon  légat  auprès  du 
même  empereur  pour  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L’annee  fuivante  il  fut  chargé  de  la  lé- 
gation d’Ombrie  & de  Peroufe  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  d équité  , & ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  mourut  le  feptiéme  d’Ottobre  de 
cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Quignonez , fils  , txxxvt, 

jr».  t-  ^ 6 . Mort  du  cardinal 

de  Diege  Fernandez  de  Quignoncz  premier  com-  de  Qi«>on«. 
tedeLuna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux  ci*«».üw.*r/*. 
de  faint  François  , & fon  mérite  l’éleva  dans. la  Akitry  vit  dti 
fuite  à la  dignité  de  général  de  l’ordre  à laquelle  ca,ii"AUX- 
il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  iju. 

L’empereur  Charles  V.  témoigna  une  fi  grande 
joie  de  cette  éle&ion  , qu’il  nomma  Quigrïonez 
confeiller  de  fon  confeil  de  confcience.  Ce  pere 
^toit  l’an  ijij.  à Alfife  où  il  apprit  la  prife  de 
Rome  par  l’armée  impériale.  Il  alla  d'abord  en 
témoigner  fon  déplaifir  au  pape  Clément  VII.  qui 
étoit  prifonnier  dans  le  château  Saint-Ange  , & 
qui  fçachantla  grande  faveur  où  étoit  ce  religieux 
auprès  de  Charles  V.  le  chargea  de  négocier  fa 
Tome  XXV III.  T t 
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paix  auprès  de  fa  majefté  impériale.  Il  acheva  cette 
négociation  avec  allez  de  fuccès , & par-là  fe  rendit 
digne  du  chapeau  de  cardinal  que  le  même  pape 
Clement  VII.  lui  donna  fur  la  fin  de  1517.  Il  rue 
enfuite  évêque  de  Cauria  , légat  en  Efpagne&  dans 
le  royaume  de  Naples , & mourut  à Veruli  le  vingt- 
feptiéme  d’odtobrc  de  l’année  1540* 

Le  neuvième  fut  François -Guillaume  de  Caftel- 
nau-Clermonc-Lodeve  , fils  de  Pierre  dit  Triftan 
feigneur  de  Clermont , & de  Catherine  d’Amboife,, 
fille  aînée  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont,  & feeur 
du  cardinal  d’Amboife.  Son  mérite  & la  protec- 
tion de  ce  cardinal  qui  avoit  un  grand  crédit  à la 
cour  de  France , contribuèrent  beaucoup  à fou 
élévation.  Il  avoir  l’efprit  vif , & il  aimoit  fort  l’ac- 
tion ; il  eut  d’abord  l’évêçhé  d’Agdc , puis  celui 
de  Valence  , enfuite  l’archevêché  de  Narbonne  , 
& enfin  celui  d’Auch.  Ce  fut  le  pape  Jules  II.  qui 
l’éleva  à la  dignité  de  cardinal  le  vingt-neyviéme 
de  Novembre  1303.  Se  dans  l’année  1307.  il  fur 
anjbafladeur  pour  le  roi  Louis  XII.  vers  le  même 
pape,  auprès  duquel  il  agit  avec  beaucoup  de  zélé 
en  faveur  de  la  France  , ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut 
arrêté  & mis  d’abord  dans  une  tour  du  château 
Saint- Ange  ; mais  peu  de  tems  après  on  lui  rendit 
la  liberté.  Il  fouferivit  l’an  131».  à la  bulle  de  l’in- 
didtion  du  concile  de  Latran  , & depuis  on  lui  don-» 
na  la  légation  d’Avignon , où  il  mourut  doyen  des 
cardinaux  en  1340. 

On  croit  que  Jean  Major  auteur  eccléfiaftique  y 
mourut  aufii  dans  cette  même  année.  Il  étoic 
d’Hadington  en  Ecolfe , & vint  ^ort  jeune  à Paris, où 
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il  étudia  les  huraanitez  dans  le  college  de  fainte-  7 — 

Barbe  fous  Jean  Boulac  , qui  fut  depuis  principal  A N 1 *4°* 
du  college  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du  ut.’,*"1'*' 
fameux  Standouk  principal  du  college  de  Mon-  1,{!‘ 

taigu  , où  il  commença  à étudier  la  théologie.  Ce 
Standouck  ayant  été  exilé  en  1498.  Jean  Major , 
qu’on  nommoitaufli  Marie  , fe  fit  recevoir  de  la 
maifon  de  Navarre , & ne  quitta  pas  pour  cela  le 
college  de  Montaigu  , lieu  de  fa  demeure  , où  il 
enfeigna  la  philofophie  & la  théologie  l’an  » ;o y. 

Il  fut  reçu  doreur  de  la  faculté  , & fit  enfuite  un 
voyage  en  fon  pays  où  il  enfeigna  durant  quelque- 
tems  dans  l’académie  de  Glafcow.  Mais  le  féjour 
de  Paris  ayant  pour  lui  des  attraits  qu’il  ne  trou  voit 
point  dans  fa  patrie  , il  revint  en  France  , 6c  reprit 
les  leçons  dans  le  college  de  Montaigu.  Il  y eut 
des  diciples , qui  dans  la  fuite  fe  diftinguerent  par 
leur  mérite  , & leur  profonde  étudition  ; entr’au- 
tres  Almin  , Jerome  Hangelt , 6c  Robert  Cenalis 
qui  fut  depuis  évêque  d’Avranches  &C  qui  écrivît 
contre  Calvin. 

Major  étant  au  college  de  Montaigu  compofii 
une  hiftoire  de  la  grande  Bretagne  qu’il  dédia  à imëùr, 
Jacques  V.  roi  d’EcolTe  fon  fouverain  , & qu’il  ^ 
divife  en  fix  livres , finifiant  au  mariage  d’Henri  Dupin  \6.jtrclt  in- 
VIII.  avec  Catherine  d’Arragon.  Elle  rut  publiée  & l*° 
en  ijn.  Son  principal  ouvrage  eft  un  commentai- 
re fur  le  maître  des  fentences , 6c  l’on  peut  dire  que 
de  touÿ  les  théologiens  , qui  jufqu’alors  avoient 
écrit  fur  cette  matière , aucun  ne  l’a  fait  avec  plùs 
d’érudition  & de  folidité  \ ce  qui  lui  a attiré  beau- 
coup déloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  tjiy. 
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& les  deux  années  fuivantes , parce  qu’il  ne  le  don- 
na pas  d’abord  tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de 
lui  une  expofition  littérale  de  l’évangile  de  faine 
Matthieu,  imprimée  à Paris  l’an  1518.  Un  commen- 
taire fur  les  quatre  évangiles  > avec  des  queftions 
de  controverfe  contre  les  hérétiques  , imprimé 
aulfi  à Paris  en  151 9.  Il  y propofe  fi  la  loi  de  grâce 
eft  la  feule  véritable  , & n c’eft  une  vérité  catholi- 
que } il  examine  le  nombre  des  évangéliftes  & la 
fituation  de  la  terre  promife.  Il  y a encore  un  livre 
qu’on  lui  attribue  , intitulé  le  grand  miroir  des 
exemples,  imprimé  à Cologne  en  1553.  Il  a défen- 
du fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de  l’uni- 
ver/ïté  de  Paris , touchant  la  puilTance  eccléfiafti- 
que  -,  on  ne  dit  rien  de  plufieurs  ouvrages  de  phi— 
lofophie  imprimez  à Lion  en  1314.  Jean  Major  alla 
finir  fes  jours  en  Ecofle  , où  il  mourut  âgé  de  foi- 
xànte  ans  vers  l’an  1340.  à ce  qu’on  croit. 
r'  Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  fçavantGuil- 
laume  Budé , qui  arriva  à Paris  le  vingt-qua^ 
triéme  d’Août  de  cette  année  1540.  C’eft  un  des 
grands  hommes  quia  le  plus  fait  d’honneur  à fon 
pays  par  fon  érudition  & par  fon  mérite.  Il  prit 
najflance  à Paris  en  1467.  & fut  fécond  fils  de  Jean 
Budé  feigneur  d’Yere  & de  Villiers  , grand  au- 
diencier en  la  chancellerie  de  France  > & de  Ca- 
therine le  Picart.  Dès  qu’il  fut  en  état  d’être  in- 
ftruit , on  lui  donna  des  maîtres  » mais  comme  la. 
barbarie  regnoit  encore  en  ce  tems-là  dans  le» 
écoles  de  Paris,  le  jeune  Budé  fe  rebuta  du  coh 
lege  , & demeura  dans  l’oifiveté  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  envoyé  dans  l’univerfité  d’Orléans  pour  y étu- 
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dier  en  droit  ; il  y employa  trois  ans , pendant  les- 
quels il  ne  fit  aucun  progrès , n'ayant  rien  compris 
ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  Tes  pro- 
fcfleurs.  Scs  parcns  l'ayant  rappelle  à Paris , le  trou- 
vèrent encore  plus  ignorant  que  lorfqu’il  étoit  par* 
ti  pour  Orléans  , d’où  il  avoit  rapporté  une  plus 
grande  averfion  pour  l’étude  , & une  plus  forte 
pafiion  pour  le  jeu  & les  autres  amufemens  de  la 
vie.  On  ne  lui  parla  plus  d’étude  , &on  l’abandon- 
na à fon  génie  & à les  inclinations  , d’autant  plus 
volontiers  qu’il  avoit  beaucoup  de  bien,  il  s’adon- 
na particulièrement  à la  chafle  , & mit  fôn  plaifir 
à nourrir  des  chevaux  , des  chiens  & des  oileaux. 
Mais  le  feu  de  la  jcuneffe  commençant  à fe  rallen- 
tir  en  lui , il  fe  fentit  une  paflîon  fi  violente  pour 
à l’étude,  qu’il  lui  fut  impofïible  de  la  réprimer.  Ce 
qu’on  remarque  de  plus  particulier  dans  fa  condui- 
te , eft  qu’il  n’avoit  reçû  de  perfbnne  ni  inftru&ion 
ni  exemple  a fuivre  dans  une  réfolution  fi  héroï- 
que, qu’aucun  ne  lui  en  montroit  le  chemin,  qu’au- 
cun ne  marchoit  devant  lui  : il  s’étoit  confacré 
l’étude  en  fuivant  les  infpirations  fecretes  de  fon 
tœur  ; & c’eft-li  qu’il  puifa  toutes  les  lumières  qui 
l’éclairerent  dans  cette  courfe.  Les  progrez  qu’il  fit 
dans  la  langue  latine  furent  extraordinaires  , &c 
quoique  fon  ftile  n’ait  ni  ces  beautez  ni  ces  orne- 
mens  qu’on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui  , & qui  fe  font  formez  fur  Ci- 
céron ; on  peut  dire  néanmoins  qu’il  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  d 'élévation.  La  connoiflance  qu’il  avoit 
de  la  langue  grecque  étoit  fi  profonde  , qu’au  ju- 
gement même  de  Jean  de  Lafcaris  le  plus  fçavanc 

T t iij 


An.  1340. 


« 


Digitized  by  Google 


'î-  ' ^ 


334  Histoire  Ecclesiastique. 

— — de  cous  les  Grecs  de  fon  tems , Budé  pouvoit  être 

An.  1340.  comparé  aux  plus  excellens  orateurs  de  l'ancienne 
# Athènes.  L'un  de  Tes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation , eft  celui  des  anciennes  monnoies 
qu’il  a publié  fous  le  titre  de  y4jje.  Il  fit  voir  par  cet 
ouvrage  qu’il  n’y  avoit  point  de  ténèbres  dans  l'an- 
tiquité qu'il  ne  fut  capable  de  diffiper.  Il  y eut  des 
Allemands  qui  fe  l’actribuerent -,  & Erafme  même, 
qui  nomme  Budé  le  prodige  de  la  France  , ne  vit 
cette  réputation  qu’avec  jaloufie  ; il  l’attaqua  en  fe- 
cret  , il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  diminuer  -,  mais 
• elle  étoit  trop  bien  établie  pour  recevoir  aucune 

atteinte. 

L’érudition  necoit  pas  la  feule  des  bonnes  qua- 
lité? de  Budé  , ni  fa  naifiance  fon  plus  grand 
avantage  : il  avoit  beaucoup  dç  fagefle  & de  pié- 
té , il  etoit  modefte  , honnête  , obligeant  , & fe 
faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  fervice  à fes 
amis  , & de  procurer  quelque  établifiement  aux 
gens  de  lettres.  Le  roi  François  I.  l’appella  plu- 
lieurs  fois  auprès  de  fa  perfonne  , il  le  fit  maître 
de  la  librairie  , c’eft-à-dire  , de  la  bibliothèque 
royale , que  ce  prince  venoir  d’établir  à Fontaine- 
bleau, Peu  de  tems  après  Budé  joignant  fes  fol- 
licitations  à celles  de  Jean  du  Bellay  , engagea 
François  I.  à fonder  le  college  royal  à Paris , pour 
y enseigner  les  langues  & les  fciences.  Budé  fut 
envoyé  en  ambaffade  à Rome  auprès  du  pape 
Leon  X.  &i  fut  pourvu  d’une  charge  de  maître 
des  requêtes , & enfuite  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands. Il  eut  d’illuftres  amis , entr 'autres  le  chan- 
celier Guillaume  Poycç  qui  l'aima  tendrement. 
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Enfin  étant  tombé  dangereufement  malade  en 
1340.  il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans.  Il  or- 
donna par  fon  teftament  qu’il  feroit  enterré  dernuit 
& fans  pompe  dans  leglife  de  faint  Nicolas  des 
Champs  fa  paroifle , afin  d’éviter , dit-il , plufieurs 
inconvéniens  que  les  pompes  funèbres  attirent,  & 
quelquefois  même  avec  fcançlale,  principalement 
dans  les  grandes  villes.  Ces  précautions  luffirent  à 
quelques-uns  pour  publier  qu’il  avoit  eu  peut-être 
de  l’attachement  pour  les  opinions  nouvelles , qui 
improuvoient  les  cérémonies  faintes  de  leglife.  Jac- 
ques de  Sainte- Marthe  fit  fon  oraifon  funèbre  , &c 
Louis  le  Roi  compofa  l’hilloire  de  fa  vie.  Il  fut  ma- 
rié, & eut  quatre  fils  & deux  filles.  Sa  veuve  fe  re- 
tira à Geneve  en  1 34 y emmena  fes  filles  ; deux 
de  fes  fils , Louis  & Jean  , firent  aufli  profelfion  du 
Calvinifme.  On  fit  une  édition  de  toutes  les  œu- 
vres de  Budé  , à Bâle  en  1337.  qui  contient  quatte 
volumes  in  folio  avec  une  ample  préface  de  Cœlius 
Secundus  Curion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  1340. 
l’héréfie  Luthérienne  , par  l’ouvrage  qu’il  compofa 
fur  les  articles  de  la  confeflion  d'Aufbourg  , qu’on 
devoir  examiner  à Haguenau  & enfuitc  àWormes. 
Il  adrefla  cet  écrit  au  roi  des  Romains  , qui  devoir 
alfifter  à ces  diètes , & il  fut  préfenté  à ce  prince 
le  premier  de  Juin.  Cochlée  y parcourut  vingt- 
huit  articles,  fçavoir  , fur  la  Trinité,  le  péché 
originel , les  deux  natures  en  Jefus-Chrift , la  juftice 
de  la  foi , le  miniftere  de  la  parole  & des  facre- 
mens , les  bonnes  œuvres , l’églife , fes  mauvais 
miniftres,  le  baptême,  le  facremenc  de  l’eucha- 
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riftie , la  confefllon,  la  pénitence,  l’ufage  desfacre- 

A N.  i f+o.  mcns  . l’ordination  desminiftres , les  cérémonies  & 
les  ries  de  l’églife  , fa  puilfance  féculiere  , le  juge- 
ment dernier , le  libre  arbitre,  la  caufe  du  péché,  la 
foi  & les  bonnes  œuvres  , l’intercefTion  & l’invoca- 
tion desfaints,  l’ufage  des  deux  efpéces  dans  l’eu- 
chariilie,  le  mariage  des  prêtres,  la  méfie-,  le  dis- 
cernement des  viandes , les  vœux  monaftiques , & 
la  puiflance  des  évêques.  Cochlée  examine  chacun 
de  ces  articles , & marque  en  quoi  ils  different  des 
fentimens  de  l’églife  Catholique  , il  y fait  voir  que 
la  conférence  que  les  Proteftans  demandoient , ne 
pouvoir  être  que  préjudiciable  à la  religion  , parce 
qu’ils  ne  promettoient  pas  de  rentrer  dans  l’églife) 

Sju’ils  faifoient  profeflîon  df!  s’en  tenir  à leur  con- 
effion  d’Aufbourg  , qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
calomniaflent  ceux  qui  y parleroienc  , comme  ils 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences , & 
parce  qu  enfin  s’accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu,  c’étoit  faire  fchifme  avec 
l’églife  ; d’où  il  conclut  qu’on  n’a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans,  & qu’il 
fuffit  de  s’en  tenir  à la  doctrine  de  l’églife  Romai- 
ne i & quant  à la  réforme  des  déréglemens  & des 
vices , quelle  peut  beaucoup  mieux  fe  faire  dans 
un  concile  général. 

AuHwJuvra  es  Sur  Ju*^ct  Cochlée  compofa  un  autre 

ac  Cochlée  fut  les  ouvrage  fur  les  fix  articles  que  les  Proteftans  pro- 
UpîTïOerigSfc  pofoient  comme  nécelTaires  pour  la  paix.  Le  pre- 
mier rçgafde  la  juftification  , fur  lequel  il  veut 
qu’on  retranche  le  mot  de  feule  , en  difant  que  la 
foi  çn  Jefus-Chrift  nous  juftifie  , fans  y ajouter 

le 
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le  mot  de  feule,  comme  font  les  hérétiques  ; il ■ 

ne  les  approuve  pas  non  plus  quand  ils  difent  que  An.  1J40. 
les  hommes  par  cette  confiance  en  Jefus-Chrift 
font  certains  Si  affinez  de  leur  falut , ce  qui  ap- 
proche de  Luther  , qui  enfeigne  que  tout  baptifé 
qui  croit , eft  en  état  de  falut.  Il  condamne  enco- 
re ce  qu’on  lit  dans  cet  article  , que  la  confcience 
fe  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui  tom- 
be dans  l'erreur  de  Luther,  qui  dit  que  l'homme  pé- 
ché dans  toutes  fes  bonnes  oeuvres.  Le  fécond  ar- 
ticle concernoit  la  communion  fous  les  deux  efpé- 
ccs  & l’abolition  des  mefTes  privées.  Cochlée  faic 
voir  que  les  Luthériens  ont  tort  d’appeller  la  com- 
munion fous  une  efpéce , une  partie  du  facrement , 

& de  rejetter  le  canon  de  la  meffe.  Le  troifiéme  ar- 
ticle regarde  l’ufage  des  clefs , que  les  hérétiques 
reconnoiffoient.  Cochlée  convient  avec  eux  , mais 
il  releve  l’abus  qu’ils  faifoient  de  ce  pouvoir , en 
le  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  n’ont  point 
été  ordonnez  prêtres.  Sur  le  quatrième  article  de 
l’inftitution  légitime  des  miniftres , il  convient  de 
tout , à l’exception  que  leurs  miniftres  élus  Si  bénis 
d'une  nouvelle  maniéré  n’ont  aucun  pouvoir , par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  légitimes 
évêques.  Le  cinquième  article  eft  fur  la  liberté  de 
fe  marier , accordée  à tout  le  monde.  Cochlce  dit 
qu’il  faut  auparavant  y faire  confentir  le  pape  & 
toutes  les  églifes.  Enfin  le  fixiéme  article  eft  de  la 
liberté  fur  tout  ce  qui  n’eft  pas  exprefTément  or- 
donné par  la  loi  de  Dieu  , ce  que  Cochlée  trouve 
dire&cment  contraire  à l’autorité  de  l’églife  , qui 
a le  pouvoir  de  faire  des  loix  Si  d’y  obliger  les 
Tome  XXVIII.  V v 
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"T  fidèles.  Cet  auteur  fit  auffi  un  écrit  contre  le  maria- 

xci  w^°*  oe  lantgrave  de  Hefle  qui  avoir  époufé  une  fe- 

chr"t,RChcCî  coll£^e  femme  la  première  vivante  , fur  l’approba- 
fccond  mariage  du  lion  de  Luther  & des  autres  théologiens  de  fa  fe&e, 
Untgravï‘  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Cochlée  prouve  dans 
achiautu  am>.  cct  £crjc  par  l*a(jCoricé  de  l’ancien  & du  nouveau 

teftament , que  la  poligamie  eft  défendue  , & qu’il 
n’efl  pas  permis  à un  chrétien  d’avoir  plufieurs  fem- 
mes enfemble. 

Centre.  dTi*  fe-  L’ori  trouve  auffi  quelques  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  culte  de  rhéologie  de  Paris  r faites  dans  cette 
année  le  quinzième  de  Janvier  : elle  entendit  le 
rapport  du  doéteur  Berton  touchant  un  ouvra- 
gé-"!//Ïm.tp.  ge  d’Erafme qu’on  renvoya  à un  autre  examen. 
*}o.&fej.  Le  dernier  du  même  mois  le  doéteur  Merlin  re- 
quit qu’on  condamnât  les  livres  de  Melanchton  ,, 
& fur  î’inftancc  de  Louis  Guillard  évêque  de  Char- 
tres , le  manuel  du  foldat  chrétien  d’Erafme  fut 
condamné.  Enfin  le  dix-feptiéme  d’Août  on  qua- 
lifia quelques  propofitions  envoyées  à la  facul- 
té par  l’univernté  de  Caen  , & l’on  ftatua  qu’on- 
lui  envoïeroic  ces  qualifications  par  des  voies  sû- 
res. Voici  de  quoi  il  s’agifloit  dans  ces  propofr- 
tions , qui  font  au  nombre  de  fept  ; la  première 
écoic  conçue  en  ces  termes  , faifant  ainfi  parler 
Jefus-Chrift.  Je  vais  à mon  Pere  pour  faire  l’hom- 
me Dieu  , je  vais  par  ma  mort  qui  a ôté  l’enfer  , le 
« diable , le  péché  & la  mort.  La  faculté  dit , que 
quoique  Jefus  Chrift  ait  rendu  par  fa  paffion  les 
hommes  participans  de  fa  divinité,  qu’il  ait  vain- 
cu la  mort  & diminué  les  forces  du  démon  , on 
ne  lit  pas  cependant  dans  l’écriture  qu’il  ait  ôté 
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l’enfer,  ce  qui  favoriferoit  l’erreur  de  certains  hé- 
rétiques impofteurs  , qui  foutiennent  qu’il  n'y  a 
point  d’enfer.  La  fécondé  : Tu  es  marri  de  tes  pé- 
chez , ru  fais  fatisfa&ion.  Tu  n’y  fais  rien,  mais 
Dieu  fait  tout:  ce  qui  eft  l’erreur  de  Luther, ennemi 
du  libre  arbitre.  Latroifîéme,  qui  enfeignoit  que 
l’homme  ne  voyoit  en  lui,  ni  dans  les  autres  aucu- 
nes' vertus  avec  lefquelles  il  puiffe  fe  relever  de  fes 
pechez , eft  condamnée  comme  hérétique  , parce 
quelle  ôte  toute  préparation  à la  pénitence.  La  qua- 
trième enfeignoit  que  l'homme  en  péché  mortel  efl: 
fait  enfant  de  Dieu  , en  entendant  la  parole  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  hérétique,  fourniflant  aux  Amples 
l’occafion  de  croire  que  la  feule  parole  de  Dieu 
fuffit  pour  être  fauve.  La  cinquième  dit , qu’un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l'é- 
vangile & y croit , eft  juftifié  , & fait  enfant  de 
Dieu  par  l’efprit  de  Dieu , qui  le  reçoit  dans  la  foi 
qu’il  a en  l’évangile.  Propofition  qui  doit  être  ex- 
pliquée avec  plus  d’étendue , afin  que  le  peuple  ne 
croye  pas  que  la  feule  foi  juftifié.  Lafixieme,  que 
le  facrement  de  l’autel  n’eft  qu’un  figne  , non  plus 
que  le  facrement  de  baptême.  Propofition  qui  eft 
déclarée  manifeftement  hérétique , impie  & pleine 
de  blafphêmes.  La  feptiéme  enfin  regarde  encore  la 
comparaifonde  l'euchariftieavec  le  baptême, &,fem- 
ble  nier  la  préfence  réelle , en  quoi  elle  eft  encore 
condamnée. 

Comme  le  tems  indiqué  pour  la  diète  de  Ra- 
tilbonne  étoit  proche , le  pape  fit  partir  le  cardi- 
nal Contarin  pour  y aflifter  en  qualité  de  légat. 
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Il  lui  donna  pour  l'accompagner  des  perfonnes  in- 
ftruites  des  intérêts  de  la  cour  de  Rome  , avec  quel- 
ques notaires  pour  pafler  a&e  de  tout  ce  qui  fe  trai- 
teroit , & lui  Ht  promettre  d’interrompre  la  diète  , 
plutôt  que  de  fouffrir  qu’il  s’y  fît  quelque  chofe  au 
préjudice  du  faint  fiége , en  propofilne  le  concile 
général  comme  l’unique  remède;  & que  s’il  arrivoit 
que  l’empereur  fût  obligé  d’accorder  aux  ProteAans 

Quelques  articles  qui  fu lient  au  défavantage  des  Ca- 
loliques , il  s’y  oppoferoit  au  nom  du  faint  fiége  , 
en  déclarant  nul  tout  ce  qui  feroit  fait,  & enfuite 
fe  retireroit  de  la  diète  , mais  non  pas  d’auprès  de 
l’empereur,  à moins  qu’il  ne  reçût  de  nouveaux  or- 
dres de  la  cour  de  Rome. 

Le  légat  fut  le  premier  qui  arriva  à Ratilbonne 
fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ; après  lui  vinrent  les  au- 
tres princes , & enfin  l’empereur  en  perfonne , à qu{ 
le  lantgrave  alla  aufli  tôt  faire  fa  cour,  & dont  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  L’éle&cur  de  Saxe  y 
envoya  une  ambaflade  magnifique,  & des  théolo- 
giens, parmi  lefquels  étoient  Melanchton,  Bucer  , 
Piftorius  & d’autres  ; les  Catholiques  avoient  aufli 
les  leurs  : fçavoir,  Jean  Eckius,  Jean  Gropper  & 
Jules  Phlug.  On  y vit  aufli  l’éleéleur  de  Brande- 
bourg, Frédéric  & Othon  Henri  princes  Palatins , 
Guillaume  & Louis  ducs  de  Bavière  , Henri  de 
Brunfwick,  Charles  prince  de  Savoie  , George  de 
Brandebourg  Philippe  duc  de  Poméranie,  l’arche- 
vêque de  Maïence,  les  évêques  de  Saltzbourg  , de 
Brême , de  Bamberg , de  Spire, d’Aufbourg,  d’Eiftet, 
de  Confiance , de  Hildesheim , de  Brixen  & de 
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Paflaw.  Le  légat  Contarin  eut  plufieurs  conférences  ■ " " 

avec  l’empereur,  avant  l'ouverture  de  la  diète,  il  tâ-  N*  1^1 
cha  de  le  porter  à la  paix,  & ce  prince  ayant  lai  fie 
échapper  là-defTusune  parole  fans  beaucoup  de  ré- 
flexion ; le  cardinal  en  prit  occafion  de  lui  deman- 
der d’une  voix  plaintive  & en  foupirant,  quand  il 
y auroit  lieu  d’cfpérer  la  paix , & ajouta  que  les 
Chrétiens  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur. 

Charles  V.  furpris  de  cette  demande  , répondit 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , qu’il  avoit  offert  des  condi- 
tions très-équitables,  mais  que  le  roi  de  France  ne 
vouloir  pas  le  traiter  en  frere , mais  en  maître. 

Le  tems  d’ouvrir  la  diète  étant  arrivé  , on  tint 
la  première  féance  le  cinquième  d’Avril , dans  la- 

3uelle  on  expofa  de  la  part  de  l’empereur  , que  les:,,sbonnc 
ifférends  de  la  religion  ayant  été  caufe  dans  l’Em-  lsLl"‘i*n  H' 

O J bb.  ij.  p,  43  j 

pire  de  grandes  diviuons , qui  avoient  donne  lieu  + 
au  Turc  de  s’avancer  jufques  dans  le  fein  de  l’Al>  m.%[[  " 
lemagne  , il  s’étoit  toujours  appliqué  à chercher  le 
moyen  de  les  pacifier  ; que  n’en  trouvant  point  de 
meilleur  que  d’aflembler  un  concile  général , com- 
me il  avoit  été  arrêté  dans  la  derniere  diète  de 
Ratilbonne , il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage  d’I- 
talie , la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clé- 
ment VIL  & la  fécondé  avec  Paul  III.  qui  y avoit 
confenti  fans  peine  : mais  que  la  guerre  étant  fur- 
venue  &c  ayant  toujours  jufques  à préfent  empêché 
l’exécution  de  ce  deflein  , il  a convoqué  enfin 
cette  diète  , & y eft  venu  lui- même  malgré  fes 
grandes  occupations  ; que  de  plus  il  a follicité  le 
pape  d’y  envoyer  fon  légat , félon  la  teneur  du  de- 
cret de  Haguenau,.  & que  fa  fainteté  a nommé 

Vviij 
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en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Contarin  , 

An.  1J41.  homme  d’une  grande  vertu  & très-porté  à la  paix. 

Ainfi  puifque  cette  diète  eft  convoquée  pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  la  religion , dont  le  péril 
eft  évident , fi  l’on  ne  s’accorde  , il  demande  à 
tous  qu’ils  foient  animez  d’un  tfprit  de  paix , les 
aflurant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  par- 
venir à une  réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réuffir , eft  de  choifir 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien  , fçavans,  aimant 
la  paix,  pour  conférer  enfemble  fur  les  controver- 
fes , &c  faire  leur  rapport  à la  diète  , des  moyens 
qu’ils  auroient  trouvez  pour  accorder  les  différends 
de  la  religion  , afin  que  la  chofe  mife  en  délibéra- 
tion & communiquée  au  légat , on  pût  faire  une 
ordonnance  fur  ce  fujet,  à condition  toutefois , que 
, l’on  ne  changeroit  rien  de  ce  qui  avoir  été  établi 
dans  la  diète  d’Aufbourg  , & que  le  decret  demeu- 
reroit  dans  fon  entier. 


cThoî/'uca  Les  Proteftans  répondirent  aces  propofitions  le 
fc'"  ptr“te''ljn!  neuvième  d’ Avril , & après  avoir  loiié  la  piété  & 
pofiiions  de  l'em-  le  zélé  de  l’empereur  , ils  demandèrent  que  la  pré- 
utfupr»  fente  diète  fût  une  continuation  de  celle  de  Wor- 


mes'  j avoir  été  transférée  à Ratifbonne  , &C 
T"* "v- quà  l’égard  de  ce  qu’il  penfe  , qu’on  doit  choi- 
u L*  hr  quelques  perfonnes  qui  puiflent  conférer  en- 
0nnf  a.  7.  &j'q.  £*emh>le  fur  les  matières  de  religion  , ils  donneront 
leur  réponfe  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  ; les  autres  princes  & états  ap- 
prouvèrent le  douzième  Avril  le  projet  de  l’em- 
pereur , & demandèrent  fur  tout  que  l’autori- 
té du  decret  d’Aufbourg  eût  fon  plein  effet  , U 
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fût  entièrement  obfervé.  Enfuite  l’empereur  de-  - ■ ■ — 

manda  aux  deux  parties,  8c  particulièrement  aux  An.  1J41. 
Proteftans , de  fe  repofer  fur  lui  touchant  le  choix 
des  perfonnes , les  affinant  qu'il  ne  feroit  rien  que 

{>our  la  confervation  du  pais , 8c  à l’avantage  de 
eur  patrie.  C’efl  pourquoi  le  lendemain  treiziéme 
d’ Avril , il  fit  nommer  par  le  prince  Frédéric  Pa- 
latin pour  la  conférence  , du  côté  des  Catholiques 
Eckius , Gropper  8c  Phlug  , 8c  pour  les  Protellans , 
Mclanchcon  , Bucer  & Piftorius , afin  de  traiter 
enfemble  des  points  de  doctrine  , qui  étoient  en 
conteftation  , 8c  en  faire  leur  rapport  à lui  8c  aux 
princes.  Le  vingt-deuxième  d’Avril  y il  les  manda 
tous  fix  , 8c  les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette 
cpnférence  de  toute  palfion  , 8c  de  n’avoir  en  vûë 
que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  le  protefterent  avec 
beaucoup  de  modeftie  , 8c  fupplierent  l’empereur 
d’en  députer  quelques  autres  plus  propres  à la  dif- 
pute  , à l’exception  d’Eckius  qui  fe  difoit  toujours 
prêt  ; mais  ce  prince  les  preffant  de  confentir  à ce 
qu’il  avoit  fait  , ils  le  firent  , en  le  priant  feule- 
ment d’y  en  ajoûter  quelques-uns , qui  fuffent  ou1 
préfidens , ou  témoins  de  la  conférence.  L’empe- 
reur ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte  , 8c  dé- 

{>uta  pour  y prefider  le  price  Palatin  8c  Granvel- 
e,  8c  pour  y aflifter  comme  témoins  de  ce  qui  fe  * 

pafferoit , Thierry  comte  de  Manderfchit,  Evrard  de 
Ruden , Henri  Hafius , François  Burcart,  Jean  Figius 
& Jacques  Sturmius,  partie  catholiques,  partie  Pro- 

teftans*  GranvcMepTéVcn. 

Le  vin^t-feptieme  d’Avril , la  conrerence  com-  te  »«» théologien* 

° l,.r  , . r,  I • J 1 le  livre  de  la con* 

mença  par  un  diicours  du  prince  Palatin  , dans  le-»  corde. 
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quel  il  exhorta  fort  les  théologiens  à conférer  en- 
femble  avec  un  efprit  de  paix  & fans  paflïon. 
Enfuite  Granvelle  leur  préfenta  un  livre  qu’il  dit 
avoir  été  mis  entre  les  mains  de  l’empereur  par 
des  perfonnes  de  fcience  & de  piété  , & qu’on  re- 
gardoit  comme  une  inllruCtion  très-propre  à pro- 
curer une  bonne  paix  , & une  prochaine  réconci- 
liation. Que  fa  majellé  impériale  vouloir  qu’ils  luf- 
fent  ce  livre,  & qu’ils  l’examinalTent , afin  d’avoir 
un  fujet légitime  d’entrer  en  matière,  qu’ils  con- 
firmaffent  ce  qui  feroit  trouvé  bon , qu’ils  corri- 
geaffent  ce  qui  leur  en  déplairoit , & qu’ils  em- 
ployaiTent  leurs  foins  pour  s’accorder  fur  les  articles 
dont  ils  ne  conviendroient  pas.  Ce  livre  à qui  l’on 
donnoit  le  titre  de  Concorde  , avoir  été  communi- 
qué fecrcttement  au  légat  & au  nonce  Moron  , qui 
y avoient  fait  des  corrections  , & l’avoient  même 
fait  voir  à des  théologiens  Italiens  qui  l’avoienc 
approuvé  ; de  forte  qu’on  fe  flattoit  mal  à propos 

3ue  les  théologiens  Catholiques  ne  feroient  aucune 
ifticulté  de  le  recevoir  avec  les  correctifs.  On  croit 
que  Jean  Gropper  en  étoit  l’auteur  ; ce  théologien 
étoic  Allemand , natif  de  Zoeft , prévôt  de  leglife  de 
Bonn  , &:  archidiacre  de  Cologne  , & s’étoit  acquis 
une  grande  réputation  par  fon  zélé  pour  la  défenfe 
de  l’eglife , & fon  amour  pour  la  vérité.  Nous  parle- 
rons de  lui  à fa  mort. 

Le  livre  de  la  concorde  contenoit  vingt-deux 
articles.  Au  relie  , il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  fous  le  même  titre  compofé  par  différent 
auteurs  Luthériens,  & qui  parut  en  1579.  après 
les  célébrés  afîemblées  tenues  à Torg  & à Berg  en 
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1576.  & 1/77.  & donc  nous  parlerons  dans  l'on  ■- 

lieu.  Celufdont  il  s’agit  dans  la  conférence  de  Ra-  An.  i J41*' 
tilbonne  , quoique  moins  contraire  à la  foi , con- 
tenoic  encore  des  hérélîes.  Il  traitoic.de  la  créa- 
tion de  l’homme  & de  l’intégrité  de  la  nature  de- 
vant la  chute  d’Adam.  Du  libre  arbitre  , de  la 
caufe  du  péché  originel , du  pcché  originel  meme  , 
de  la  jullificatîon  , de  lcglife  , de  la  pénitence , 
de  l’autorité  de  l’églife  pour  interpréter  l’écriture 
fainte  , des  facremens , de  l’ordre,  du  baptême, 
de  la  confirmation  , de  l’euchariftie  , de  la  péni- 
tence & abfolution , du  mariage , de  l’onétion  des 
malades , du  lien  de  la  charité  , de  l’ordre  hiérar- 
chique de  l’églife  & de  l’autprité  d’établir  la  po- 
lice dans  le  gouvernement  eccléfiaftique  ; des 
dogmes  reçus  & appuyez  par  le  confentement  de 
l’églife  , comme  le  culte  des  Saints , leur  invoca- 
tion , les  reliques  & les  images  ; des  méfiés  pri- 
vées, de  l’adminiftration  des  facremens,  de  la  dif-  # 

cipline  de  l’églife  que  le  peuple  doit  obferver , en- 
fin des  miniftres  & du  peuple.  Tous  ces  articles  ci. 
furent  aflez  débattus  dans  les  conférences  aux-  dJ°“ 
quelles  Eckius  , qui  méprifoit  fort  ce  livre  , ne  h 

pue  aflifter  à caufe  d’une  fièvre  qui  lui  furvint , mais  <tTf)OTItlL 
fes  afiociez  ne  laiflotent  pas  d’aller  conférer  avec  lR\;^'u^e  ÂHIi. 
lui  fur  toutes  les  matières.  Voici  le  détail  de  ces  ».  1®. 
articles,  en  omettant  le  premier  de  la  création  de 
l’homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  aifé- 
ment. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre,  il  étoit  Du  libre  a:bhrc. 
dit , que  la  liberté  de  faire  le  bien  & de  s’abltenir 
du  mal , a été  perdue  dans  l’homme  parfa  chute  , 

Tome  XXV lll.  X x 
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& qu’il  ne  lui  cft  demeuré  qu’une  liberté  exemte 
N'  *Ht’  de  contrainte  , que  les  théologiens  épellent  à 
toaflione , qui  fe  trouve  également  dans  les  mé- 
dians & dans  les  bons.  On  ajoûtoit  , que  la  vé- 
ritable liberté  après  la  réparation  de  Jefus-Chrift , 
eft  d’être  délivré  de  la  fervitude  du  péché  , & que 
dans  la  gloire  elle  confiftera  à n’avoir  plus  de  con- 
cupifcencc  ; qu’il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple , pour  lui  apprendre  que  fon  falut  dépend  en- 
tièrement de  Jefus-Chrift , & qu’il  faut  fans  celle 
lui  demander  fa  grâce  pour  obferver  fes  précep- 
tes , & s’abftenir  du  péché  , en  connoilfant  cette 
inclination  qui  nous  porte  au  mal , ce  qui  fait  que 
perfonne  dans  cette  .vie  mortelle  ne  peut  être  fans 
péché.  Dans  le  troifiéme  article  , on  reconnoît 
que  la  mauvaife  volonté  du  démon  & de  l’hom- 
me eft  la  caufe  du  péché.  & de  tout  le  mal  que 
l’on  fait  , & que  cette  caufe  ne  vient  point  de 
* Dieu. 

Du  peeh*  origi-  Dans  le  quatrième  article  qui  traite  du  péché 
originel  , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  manquement 
de  Ta  juftice  originelle  , qui  n’eft  autre  choie  que  la 
grâce  & l’efprit  de  Dieu  : que  la  concupifcence  eft 
cette  pente  au  m^J  que  faint  Paul  appelle  la  loi  des 
membres  ; qu’ainfi  le  péché  originel  confîfte  dans 
le  défaut  de  cette  juftice  & dans  la  concupifcence  , 
<Toù  naiflent  les  péchez  aétuels.  Ce  péché  a pafle 
dans  tous  les  defcendans  du  premier  homme  , & 
eft  remis  par  le  mérite  de  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift,  qui' nous  eft  appliqué  dans  le  baptême, 
& qui  réprime  la  concupifcence  , en  excitant  en 
nous  de  faints  m'ouvemens  avec  le  fecours  de  la 
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pifccnce  , cependant  le  formel  qui  eft  la  coulpc , eft 
effacé  cette  concupifcence  peut  être  appellée  pé- 
ché , félon  faint  Auguftin  , parce  quelle  porte  au 
péché , & fe  révolte  contre  la  loi  de  l’efprit , & 
produit  fouvent  quelque  aétion  vicieufe.  C'eft  pour 
ces  fautes , que  les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jours 
à Dieu  , remette^- nous  rtos  offert  fis  : &c  l’on  doit  ex- 
horter le  peuple  à reconnoître  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce , en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  mal. 

Dans  le  cinquième  article  de  la  juftification , DelajuOifica* 
on  établit  trois  propofitions.  i°.  Que  tous  les  uoa‘ 
hommes  depuis  la  chute  d Adam  naiflent  dans  le 
péché,  ennemis  de  Dieu  &enfans  décoléré.  î”. 

Que  par  Jefus  - Chrift  feul  médiateur , ils  peu- 
vent être  réconciliez  avec  Dieu.  30.  Que  les  adul- 
tes ne  peuvent  obtenir  cette  grâce , s’ils  ne  font 
prévenus  par  le  mouvement  du  Saint-Efprit  , qui 
porte  à détefter  le  péché  : qu’a  près  ce  premier 
mouvement,  l’efprit  eft  élevé  à Dieu  par  la  foi* 
que  l’homme  a dans  les  promeffies  que  Dieu  lui  a 
faites , qu’il  lui  remettroit  fes  péchez  gratuite- 
ment , & qu’il  adopteroit  pour  fes  enfans  ceu*qui 
croiroient  en  Jefus-Chrift.  D’ou  il  fuit  que  les  pé- 
cheurs font  juftifiez  parla  foi  vive  & efficace  , qui 
eft  un  mouvement  du  Saint-Efprit  , par  lequel  fe 
repentant  de  leur  vie  pafiee  , ils  deviennent  parti- 
cipans  de  la  miféricorde  divine.  Ainfi  la  foi  jufti- 
fiante  eft  efficace  par  la  charité  , quoiqu’elle  ne 
nous  juftifie  qu’autant  qu’on  a recours  à la  mi- 
féricorde & à la  juftice , qui  nous  eft  imputée  à 


grâce.  Ainfi  quoiqu’après  le  baptême  le  matériel 
du  péché  demeure  en  nous , c’eft-i-dire  , la  concu- 
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caufe  de  Jefus-Chrift  & de  Tes  mérites , & non  pas 
par  la  perfedtion  de  la  juftice  inhérente  qui  nous, 
eft  communiquée  en  Jefus- Chrift  : enforte  que 
nous  ne  Tommes  pas  juftes  ni  agréables  à.  Dieu  , 
à caufe  de  nos  œuvres  & de  noitre  juftice  -,  mais 
nous  Tommes  réputée  juftes  , à cauTe  des  Teuls  mé- 
rites de  Jefus-Chrift. 

Dans  le  fixiéme  article  de  l’égliTe , quoiqu’elle 

y Toit  definie  l’affemblée  des  hommes  de  tou's  les 

tems  & de  tous  les  lieux,  liez  par  la  communion 

d’une  meme  foi  & des  mêmes  facremens , Telon  la 

* • 

doctrine  catholique  orthodoxe  & apoftolique  , on 
ne  laide  pas  de  dire  que  l'églife  des  Saints  & des 
élûs  , eft  la  vraie  égliTe  ; qui  n’eft  connue  qu’à. 
Dieu.  On  ajoute  toutefois  que  les  méchans  & les 
réprouvez  font  aufli  de  l’églife  > mais  quant  à 
l’extérieur  feulement , en  tant  qu’ils  font  mêlez  cor- 
porellement avec  les  membres  vivans.  Que  l’égli- 
ie  des  Saints  eft  dans  cette  grande  Tociété  , compo- 
fée  de  bons  & de  méchans  -,  &:  que  quiconque  s’en 
fepare , eft  Téparé  de  Jefus-Chrift  , & hors  d’efpé- 
rance  de  falut.  On  parle  enfuitc  des  marques  qui 
la  font  connoître  , qu’on  dit  être  la  faine  doctri- 
ne ,J’ufage  légitime  des  Tacremens , les  liens  de  la 
charité  & de  la  paix  , enfin  l’univerfalité  & catholi- 
cité. Et  quoique  cette  fociété  n’y  foit  pas  toujours 
également  floriftante , elle  demeure  néanmoins  la 
véritable  églife  , en  cônfervant  l’unité  de  doc- 
trine. 

Dans  le  feptiéme  article  de  la  pénitence-,  on 
dit  quelle  confifte  en  deux  chofes  , fijavoir  , la 
mortification  & la  vivification  > celle  - là  Te  faic 
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quand  la  loi  de  l'efprit  renouvellée  en  nous , excire  ~ 

à la  contrition  & aux  regrets  qui  nous  font  confef-  ^ N* 
fer  nos  péchez , & neus  infpirenc  des  mouvemens 
de  crainte  , de  fatisfaéfion , de  vengeance  auxquels 
fuccede  la  foi  par  laquelle  nous  confidérons  Jefus- 
Chrift  comme  un  médiateur  auprès  de  fon  pere  , 
ui  fertde  propitiation  pour  nos  péchez.  Par  cette 
oi , nous  fommes  renouveliez  en  efprit , & la  vivi- 
fication fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n’y  eft  point 
parlé  de  la  confelîion  auriculaire  , quoiqu’il  y foit 
dit  que  la  force  du  facremcnt  dejpénitence , confifte 
dans  l’abfolution. 

Dans  le  huitième  de  l’autorité  de  lcglife  pour  De  Panmrirf  <r« 
difeerner  & interpréter  l'écriture  fainte  , on  dit.  «ul'/c  taiw*,lc" 
i°.  Que  Dieu  s’eft  d’abord  fervi  de  la  parole  vo- 
cale , non  écrite  , pour  inftruire  fon  églife. 

Qu’il  a permis  que  cette  parole  fût  enfuite  écrite 
^>our  remédier  tant  à la  foiblefle  humaine  fujette 
a l’oubli  & à l’erreur  , qu’aux  artifices  du  âémon 
qui  n’oublie  rien  pour  faire  oublier  cette  parole. 

30.  Que  Dieu  prévoyant  qu’on  fuppoferoit  de 
faufles  écritures,  a voulu  que  fon  églife  eût  l’auto- 
rité de  diftinguer  les  écritures  canoniques  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas , &c  d'interpreter  cette  écritu- 
re avec  le  fecours  du  Saint-Efprit.  40.  Que  cette 
autorité  n’eft  pas  dans  quelques  particuliers  , mais 
dans  toute  l’églife  ; qu’il  faut  recourir  au  confen- 
tement  unanime  des  conciles  & des*  auteurs  ecclé- 
fiaftiques  non  fufpeéls  , qui  font  des  témoins  lé- 
gitimes quand  ils  enfeignent  qu’une  doûrine  eft 
defeenduë  des  apôtres , & quelle  a toujours  été 
enfeignée  dans  leglife  } fi  d’ailleurs  elle  fc  trouve 

Xx  iij 
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— conforme  à l’écriture  fainte.  y°.  Que  dans  les  cho- 

An.  1/41.  fes  où  les  auteurs  varient , chacun  peut  fuivre  le 
fentiment  qu’il  lui  plaît.  6°.  Qu’il  y a beaucoup  de 
différence  entre  Jl’autorité  des  conciles  généraux  ; 
confiante  & unanime  , & celle  des  conciles  pro- 
vinciaux & des  églifes  particulières.  jQ.  Que  cel- 
les-ci ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l’écritu- 
re d’une  maniéré  conforme  à ce  confentemenr  gé- 
néral. 

Du  ncrcmciif.  Le  neuvième  article  traite  des  facremens  -,  on  les 
reconnoîc  inflituez#par  une  autorité  divine  pour 
être  des  marques  par  lefquelles  les  membres  de  l’é- 
glife  foqt  unis  -,  on  dit  qu’ils  font  des  lignes  certains 
& efficaces  de  la  volonté  de  Dieu  envers  nous , & 
de  fa  grâce  , enforte  qu’ils  ne  lignifient  pas  feule- 
ment la  fanélification  , mais  ils  nous  fan&ifient , 
& nous  rendent  certains  que  nous  avons  reçu  la 
grâce.  J-a  définition  qu’on  y donne  , efl  que  le  fa- 
crement  efl  un  figne  vifible  de  la  grâce  invifible. 
Et  on  y déclare  que  ce  figne  frappant  les  fens  ex- 
térieurs , nous  avertit  & nous  inllruit , afin  que 
nous  croïons  que  Dieu  fait  intérieurement  en  nous 
par  fa  verru  , ce  que  nous  voïons  qui  fe  fait  à l’ex- 
térieur par  le  figne  fenfible.  Enfin  l’on  ajoûte  , que 
le  facrement-confifte  en  deux  chofes,  dans  l’élement 
vifible  qui  efl  le  figne  , & dans  la  parole  de  Dieu  , 
qui  étant  joint^à  l'élément,  rend  le  facrement  com- 
pter. 

Du  ficremcot de  Dans  le  dixiéme  article  du  facremeht  de  l’ordre , 

l'ordre.  on  dit  qu’il  eft  inificué.  ip.  Pour  annoncer  l’évan- 

• • gile  , de  peur  que  fi  chacun  /y  donnoit  cette  liber- 

té , la  do&rine  ne  fût  corrompue.  i°.  Pour  nous 
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aflurer  cjue  l’adminiftration  de  la  parole  de  Dieu  ôc — 

des  facremcns  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport  An.  i J41. 
aux  miniftres , mais  àl’Æhtorité  qu’ils  ont  reçue  de 
Jefus-Chrift.  3*.  Pour  nous  apprendre  qu’on  doit 
obéir  aux  miniftres  , quoiqu’ils  foient  déréglez  , 
tant  qu’ils  font  tolerez  par  lcglife  * qu’ils  adminif- 
trent  les  facremens  , & qu’ils  enfeignent  la  doctri- 
ne de  Jefus-Chrift.  Les  paroles  du  facreroent  de 
l’ordre  , font  celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous 
a afluré  de  l’autorité  de  Tes  miniftres , & de  l’effi- 
cace de  leur  piiniftere.  L’élement  eft  l’ifnpofition  • 
des  mains  par  laquelle  on  fignifie  que  ceux  qui  foqj 
choifis  pour  ce  rainiftere  , y font  confirmez , 6c 
qu’ils  reçoivent  la  puiflance  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu  , de  confacrer  l’euchariftie  , d’adminiftrer 
les  facremens , d’établir  des  réglés  pour  l'édifica- 
tion de  l’églife  , & de  punir  les  méchans.  La  vertu 
de  ce  facrement  renferme  la  puiflance  de  l’ordre  &c 
celle  de  jurifdidion.  Il  y a dans  l’cglife  des  ordres 
majeurs  & mineurs  , dont  les  fondions  font  légi- 
times , 6c  doivent  être  rétablies  fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’églife.  Entre  les  facremens  qu’ils  admi- 
niftrent,  il  y en  a d’abfolumcnt  néceffaire,  comme 
le  baptême  , &c.  d’autres  feulement  utiles  6c  falu- 
taires. 

Le  onzième  article  eft  du 
connoît  pour  un  facrement 
Chrift,  dont  lelement  eft  l’eau  & dont  la  vertu 
confifte  à purifier  du  péché  & à régénérer  l’efprit  : 

& il  eft  nécefTaire  non  - feulement  aux  adultes  , 
mais  encore  aux  enfans  pour  être  fauvez.  Dans  le 
douzième  article  de  la  confirmation  , on  dit  que 


baptême.  On  le  re-  Do  baptême  & de 
inftitué  par  Jefus-.iaconfi,‘“ 
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c’eft  un  facrcment  fonde  fur  la  parole  deJefus-Chrift, 

An.  1541.  quoiqu'il  ne  foit  pas  nécelTaire  au  falut  : que  l’impo- 
fition  des  mains  en  eft  l’Iîément , 6c  que  fa  vertu 
eft  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  6c  dans  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  , qu’il  eft  à propos  de  le  don- 
ner aux  enfans  àuffi-tôt  qu’ils  font  inftruits  de  la  re- 
ligion. 

De  reacbüfîflie.  Dans  le  treiziéme  article  qui  eft  de  l’cucharif- 
tie  , on  remarque  que  ce  facrcment  eft  fondé  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift , par  la  vertu  de  laquelle  ce 
• facremeilt  eft  opéré  , 6c  par  laquelle  il  arrive  qu’a- 

Srès  la  confécration  , le  Vrai  corps  6c  le  vrai  fang 
u Sauveur  , font  vraiment  6c  fubftantiellement 
préfens  6c  diftribuez  aux  fidèles  fous  les  efpeces  du 
pain  6c  du  vin  , changez  & tranfubftantiez  au 
corps  & au  fang  du  Seigneur.  L’élement  en  eft  le 
pain  6c  le  vin  , 6c  quand  la  parole  eft  ajoutée  , le 
facrement  eft  achevé , compofé  de  l’efpece  vifible  , 
des  élemens  6c  de  la  chair , 6c  du  fang  invifible  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons  vraiment  6c  réel- 
lement dans  ce  facrement.  La  vertu  de  l’eucbarif- 
tie  eft  de  nous  unir  fpirituellement  6c  corporel- 
lement au  fils  de  Dieu  par  fa  chaire  vivifiante  , af- 
fûtez que  nous  y avons  reçu  la  rémilfion  de  nos 

Eéchez  , la  force  de  réfifter  aux  mouvemens  de 
1 concupifcence  , le  gage  & l’afljirance  de  notre 
. juftification , de  la  vie  éternelle  & de  la  fociété 
avec  Jefus  - Chrift  qui  nous  eft  promife  6c  don- 
née. 

De  la  pénitence  Dans  le  quatorzième  qui  traite  de  la  pénitence 

(t  if  i^bfoiution.  comme  facrement  6c  de  l’abfolution  , on  fait  re- 
marquer que  la  pénitçnce  eft  fondée  fur  ces  paro- 
les 
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les  de  Jefus-Chrift  en  faine  Matthieu  chapitre  18. ■ 

Tout  ce  que  'vous  liere^fur  la  terre , &c.  Et  en  faine  An.  1/41. 
Jean  chapicre  zo.  Ceux  dont  'vous  remettre x les  pe - 
chex , ils  leur  feront  remis  , eJrc.  L’élément  eft  le  rite 
extérieur  par  lequel  l’abfolution  eft  donnée  & re- 
çue Ijslon  la  parole  de  Jefus-Chrift  : & parce  que  les 
prêtres  font  dans  ce  facremenc  la  fonction  de  mé- 
decins fpirituels  , il  faut  qu’on  leur  confeflc  au 
moins  les  pechez  mortels  : & il  eft  jufte  que  tous 
les  fidèles  fe  foumettent  au  moins  une  fois  l’an  , à 
être  traitez  par  leurs  pafteurs  : la  vertu  de  ce  facre- 
ment  eft  d’aflurer  les  pénitens  qui  fefonrconfeflez, 
qu’ils  font  abfous  & réconciliez  à l’églife  , & déli- 
vrez des  liens  de  leurs  pechez  , parce  que  J.  C.  rati- 
. fie  dans  le  ciel , ce  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre. 

A l'égard  de  la  fatishnftion , on  dit  que  la  rémiffion 
de  la  coulpe  & l’abolition  de  la  peine  éternelle  doi- 
vent être  attribuées  à Jefus-Chrift  feul  , que  la  fa- 
tisfaéfcion  canonique  impofée  par  les  pafteurs  & ac- 
complie avec  foi , coupe  la  racine  du  péché  , remé- 
die à fes  reftes  ,ôte  ou  adoucit  la  peine  temporelle, 

& fert  enfin  d’exemple. 

Dans  le  quinziéme  article  fur  le  facrement  de  D“ 
mariage  , on  dit  que  fa  vertu  conlifte  à reconnoî- 
tre  que  le  mari  & la  femme  font  joints  par  l’au- 
torité de  Dieu  , & ont  reçus  une  grâce  qui  rend 
leur  union  légitime  , en  forte  que  ce  facrement  eft 
particulier  aux  Chrétiens , & eft  fondé  fur  les  pa- 
roles de  l’écriture  fainte  , où  l’union  indilToluble 
du  mari  & de  la  femme  eft  établie  , & la  conjonc- 
tion extérieure  de  fun  ôc  de  l’autre  en  eft  l’élé- 
ment. 

Tome  XXV III.  Y y 
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Dans  le  feiziéme  article  du  facrement  de  l’onc- 
tion des  malades  : on  le  fonde  fur  la  parole  & fur 
la  pratique  recommandée  par  l’apôtre  faint  Jac- 
ques. L’huile  en  eft  l’élément  , & fa  vertu  eft  de 
faire  comprendre  aux ‘malades  qu’étant  foutenus 
par  la  foi  & par  la  priere  de  l’églife  , ils  font,  con- 
fierez de  Dieu  comme  4es  membres  vivans  de 
cette  églife  , & qu’ils  doivent  efperer  de  triompher 
de  fes  ennemis , & attendre  le  falut  éternel  qui  leur 
eft  promis , foit  qu’ils  meurent , foit  qu’ils  recou- 
vrent leur  fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix-feptiéme 
article  de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  i’é- 
glife. 

Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  eft  de  la  hié- 
rarchie eccléfiaftique.  On  établit  pour  principe  . 
qu’il  n’y  a dans  l’églife  qu’un  feul  épifeopat  , dont 
tous  les  évêques  font  participans  ; que  Jefus-Chrift 
a communiqué  fa  puilfance  principalement  à faint 
Pierre  , mais  non  pas  à lui  feul  : que  tous  les  évê- 
ques font  fuccefleurs  des  apôtres  ; que  cependant  il 
y a un  ordre  & une  fubordination  entre  les  évê- 
ques : que  les  archevêques  font  au-deflus  des  évê- 
ques , & les  primats  & patriarches  au-defl'us  des 
métropolitains  ; qu’entre  les  patriarches  celui  de 
Rome  eft  le  premier,  non  qu’il  foit  au-deflus  des 
autres  par  la  dignité  de  fon  facerdoce , mais  par 
l’étendue  de  fes  foins  & la  prérogative  de  fa  jurif- 
didfion  pour  conferver  l’unité  de  l’églife  : que  ces 
miniftres  ont  le  pouvoir  d’établir  les  cérémonies 
& les  rites  qu’ils  jugent  convenables  , de  faire  des 
loix  fur  la  difeipline,  & de  les  faire  obferver , pour- 
vu néanmoins  que  ces  cérémonies  ne  foient  pas 
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établies  dans  la  vûë  d’y  mettre  fa  confiance  , mais  

feulement  comme  des  moyens  désexciter  à la  pié-  An.  i J41. 
té  & de  la  conferver  ; & afin  que  toutes  chofes  fe 
faflent  dans  l’églife  avec  édification  , avec  décence 
& avec  ordre  , en  forte  que  la  liberté  chrétienne 
confille  à être  perfuadé  que  notre  juftification  n’eft 
pas  attachée  à ces  pratiques  extérieures  ; & que 
comme  elles  n'ont  été  inftituées  que  pour  fortifier 
& foutenir  la  foi  & la  charité  des  foibles , elles  doi- 
vent céder  à la  charité , & peuvent  être  omifes , s’il 
eft  befoin , pourvu  que  ce  foit  fans  fcandale  & fans 
mépris. 

Dans  le  dix-neuviéme  article  font  compris  plu-  .CuI"  * :?T0C** 

r . - t i tion  des  Saines. 

lieurs  dogmes  reçus  & appuyez  par  le  contente- 
ment de  l’églife  , tels  que  font  l’honneur  qu’on 
rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes  , 
les  prières  qu’on  adreffe  à Dieu  pour  lui  demander 
quelque  grâce  par  l’intercetfion  & les  mérites  de 
ces  Saints  , la  priere  qu’on  leur  adretlê  hors  du  fa- 
crifice  , en  forte  qu’on  met  cependant  toute  fon 
efpérance  en  Jefus-Chrift  , fur  quoi  il  faut  avoir 
foin  d’inftruire  le  peuple.  On  établit  la  vénération 
des  reliques  , pourvu  qu’on  évite  les  fuperftitions, 
l’ufage  des  images  pour  aider  la  mémoire  , exciter 
des  fentimens  d'adoration  & d’amour  pour  Jefus- 
Chrift,  & pourvu  qu’on  n’honore  pas  l’image , mais 
ce  quelle  repréfente.  On  dit  que  la  metfe  eft  un  fa- 
crince  non  fanglant , dans  lequel  Jefus-Chrift  qui 
a été  une  fois  facrifié  fur  la  croix  pour  les  pechez 
du  monde  , eft  immolé  & offert  à fon  pere  au 
nom  de  l’églife  par  un  facrifice  repréfentatif , 1 e- 
glife  s’y  offrant  aufli  elle-même  comme  le  corps 
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miftique  de  Jcfus-Chrift , qui  comprend  tous  les 

An.  1J41.  juftes  ^ tant  les  vivans  que  les  morts  pour  lefquels 
elle  a toujours  offert  ce  facrifice  ; tellement  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  âmes  des  défunts 
ne  foient  foulagées  par  ce  facrifice  & par  les  priè- 
res , pourvu  quelles  ayent  mérité  pendant  leur  vie, 
que  ces  prières  pufTent  leur  être  utiles  après  leur 
mort.  On  condamne  ceux  qui  croyent  que  la  mef- 
fe  peut  être  utile  à ceux  qui  n’y  apportent  aucune 
difpofition  , & qui  l’entendent  ou  la  font  dire  fans 
foi  ni  piété. 

De»  mcff«  pri-  Dans  le  vingtième  article  des  méfiés  privées , on 
remarque  que  les  uns  voudroient  qu’on  ne  célébrât 
aucune  meiVe  fans  que  les  afliftans  y communiaflent 
en  recevant  actuellement  l’cucharilfie  -,  que  les  au- 
tres croyent  qu’on  peut  la  célébrer , pourvû  qu’il  y 
en  ait  qui  communient  fpirituellement  avec  le 
prêtre.  On  juge  qu’il  feroit  à propos  de  laifler  aux 
uns  & aux  autres  la  liberté  d'en  ufer  félon  leur  con- 
fcience  , en  n’obligeant  pas  les  uns  à dire  la  méfié 
fans  que  les  afliftans  y communient , & en  ne  con- 
damnant pas  ceux  qui  font  le  contraire.  On  croit 
aufli  qu’il  feroit  à propos  de  laifler  aux  fidèles  la  li- 
berté de  communier  lous  une  ou  deux  efpeces, pour- 
vû qu’on  ne  condamnât  pas  ceux  qui  fe  contentent 
d’une  efpece.  Enfin  l’on  propofe  de  chercher  un 
moyen  , par  lequel  fans  rien  diminuer  de  la  digni- 
té des  facremens  on  pût  faire  en  forte  que  le  peuple 
entendît  les  prières  ae  la  méfié  &c  de  l’office  de  l’é— 
glife. 

De  îadifcipiire  Dans  le  vinet-uniéme  article  de  la  difeipline 

fUCldi'Ci  O 1 

eedéfiaftique  du  clergé , on  fouhaite  que  l’ancien 
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ufage  des  élections  & des  ordinations  des  miniftrcs  

foie  rétabli , que  les  évêcjues  &c  les  prêtres  s’appli-  “N‘  1 
quent  à leurs  devoirs  & a leurs  fondions  , & qu'ils 
mènent  une  vie  irréprochable.  On  y rapporte  les 
anciens  réglemens  touchant  la  continence  des  prê- 
tres , & l’on  ajoute  , que  li  l’on  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  au  célibat , il  faut  auf- 
fi  renouveller  les  anciennes  cenfures  contre  les  prê- 
tres concubinaires.  On  exhorte  les  curez  à prêcher 
d’une’  maniéré  utile  & édifiante.  On  veut  qu’on 
travaille  à réformer  les  moines , à inftruire  les  clercs 
& à la  correction  des  prières  & des  cérémonies  pu- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article,  qui  eft  de  la  difeipline, 
on  dit  qu’elle  doit  être  obfervée  par  le  peuple  , & •»*><«*«*• 
l’on  charge  les  miniftres  de  l’églife  de  faire  en  forte 
que  tout  les  fidèles  s’acquittent  de  leur  devoir  cha- 
cun dans  fon  état  -,  on  y demande  le  rétabliflemenc 
de  l’ancienne  difeipline  canonique,&  de  la  péniten- 
ce publique.  Enfin  à l’égard  des  jeûnes , de  l’abfti- 
nencedes  viandes  & des  fêtes  , on  fait  voir  la  facili- 
té qu’il  y a de  s’accorder  fur  ces  points , fi  l’on  don- 
ne ordre  à des  perfonnes  gavantes  & pieufes  de  ré- 
gler ceschofes  & de  les  réduire  a un  jufte  tempéra- 
ment qui  ne  foit  à charge  à perfonne. 

Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  Ceux  „ CI,T*  . 

.1  1 /1  - , Ces  ariiJts  f>rc 

qui  le  condamnèrent , prétendant  quil  etoit  rem-  en  parue  connr- 
pli  d’erreurs  , & que  les  catholiques  ne  dévoient  cord™P‘r,,cac" 
point  le  recevoir  , étant  l’ouvrage  de  Melanchton  , *«>■««.  »d  Une 
qui , en  rejettant  la  maniéré  de  parler  ufitée  dans  ‘""w”,’  m emm. 
l’églife  , n’y  avoir  établi  que  fes  fentimens.  D’au-  44‘*  « 
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très  plus  modérez  approuvoient  un  certain  nom- 

An.  1J40.  bre  d'articles  qui  ne  fouffroient  aucune  difficulté. 

Il  y eut  difpute  fur  le  facrement  de  l’euchariitie  à 
caufe  de  la  tranfubftantiation  que  les  Luthériens 
ne  vouloient  pas  reconnoître  , quoique  Granvelle 
employât  toute  fon  éloquence  pour  la  leur  perfua- 
der.  Ils  vouloient  feulement  admettre  que  le  pain 
& le  vin  font  donnez  avec  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 
Bucer  qui  intérieurement  étoit  facramentaire  ? s’ac- 
commodoit  encore  moins  de  cet  article.  On  ne  con- 
vint pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puifiance  de  l’égli- 
fe  , de  la  conreflion  & de  la  fatisfaéâion  , du  culte 
des  faints  & du  facrifice  de  la  méfié  , des  mefles  pri- 
vées , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , &c 
du  célibat , fur  lefquels  on  demandoit  des  correc- 
tions ou  des  explications.  Sur  l'article  de  l’églife  , 
les  Luthériens  nioient  qu’il  appartînt  à l’églife  ex- 
térieure d’interprcter  l’écriture  fainte  , & que  le 
concile  général  en  pût  porter  un  jugement  infailli- 
ble. Sur  la  confeffion  , ils  ne  vouloient  pas  quelle 
fût  de  droit  divin  ; fur  la  fatisfaétion  , quelle  fût 
une  compenfation  des  peines  méritées  par  le  péché. 
Ils  rëjettoient  abfolument  le  culte  & l’invocation 
des  faints  ; ils  nioient  que  la  méfié  fût  un  facrifice 
qui  pût  être  appliqué  pour  les  vivans  &c  pour  les 
morts , & quelle  pût  nous  mériter  la  rémiffion  des 

{>echez.  Us  demandoient  enfin  le  rétablifiement  de 
a communion  fous  les  deux  efpeces , l’abolition  du 
célibat  des  prêtres , mais  avec  des  adouciflemens 
qui  firent  croire  à l’empereur  qu’ils  n ’étoient  pas 
* éloignez  de  la  paix. 
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En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rapporta  ■ — — 

dans l’affemblée les  articles  accordez  , & ceux  qui  An.  1541. 
étoient  difputez.  Il  marqua  tout  ce  qu  on  avoir  fait  cm. 

& julqu  ou  on  en  croit  venu  , aiiura  que  ceux  de  pnfc  1 u diïte ie* 
la  conférence  avoient  fait  leur  devoir  , & après  ^cs&^Pro0,1,.'! 
avoir  accordé  plufieurs  points  d’une  extrême  im-  1,a“- 
portance  , il  dit  que  les  théologiens  des  Proteftans 
de  leur  côté  avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les  ... 

autres  articles  qui  netoienc  point  accordez.  Il  m-  o-  m- 
préfenta  aux  princes  &c  aux  états  les  deux  écrits  , 


les  priant  d’en  délibérer  , & de  déclarer  ce  qu’ils  en 
penfoient  , & leur  demanda  d’avifer  à la  réforma- 
tion des  deux  états  civil  & eccléfiaftique  , ajoutant 
que  de  fa  part  il  n’oublieroit  rien  pour  procurer  la 
paix  , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape 
ne  fût  dans  les  mêmes  difpofitions.  Comme  dans 
l’affemblée  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoit 
celui  des  évêques , ceux-ci  rejetterent  entièrement 
le  livre  de  la  concorde  y & tous  les  aCtes  de  la  con- 


férence , & mirent  leur  avis  par  écrit  d’un  ltile. 
affez  dur  ; mais  les  électeurs  & les  autres  princes 
intéreffez  à la  confervation  de  l’empire  , & qui 
defiroient  la  paix  , n’étant  pas  du  fentiment  des 
évêques  , firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  mo- 
déré , qui  fut  préfenté  à l’empereur  le  deuxième  de 
Juillet , dans  lequel  ils  le  fupplient,  comme  le  pro- 
tecteur de  l’églife  , de  communiquer  l’affaire  au 
légat  du  pape  , fuivant  le  decret  de  la  diète  de 
Haguenau  , d’examiner  foigneufement  avec  lui 
$’il  fe  trouve  dans  les  articles  accordez  quelque 
chofe  qui  foie  contraire  à la  doCtrine  des  faints 
pères , ou  aux  pratiques  de  l’églife  , de  faire  expli- 
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'T quer  cc  qu’il  y aura  d’obfcur  .-après  quoi  il  traiteroit 

N-  l5 4**  avec  les  Proteftans  , & employeroit  Tes  foins  pour 
les  engager  à convenir  fur  les  autres  articles  , ou  à 
les  remettre  au  jugement  d’un  concile  général  ou 
d’un  national  de  tous  les  états  d’Allemagne, 
civ.  Parmi  les  états  il  y en  avoit  quiétoient  OppO- 
Patentent i.ur ré-  lez  a la  rerormation  , & Ion  croit  qu  us  lurent 
leur!*  à lcmpe‘  caufe  qu’on  remit  toute  l’affaire  à la  décifion  du 
si,, d*„.  au.  ut  légat.  L’empereur  leur  répondit  le  feptiéme  dejuil- 
à-  let  qu  il  avoit  crû  qu’ils  le  feroient  expliqués  plus 
au  long  & d’une  maniéré  moins  obfcure  , ayant  eu 
le  livre  fi  long-tems  entre  leurs  mains , mais  que 
puifqu’ils  ne  l’ont  pas  fait  il  fuivra  leur  avis  , en 
communiquant  l’affaire  au  légat , afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir.  Les  Pro- 
tellans  préfenterent  leur  réponfe  à l’empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accor- 
dez , & montrant  combien  il  feroit  facile  de  con- 
venir des  autres  ; cependant  ils  infifterent  fur  la 
confeflion  d’Aufbourg  , à laquelle  ils  vouloienc 
s’en  tenir  , & à l’égard  de  la  demande  de  l’empe- 
reur touchant  la  réformation  de  l’état  civil  , ils 
remontroient  qu’on  devoit  rappeller  l’ufage  des 
réglemens  faits  à Aufbourg  il  y avoit  onze  ans  : 
& pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  eccléfiar 
ftique  , ils  donnoient  à entendre  qu’on  pourroit 
le  régler  fi  l’on  enfeignoit  l’évangile  dans  toute 
fa  pureté  , fi  félon  les  loix  anciennes  on  choififi'oit 
des  miniftres  de  l’églife  du  confentement  du  peu- 
ple ; fi  les  évêques  confervoient  l’adminiftratip* 
civile  , & fi  ne  pouvant  ou  ne  voulant  vacquer  à 
Jeur  devoir  par  une  coutume  qui  n’çft  que  trop 

inveterée , 
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invétérée  , ils  en  députoienc  d’autres  qui  s’en  ac- 

quittaflent  avec  édification  , de  qui  fulfent  entre-  ^N- 
tenus  des  biens  du  bénéfice  ; fi  l’on  permettoit  le 
mariage  aux  prêtres  ; fi  l’on  retranchoit  de  l’églife 
la  fimonie  qui  fait  qu’on  trafique  dcschofes  les  plus 
faintes  ; fi  les  biens  étoient  diftribuez  félon  les 
loix  anciennes  ; fi  l’on  avoir  foin  d’inltruire  les  jeu- 
nes gens  dans  la  pieté  , & de  les  affermir  dans  la 
faine  doCtrine  ; fi  les  pécheurs  publics  & déclarez 
étoient  retranchez  de  la  communion  de  leglifc  , 
jufqu  a ce  qu’ils  rentraflent  dans  leur  devoir  ; file 
magiftrat  rempliffoit  dignement  fes  obligations 
en  aboliffimt  le  faux  culte  ; fi  pour  juges  eccléfia- 
ftiqueson  choififfoitdes  hommes  qui  s'informaient 
exactement  des  minières , du  peuple  , & des  vices 
d’un  chacun. 

L empereur  ayant  donc  communiqué  toute  l’af-  cr. 

r-  I „ r.r  . ,1  \ Rcponfc  du  legat 

faire  au  légat  du  pape  , & railant  muance  auprès  aux  ProPofïti<.n» 
de  lui  fur  la  réforme  qu’il  demandoit.  de  l’état  ec-  dc  1 emPCTeur- 

1 / r*  n • /1  1 \ « a _ SleïJan.  ibid.  ut 

clelialtique  , ce  prélat  apres  y avoir  mûrement i4.p.4n. 
penfé  , donna  fa  réponfe  par  écrit,  conçue  en  ter- 
mes  affez  ambigus.  Il  difoit  qu’ayant  vû  le  livre 

f r /\i  0 1 1 / PallMV.  lift,  tonc, 

prelente  a l’empereur  , & tous  les  écrits  des  députez  Tr«.».4.*.  u, 
de  la  conférence  avec  les  apoftilles  faites  de  part 
& d’autre  , il  trouvoit  que  comme  les  Proteftans 
differoient  en  certains  articles  de  la  créance  com- 
mune de  l’églife  , fur  lefquels  il  efperoit  avec  le  fe-  # 
cours  de  Dieu  de  les  voir  bien-tôt  d’accord  avec 
les  Catholiques  ; l’on  ne  devoir  point  paffer  ou- 
tre , mais  remettre  le  tout  au  pape  & au  faintfiége, 
qui  décideroit  les  controverfes , ou  dans  le  conci- 
le général  qui  fe  tiendroit  bien-tôt , ou  de  quel- 
Tome  XXV III.  Z z 
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■ • que  autre  maniéré  convenable  au  befoin  des  affai- 

An.  iJ4i.  res  de  l’Allemagne  & de  toute  la  Chrétienté.  En- 
...  cvi.  fuite  pour  montrer  le  grand  defir  qu’il  avoit  delà 

Rc  orme  du  cler-  / r 1 -1  P \ ia/a  J r 

R^ropoféeparie  rcrormation , il  manda  a tous  les  eveques  de  le 
lés/fiww».  au.  trouver  dans  fon  logis , & leur  fit  un  très-long  dis- 
cours , les  exhortant  à éviter  foigneufement  toute 
apparence  de  luxe  , d'avarice  & d’ambition , & tout 
ce  qui  pourroit  fcandalifer  les  peuples  -,  à tenir 
leurs  domeftiques  dans  le  devoir , d’autant  que  le 
peuple  juge  des  mœurs  & de  la  conduite  de  fon 
évêque  par  l’ordre  qui  s’obferve  dans  fa  maifon  ; à 
demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habitez  de  leurs 
diocefes  , & à mettre  dans  les  autres  des  hommes 
fideles  pour  veiller  fur  les  a&ions  des  eccléfiafti- 
ques  ; à vifiter  exactement  leurs  diocefes  > à con-. 
ferer  les  bénéfices  à des  gens  de  bien  qui  ayent  du 
mérite  & de  la  capacité  ; à employer  leurs  revenus 
au  foulagement  des  pauvres  ; à mettre  des  prédi- 
cateurs pieu*  , fçavans  , modérez  , & qui  n’aiment 
point  la  difpute  ; à faire  les  reglemens  nécelfaires 
• pour  l’inftru&ion  & l’avancement  de  la  jeune  (Te , 
en  établiflant  des  écoles , & des  colleges  ; les  Pro- 
teftans  ayant  employé  ce  même  moyen  pour  atti- 
rer toute  la  noblefle  a leur  parti.  Il  donna  copie  de 
ce  difcours  à l’empereur , aux  évêques  & aux  prin- 
ces. 

u r>e' fttîtiliit »-  Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des 

c«n  do  deux  par  dilcours  ni  de  la  conduite  du  légat.  Les  Prote- 
si„ja„  uu  ut}u-  ftans  ayant  lû  les  deux  écrits , l’un  préfenté  à l’em- 
frii.  14  f 444.  percur &l’autre  adreifé  aux  évêques, y firent  une 
réponfe  de  concert  , dans  laquelle  ils  fe  plai- 
gnoient  de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , & de  la  raa- 


Digitized  by  Google 


An. 


i/4s. 


Livre  cent  trente-neuvie’me.  363 
niere  dont  il  les  traitoit , eu  egard  à la  haute  idée 
qu’ils  s’étoient  formée  de  fa  profonde  érudition  ; 
ils  le  blâmoient  fort  dd  ce  qu’il  fembloit  animer 
& exciter  les  princes  à ufer  de  rigueur  & à fe  ren- 
dre cruels  ; enfin  ils  lui  donnoient  à entendre  qu'il 
fe  trompoit  fort  de  penfer  qu’ils  pulfent  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu’ils  condamnoient  à préfent, 
ou  qu’ils  s’accorda  fient  avec  l’églife  catholique  , 
tant  quelle  foutiendroit  des  vices  fi manifeftes.  Les 
Catholiques  ne  paroifioient  pas  plus  contens  de  la 
réponfc  du  légat , parce  qu’il  fembloit  y approu- 
ver les  articles  accordez  dans  la  conférence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  ambiguë , ils  la  prirent  en 
ce  fens,  que  le  cardinal  ne  s’oppofoit  pas  aux  arti- 
cles dont  on  étoit  demeuré  d’accord,  & qu’il 
vouloir  bien  qu’ils  fufTent  obfervez  jufqu’à  la  tenue 
du  concile.  Ils  prétendoient  que  Gropper  & Phlug 
n’étant  pas  affez  profonds  théologiens , avoienc 
erré  dans  la  conférence  fur  l’article  de  la  juftifi- 
cation  , &c  qu’on  en  pourroit  inférer  que  l’hom- 
me étoit  juftifié  par  la  feule  foi  fans  aucunes  bon- 
nes œuvres  ; erreur  condamnée  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg.  • 

Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoit 
en  divers  fens  par  les  Catholiques , & par  les  Pro-  i1g«autPo!tofr 
teftans,  fit  un  troifiéme  écrit , dans  lequel  il  dit  ^”  &auxPro,e' 
qu’ayant  préfenté  à l'empereur  depuis  peu  ce  qu’il  zx„tafltliG>u 
penfoit  fur  les  affaires  de  la  religion , a l’occafion  «». 

des  dernieres  conférences , & étant  informé  que  j»-  , 
les  princes  & états  de  l’empire  donnoient  différen-  44«-  * f * 

tes  interprétations  à fa  réponfe  , quelques-uns 
l’expliquant  comme  s’il  avoit  dit  qu’on  devoir  ac- 

Z z ij 
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cepter  les  articles  dont  on  étoit  tombé  d’accoid,- 

An.  1341.  jes  tolérer  jufqu’à  la  tenue  du  concile  -,  d’au- 
tres au  contrair^croyant  que  fans  rien  approuver  , 
il  avoir  renvoyé  toute  l’affaire  au  pape  6c  au  faint 
liège,  dont  il  falloir  attendre  la  aécifion  dans  un 
concile  général.  Pour  ôter  les  differentes  penfées 
il  déclare  par  cet  écrit  qu’il  n’a  rien  voulu  décider 
dans  le  premier  , ni  définir  qu’on  duc  recevoir , 
tolérer  , même  obferver  certains  articles  dudit 
traité  jufqu’au  futur  concile,  comme  à préfent  il 
ne  décide  6c  ne  définit  rien  là-deffus,  fon  inten- 
tion ayant  toujours  été  de  réferver  généralement 
tous  les  articles  ou  accordez  ou  débattus  au  juge- 
ment du  pape  6c  du  faine  fiége  apoftolique  dans 
un  concile  ou  autrement , comme  il  l’a  déjà  décla- 
ré par  écric  à l’empereur  6c  le  confirme  encore  à 
prefent. 

o„  1 u Cependant  l’empereur  n’eut  aucun  égard  à cette 
ic  de  recevoir  déclaration  de  Contarin  , 6c  communiqua  le  dou- 
ni  convu-.u.  ziemc  de  J uillet  a la  diete  tout  ce  qui  s ecoit  pâlie , 
tu'jm. Mj.ut  même  jufqu’aux  lettres  6c  aux  mémoires  du  légat. 

On  y délibéra  fi  les  articles  donc  les  deux  partis 
éto^nt  convenus , ne  feroient  pas  reçus  du  moins 
jufqu’au  tems  de  la  célébration  du  concile  géné- 
ral , 6c  que  s’il  n’y  avoit  pas  d’efpérance  qu’il  pût 
s’affemblcr , ou  qu’il  fût  renvoyé  trop  loin  , on 
ne  convoqueroit  pas  alors  une  diète  de  l’empire 
pour  y traiter  des  affaires  de  la  religion.  A cette 
propofition  l’empereur  conclut  qu’après  avoir  fait 
toute  la  diligence  nécellaire  , il  ne  reltoic  plus  qu  a 
délibérer,  fi  l’on| devoir,  fauf  ledit  de  la  diète 
d'Aufbourg, , recevoir  les  articles  accordez  dans 
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la  conférence  comme  une  do&rfrie  chrétienne  , “ 

fans  les  mettre  davantage  en  difpute  , du  moins  lS4I*. 

jufqu’au  concile , ou  renvoyer  l’aftaire  à une  diète  * 

de  l’empire.  Qu’il  lui  femble  qu’on  ne  peut  déci- 
der autre  chofe,  & qu’on  doit  inceffamment  fi- 
nir , & faire  un  decret  touchant  la  religion  & la 
paix , pour  enfuite  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  Turc,  & faire  cchouer  les  grands  préparatifs 
que  cet  ennemi  commun  fait  par  mer  & par  terre 
pour  s’emparer  de  toute  la  chrétienté , fur  quoi  il 
attend  leur  avis , réfolu  d’aller  trouver  le  pape  pour 
fçavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’efpérer , Sc  ac  là  re- 
venir en  Allemagne  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  l’empire. 

Le  feiziéme  de  Juillet  les  princes  électeurs  ré-  ex. 
pondirent  qu’ils  jugeoient  à propos  qu’on  reçût 
unanimement  ces  articles  , & qu’on  les  obfervât  “°™dclemp<:' 
jufqu’au  temps  du  concile  général,  qui  pourroit  sim»». au, 
encore  les  examiner , ou  du  moins  jufqu’à  la  te- 
nue d’un  concile  national  ou  d’une  diète,  attendu 
que  ce  feroit  un  moyen  très-propre  pour  conduire 
à une  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis. 

Que  s’il  y a quelque  efpérancc  d’accorder  le  refte  y 
ils  le  prient  de  s’y  employer  & d’uferde  fa  bonté 
ordinaire  pour  y réuflir  ; mais  que  fi  les  conjon- 
ctures du  tems  ne  le  permettent  pas , alors  il  s’em- 
ploye  auprès  du  pape  & des  autres  princes  pour 
affembler  un  concile  général  en  Allemagne  dans 
quelque  lieu  commode , ou  un  national  avec  la 
permiffion  du  fouverain  pontife,  qui  y envoyera 
un  légat.  Enfin  s’il  ne  peut  rien  obtenir , ce  qu’ils  • 
ne  croycnt  pas , ils  le  prient  de  revenir  en  Alle- 
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magne  pour  y rétablir  entièrement  la  paix  paf 

An.  1541-  d’autres  moyens,  & conferver  pour  l’empire  le  mê- 
• me  zélé  qu’il  avoit  témoigné  jufqu  a jjréfent.  Les 
Protellans  firent  la  même  réponfe , déclarant  feu- 
lement qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  & 
chrétien  en  Allemagne  ; mais  qu’ils  n’en  accepte- 
raient jamais  un  où  le  pape  & fcs  miniftres  feroient 
les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils  prioient 
aufli  l’empereur  d’abolir,  ou  du  moins  de  fufpcn- 
dre  le  décret  d’Aulbourg , comme  inutile  k la 
paix. 

cxi.  Mais  les  princes  Catholiques , parmi  lefquels 

Le*  princes  Ca-  , , A 1 , * . *■  1 

thoiici»c*  font  les  eveques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec 
rion'dts'  artîcks'  les  deux  ducs  de  Bavière  &c  Henri  de  Brunfwick  , 
accordez.  furent  d’un  avis  contraire,  & reprefenrerent  à 
m! l’empereur  , qu’y  ayant  beaucoup  de  vices,  de 
fe&es , d’hérénes  &c  de  divifions  non  feulement  en 
Allemagne,  mais  encore  parmi  les  autres  nations , 
il  n’y  avoit  qu'un  concile  général  qui  pût  les  ex- 
tirper , & qu’aujourd’hui  il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fîble  de  confentir  à aucun  changement  de  reli- 
gion, de  cérémonies,  & de  rits  depuis  fi  long- 
temps en  ufage  , puifque  le  légat  promettoit 
un  concile  dans  peu  de  temps,  & que  l’empereur 
en  devoir  traiter  avec  le  pape  -,  fur  quoi  ils  fupplient 
très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire 
à cœur  , afin  qu’en  arrachant  l’ivraie  du  champ 
de  l’églife  , la  colere  de  Dieu  s’appaife , &c  que  l’on 
puiffe  travailler  au  falut  des  hommes.  Que  fi  l’on 
ne  peut  obtenir  un  concile  général , ajoutent-t’ils, 

• il  faudra  recourir  à un  national  en  Allemagne  , 
ou  du  moins  k une  diète  des  états  de  l’empire  ; & 
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ilous  promettons  de  notre  côté  de  demeurer  tou-  — 1 
jours  attachez  à l’ancienne  religion  , au  concile , à An.  1J41. 
. la  doctrine  des  faints  .peres  qui  eft  parvenue  juf- 
qu  a nous , &c  aux  décrets  de  l’empire  , nommé- 
ment à celui  d’Aulbourg  , & nous  nous  flattons 
que  ceux  qui  ont  reçu  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l’exécuter  , vu  que  depuis  peu  il  a été  confir- 
mé dans  la  diète  de  Haguenau.  Nous  ne  confen- 
tons  pas , continuent-ils , qu’on  reçoive  les  articles 
accordez  feulement  pour  quelque  tems , attendu 
qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débat- 
tus , & qui  paroiflent  fuperflus , comme  le  pre- 
mier , le  fécond  , le  troificme  , & celui  du  péché 
originel , qui  ont  été  autrement  traitez  à Wormes. 

De  plus  la  nécelfité  demande  qu'on  ordonne  une 
nouvelle  conférence  , puifque  dans  les  écrits  qu’on 
a produits  , l’on  a employé  des  termes  qui  ne  font  * 
point  conformes  aux  expreflions  des  faints  peres  , 

& aux  ufages  de  l’églile  ; on  y a mêlé  certaines 
maximes  qui  ont  beioin  d’être  corrigées , & d’ail- 
leurs les  articles  accordez  font  de  peu  d’importan- 
ce. Mais  parce  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  les 
principaux  points  , comme  ceux  de  la  cène  , de 
l’adoration  de  l’euchariftie  , de  la  tranfubftantia- 
tion  , de  la  mefle  , du  mariage  des  prêtres  , des 
deux  efpeces de  la  confelfion  , pénitence  & fa- 
tisfaftion , & autres  que  les  Proteftans  combat- 
tent ; il  femble  qu’il  n’y  a aucune  efpérance  de  ré- 
conciliation : outre  que  nos  théologiens  ont  re- 
lâché plus  qu’il  ne  falloir  avec  les  Proteftans.  De 
toutes  ces  raifons  nous  concluons  qu’il  vaut  mieux 
laifler  à parc  tous  les  aétes  de  la  conférence  & re- 
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mettre  la  déciiion  des  controverfes  au  concile  géné- 
ral ou  national , ou  à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  réponfe  des  Catholiques , fut  qu’ils  trouvoient  • 
que  l’empereur  avoit  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Protelfans , &:  que  les  trois  docteurs  Catholi- 
ques s’étoient  biffez  furprendre  , faute  d'avoir  été 
d'accord  enfemblc. 

Les  autres  villes  Catholiques,  comme  Cologne, 
Metz,  Spire,  Wormes  , Hagucnau , Ratifbone, 
Schwinfurt , Colmar , Rotembourg  , Sc  autres , Ce 
plaignirent  à l’empereur  de  ce  qu’on  11e  les  admet- 
toit  pas  aux  délibérations , & de  ce  que  les  princes 
11e  leur  communiquoient  aucune  de  leurs  répon- 
fes  , & prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur 
<lroit , & dirent  que  plufieurs  d’entre-elles  ne  fai- 
foient  aucun  refus  de  recevoir  les  articles  dont  on 
étoic  convenu. 

Le  légat  fe  plaignit  aufTi  à l’empereur  qu’il 
avoit  fait  entendre  dans  la  diète  que  tout  s’étoit 
fait  avec  fon  agrément , aufli-bien  que  du  mau- 
vais fens  qu’on  avoit  donné  à fa  réponfe  , en  lui 
imputant  d’avoir  confenti  â l’accord  qu’on  vou- 
loit  obfervcr  jufqu’au  concile.  Il  ajouta,  que  fon 
fentiment  avoit  toujours  été  qu'on  remît  toute 
l’affaire  à la  difpofition  du  pape  , qui  promettoit 
foi  de  bon  pafteur  , &de  chef  univerfel  de  leglife, 
de  faire  regler  tous  les  différends  par  un  con- 
cile général , ou  par  une  autre  voie  équivalente , 
fans  paffion  & fans  autre  intérêt  que  celui  du 
fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette  vûë  le  pape  auflî- 
tôt  après  fon  élection , avoit  envoyé  des  nonces 
aux  princes  pour  la  célébration  du  concile , & 
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dans  la  fuite  que  fes  légats  étoient  arrivez  à Vieen- 

ze  pour  cet  effet.  Que  s’il  avoir  fouffert  tant  de  fois  J^Ni‘  1 J+Î* 
qu’on  traitât  en  Allemagne  des  affaires  de  la  reli- 
gion, quoique  ce  fût  à lui  feul  d’en  juger  ; c’étoit 
par  pure  complaifance  pour  l’empereur,  quiaffu- 
roit  toujours  que  tout  fe  faifoit  pour  le  mieux. 

Qu’il  n etoit  pas  jufte  que  l’Allemagne  voulût , au 
préjudice  du  faint  fîége  , s’attribuer  ce  qui  appar- 
tenoit  à toutes  les  nations  chrétiennes  ; qu’il  ne 
falloir  donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du 
pape,  en  voulant  déterminer  dans  une  diète  im- 
périale , ce  qui  ne  devoir  être  décidé  que  par  le 
vicaire  de  Jefus  - Chrift  & par  toute  l’églife  : 
mais  envoyer  le  livre  en  queifion  , & tous  les 
aétes  de  la  conférence , avec  les  avis  des  uns  & 
des  autres  , & attendre  la  réfolution  du  fainr 
fiége. 

Outre  ces 
tous  les  état 
demander  qu’on  ôtât  la  claufe  d’un  concile  na- 
tional  d’Allemagne  , parce  que  les  différends  de  la 
religion’  concernant  l’églife  univerfclle  ne  pou- 
voient  être  terminez  dans  de  femblables  conci- 
les ; qu’il  l’avoit  déclaré  de  vive  voix  à l’empe- 
reur , & qu’il  le  vouloir  déclarer  encore  par  ce  ma- 
nifefte.  Il  fiç  plus;  car  voyant  que  tous  les  prin- 
ces Catholiques  , & même  les  eccléfiaftiqucs  dc- 
mandoient  unanimement  un  concile  national  , 
à quoi  il  avoit  un  ordre  exprès  de  s’oppofer  , 
quand  même  les  Allemands  le  voudroient  faire 
fous  le  nom  dut  pipe  , & en  préfence  de  fes  lé- 
Tome  XXVI IL  Aaa 
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gar§;  il  repréfenta  à l’empereur  qu'un  concile  na- 
tional ne -le  pouvoit  tenir  fans  faire  un  tort  très— 
confidérable  à l’autorité  du  pape  , à qui  ce  feroit 
ôter  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  Dieu  , pour  l’attri- 
buer à une  nation  particulière  ; ce  qui  alloit  à la 
perte  des  âmes.  Que  l’empereur  pouvoit  fe  reflou- 
venir  combien  il  avoiteu  d’éloignement  lui-même 
pour  le  concile  national  lorfqu’il  étoit  à Boulo- 
gne j & que  pour  en  éviter  la  demande  , il  n’avoit 
plus  voulu  fe  trouver  aux  diètes  depuis  l’année 
1 j 3 z.  çonnoifTant  qu’il  étoit  pernicieux  à l’autori- 
té impériale  , d’autant  que  fi  fes  fujets  voyoient 


* Il  n’en  demeura  pas  là,  car  il  rendit  public  un 
quatrième  écrit  adrelTé  aux  Catholiques , dans  le- 
quel il  difoit , qu’après  avoir  mûrement  confide- 
ré  quel  préjudice  fouffriroit  la  religion  , fi  les 
controverfcs  de  la  foi  fe  remettoient  à la  décifion 
d’un  concile  national  ; il  fe  croyoit  obligé  de  les 
avertir  qu’ils  dévoient  fupprimer  entièrement  cette 
claufe  , étant  certain  qu’un  femblable  concile  ne 
peut  terminer  ces  différends  , dont  la  décifion  ap- 
partient à toute  l’églife.  De  forte  que  fi  un  tel 
concile  décidoit  ces  matières , toutes  fes  décifions 
feroienp  nulles  & fans  autorité.  Que  s’ils  ôtoient 
cette  claufe  , ils  feroient  une  chofe  très -agréable 
au  pape  qui  eft  le  chef  de  1 eglife  , & de  tous  les 
conciles  ; comme  au  contraire  s’ils  ne  le  faifoient 
pas , ils  lui  cauferoient  beaucoup  de  chagrin  , 
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& ne  manqueraient  pas  d’expofer  l'Allemagne  &i  — , 

* d’autres  pays  à de  grandes  féditions  qui  pour- A N.  1^41. 
roient  avoir  des  fuites  très-fâcheufes.  Qu’il  ne  leur 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  obéir 
au  pape , & s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge. 

Le  jour  même  on  répondir  au  légat  qu'il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  prévenir  tous  les  inconvéniens 
qu’il  craignoit  , en  follicitant  le  pape  d’affembler 
un  concile  fans  différer  plus  lpng-tcmps  , ce  qui 
ferait  ceffer  toutes  les  demandes  d’un  concile  na- 
tional , comme  tous  les  états  de  l’empire  le  defi- 
roient.  Mais  on  ajoutoic  , que  fi  le  concile  géné- 
ral promis  tant  de  fois  & depuis  tant  d’années , ne 
fe  tenoit  pas  effectivement  & au  plutôt  , ÜAlle- 
magne  fe  trouverait  dans  la  nécelhté  abfoluë  de 
recourir  au  concile  national  , ou  à une  diète  , . 

Ïiour  y décider  les  queftions  en  préfence  d’un 
égat. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus  am-  cxvr. 

« * / r ° * .1  r / Le*  ProtelUm  ré- 

ple  reponie  aux  écrits  de  Contarin  ; us  preten-  futcncic»  écrits  du 
doient  montrer  qu’il  ne  pouvoir  naître  aucune légat' 
fédition  en  décidant  les  controverfes  de  foi  félon  ft' 

la  parole  de  Dieu  , & en  corrigeant  les  abus  félon  k"u 

la  doctrine  de  l’églife  & des  canons.  Que  l’on  Afud  G*r- 
navoit  jamais  conteite  aux  conciles  nationav^t  le 
droit  de  terminer  les  queftions  de  foi  3 Jefus- 
Chrift  ayant  promis  fon  afiiftance  toutes  les  fois  1*. 

que  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  affemblées 
en  fotvnom.  Qu’on  avoit  vûplufieurs  conciles  non 
feulement  nationaux  , mais  même  de  tres-peu  d’é- 
vêques , qui  avoient  donné  lëur  décifion  fur  les 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


1 


An.  1541 


cxvri. 

L'empereur  con- 
gédie la  dicte. 

SUtitn . ut  fipri. 
Htynald.  *J  hune 
mnnum.  h.  34. 
ImIUv.  hiji.  cchc. 
Trid.lth.  4.  (.  jj. 
■w  II. 


371  Histoire  Ecclesiastique. 
différends  de  la  religion  , & fait  des  règlement 
’ eccléfialliques , comme  en  Syrie  , en  Grèce  , en  * 
Afrique  , en  Italie  , en  France  , &c  en  Efpagne 
contre  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate  , d’Arius, 
des  Donatiftcs  , de  Pelage  , & d'autres  hérétiques  -, 
6c  qu’on  ne  peut  dire  fans  impiété  que  les  aétes 
de  ces  conciles  foient  nuis.  Qu  a la  vérité  le. liè- 
ge de  Rome  avoir  la  primauté  , & Ion  évêque 
là  prééminence  entre  les  patriarches  , mais  qu’il 
ne  fe  trouvoit  dans  aucun  pere  que  l’évêque  de 
Rome  eût  été  appellé  le  chef  de  l’églife  & des 
conciles.  Que  Jefus-Chrift  feul  étoit  le  chef  de 
l’églife  , 6c  que  Paul,  Apollon,  &c  Cephas  n’en 
font  tjue  les  minières.  Que  la  djfcipline  qui  s’ob- 
ferve  a Rome  depuis  tant  de  fiécles , & les  difiïcul- 
tez  continuelles  que  cette  cour  apportoit  à la  célé- 
bration d’un  concile  légitime  , montroient  qu’ils 
en  dévoient  attendre  peu  de  fâtisfa&ion.  Enfin  ils 
difoient  en  concluant , qu’il-  appartenoit  à chaque 
province  d’établir  le  vrai  culte  de  Dieu,  6c  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Protefbns  convenoient  des  arti- 
cles reçus  avec  les  modifications,  & de  travailler 
à s’accorder  fur  les  autres  ; ils  réitérèrent  à l’em- 
pergur  les  mêmes  prières  qu’ils  lui  avoient  faites 
de  fufpendre  le  decret  de  la  diète  d’Ai^bourg  , &c 
d’employer  fes  foins  pour  affembler  un  concile  li- 
bre en  Allemagne  , pourvu  que  le  pape  n’y  fût 
pas  juge  , adhérant  fur  ce  fujet  à la  proteftation 
qu’ils  avoient  faite  contre  le  concile  indiqué  2 
Mantoüe  > <qu  enfin  au  défaut  d’un  concile  tel 
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qu’ils  le  fouhaitoient  , on  traitât  des  différends 
dans  une  diète  de  l'empire  , où  l’on  regleroit 
toutes  chofes.  L’empereur  voyant  les  avis  ainfi 
partagez  , congédia  la  diète  , en  remettant  la  dé- 
cifion  des  difticultez  au  concile  général , & à fon 
défaut  à un  concile  national  d’Allemagne  , ou  â 
une  diète  de  l’empire  , qu’il  convoqueroit  dans 
dix-huit  mois.  Il  promit  d’aller  lui-même  en  Ita- 
lie pour  y traiter  cette  affaire  avec  le  pape  , de 
qui,  s’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  concile , Ai  gé- 
néral ni  national  , l’on  ferôit  enforte  de  termi- 
ner les  différends  dans  une  diète  & l’on  prieroic 
le  pape  d’y  envoyer  un  légat.  Il  donna  ordre  aux 
Proteftans  de  ne  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les 
articles  accordez  , & aux  évêques  de  réformer 
leurs  églifes.  Il  défendit  d’abattre  les  monafteres  , 
de  s’emparer  des  biens  eccléfiaftiqucs , & de  fol- 
liciter  quelqu’un  à changer  de  religion , & vou- 
lut cju’on  maintînt  la  jurifdiâion  de  la  chambre 
impériale.  Eckius  informé  de  cette  réfolution  de 
l’empereur  , écrivit  une  lettre  circulaire  aux  prin- 
ces pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage , dit-il , je  l’ai  me- 
me trouvé  fort  mauvais.  Je  pourrois  montrer 

Îiu’il  eft  plein  de  fautes  dangereufes , & fi  l’on  y 
ait  attention  , on  y verra  â chaque  page  les  ex- 
preflî«ns  de  Melanchton.  Gropper  & Phlug  ayant 
eu  communication  de  cette  lettre , fe  trouvèrent 
offenfez , & crièrent  à la  calomnie.  Cette  petite  agi- 
tation pouvoit  caufer  une  violehte  tempête  en- 
tte  ces  théologiens , mais  l’empereur  les  recon- 
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cilia  & empêcha  les  fuites  de  la  difpuce. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroiflbient  mc- 
contens , & fembloient  ne  pas  approuver  tout  ce 
qu’ordonnait  ce  prince  , il  leur  donna  un  écrit  par- 
ticulier , par  lequel  il  déclaroit  qu’il  ne  prétendoit 
pas  leur  preferitp  aucunç.loi  fur  les  articles  qui  n’a- 
voient  pas  été  accordez  ; qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on 
démolît  les  monafteres  , mais  qu’il  n’empêchoic 
pas  qu’on  ne  réformât  les  moines  ; de  plus  il  or- 
dontmit  que  des  deux  cotez  on  laifTeroic  joüir  les 
eccléfiaftiqucs  de  leurs  revenus , & de  leurs  biens , 
fans  avoir  égard  à la  diverfité  de  religion.  Qu’en 
défendant  aux  Proteftans  de  follicitcr  les  Catholi- 

fujets  à changer  de  re- 
anmoins  recevoir  ceux 
t lein  gré  viendroient  les 
trouver  pour  embrafl'er  leur  parti  ; enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit , qu’il  fufpendoit  le  de- 
cret d’Aulbourg  pour  ce  qui  concernoit  la  religion, 
tous  les  jugemens  arendus , & tous  les  procez  inten- 
tez à la  chambre  impériale  pour  le  même  fait,  en 
confidération  du  repos  & de  la  tranquillité  qu’il 
vouloit  procurer  à fes  fujets , jufqu  a ce  cpe  l’affaire 
fut  examinée  en  quelque  concile  ou  diete.  Cepen- 
dant il  défend  d’exclure  quelqu’un  de  la  chambre  , 
parce  qu’il  eft  d’une  autre  religion  , & ordonne 
qu’on  rende  également  juffice  à tout  le  monde. 
Sur  les  affiirances  fondées  fur  là  parole  & fur  Je- 
cric  de  l’empereur , les  Proteftans  promirent  du  fe- 
cours  contre  le  Turc,  qui  étoit  déjà  entré  dans  la 
Hongrie, 


ques  qui  netoient  pas  leurs 
ligion  , ils  pourroient  né 
qui  volontairement  & de  pl 
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Le  troifîéme  de  Juillet  l'empereur  fe  plaignit 
dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Cléves,  tjui  re- 
tenoit  le  duché  de  Gueldres , & prcfenta  a tous 
les  états  un  écrit  pour  prouver  le  droit  qu’il  avoit 
fur  ce  duché  ; il  ajoûra  qu’il  avoit  mandé  ce  duc , 
mais  que  bien  loin  de  fe  rendre  auprès  de  lui , il 
avoit  pris  une  route  bien  différente  ; il  vouloir  par- 
ler de  fon  engagement  avec  la  France.  Les  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Cléves , qui  étoient  préfens  , tâ- 
chèrent d’exeufer  leur  prince  ; mais  l’empereur 
les  quitta  & fortit  de  l’aflemblée.  Le  vingt-unié- 
me  de  Juillet  tous  les  princes  & états  vinrent  le 
trouver  pour  lui  parler  en  faveur  du  duc , Sc  le 
prier  de  le  recevoir  fous  la  prote&ion  de  l’empire, 
& de  permettre  qu’on  traitât  cette  affaire  a l’amia- 
ble , finon  qu’il  pouvoir  pourfuivre  fon  bon  droit 
en  juftice.  Mais  l’empereur  leur  fît  répondre  que 
cette  aflemblée  ayant  été  convoquée  pour  les  inté- 
rêts de  la  république,  & pour  rétablir  la  paix  en 
Allemagne , en  retranchant  toute  fcmence  de  di- 
vifion  , il  étoit  fort  furpris  qu’ils  prifTent  parti 
dans  une  caufe  qui  le  regardoit  en  particulier  & 
qui  ne  pouvoit  caufer  aucun  trouble.  Après  ces 
paroles  il  les  quitta  , non  fans  faire  paroître  fon 
mécontentement.  Le  lendemain  l’ambafTadeur  de 
France  ayant  entendu  les  reproches  du  duc  de  Sa- 
voie contre  François  I.  qui  l’avoit  chafTé  de  fes  états, 
lut  un  long  difeours  pour  juftifier  la’  conduite  de 
fon  prince. 

Ceux  de  Strafbourg  avoient  envoyé  Calvin  â la 
diète  de  Ratifbonnc,  où  il  fe  trouva  avec  Bucer 
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Sc  Melanehton , & conféra  avec  eux  fur  la  cène. 
Théodore  de  Beze  dit  qu’il  fut  fort  honoré  à Ra- 
tisbonne  , & qu’on  lui  donna  le  furnom  d’excel- 
lent théologien.  On  croit  qu’il  engagea  les  princes 
Proteftans  à écrire  au  roi  de  France  en  faveur  de 
ceux  qui  profefloient  la  nouvelle  religion , & qu’oa 
perfécutoit  vivement  dans  le  Dauphiné , où  il  y en 
avoit  beaucoup  de  prifonnicrs,  lur  tout  à Greno- 
ble & dans  la  Provence. 
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LITRE  CENT  QUARANTIEME. 


L 'Empereur  ayant  conclu  la  diète  de  Ratif- 
bonne  par  un  décret  qui  fut  lu  & arreté  le 
vingt-huitième  de  Juillet,  ne  penfa  plus  qu  a quit- 
ter l’Allemagne.  Il  partit  auili-tôt  pour  l’Italie, 
dans  le  defiein  d’engager  le  pape  à aflembler  au 
plutôt  un  concile , jk  dans  la  vue  de  s’embarquer 
enfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  médU 
toir.  Il  lailTa  le  foin  de  l’empire  à Ferdinand  Ion  fre- 
re , & étant  auparavant  convenu  par  lettres  avec  le 
pape  Paul  III.  de  s’aboucher  enfemble  d^is  la  ville 
de  Lucques , il  partit  accompagné  d’un  £trand  nom- 
bre de  feigneurs , qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre  qu’il  avoir  réfolu  de  faire  contre  les  Turcs  à 
Alger.  Le  pap/e  de  fon  côté  , quoique  déjà  fort 
avancé  en  âge  , lailTa  le  cardinal  Carpi  fon  vicaire 
& fon  légat  apoftolique .pour  le  gouvernement  de 
Rome , & prit  la  route  de  Lucques , où  il  arriva 
quatre  jours  avant  l’empereur,  &c  alla  loger  au  pa- 
lais épifcopal.  Il  étoit  accompagné  de  feize  cardi- 
naux , de  vingt-quatre  prélats,  & d’un  grand  nom- 
bre d’ofHciers,  outre  les  ambalTadeurs  du  roi  des 
Romains,  des  rois  de  France  & de  Portugal , de  la 
république  de  Venife  , des  ducs  de  Florence  & de 
Ferrare  , & de  l’amiral  de  Malthe  , qui  avoit  à fa 
fuite  dix-huit  chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer , il  débar- 

3ua  le  douzième  de  Septembre  a Via-Reggio,  port 
e mer  de  la  république  , où  il  fut  reçu  par  deux 
Tome  XXVlll.  ' 13  b b 
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des  députez  des  plus  diftinguez  de  Lucques , Cena- 
mi  &:  Arnolfini , au  milieu  defquels  il  continua  Ton 
chemin  : & quoiqu’il  fût  fort  court , il  ne  laifla  pas 
de  rencontrer  une  magnifique  ambafTade  compo- 
fée  de  trente  des  principaux  feigneurs  d’Efpagne  , 
fuivis  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare  & de  cent  ca- 
valiers. Octave  Farnefe  fon  gendre  & neveu  du 
pape  étoit  à la  tête.  A cinq  milles  de  la  ville  Char- 
. les  V.  fut  complimenté  par  les  cardinaux  Sadolet  & 
Farnefe  neveu  du  pape.  Tous  les  magiûrats  de  la 
ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  por- 
tes , & le  conduifirent  à l'églife  cathédrale  de  faine 
Martin  , où  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux 
dont  il  ba^fa  les  pieds  } & après  quelques  compli- 
mens  afTez  courts , chacun  fe  retira  au  palais  qui  lui 
étoit  dcltine. 

_ ...  On  étoit  tombé  d’accord  que  le  pape  & l’em- 

ErrreTÛe  du  p«pe  T I C 

& je  l'empereur  à pereur  le  verroient  & fe  rendroient.viiite  lans  au- 
...  cune  cérémonie  , & qu’il  fuffiroit  que  le  premier 

ut. j,o.  ^ allai  une  rois  feulement  incognito  vifiter  le  fécond  ; 

Vud'ùk.'t'-*-  que  Pour  le  refte 3 les  conférences  fe  tiendroient 
^ dans  l’appartement  du  pape.  Le  fujet  de  leur  entre- 
tien  roula  principalemçnt  fur  le  concile  & fur  la 
guerre  contre  les  Turcs  : quant  au  premier  article 
quelques-uns  ont  dit  , qu’il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  coricile  à Lucques  , & quelesmagiftrats 
s’en  défendirent  par  de  très- humbles  exeufes  -,  ce 
qui  n’eft  pas  vrai.femblabltf.  Il  y a plus  de  fon- 
dement à croire  que  le  pape  en  confentant  à la  te- 
nue du  concile  infifta  fur  la  ville  de  Vicenze  , où 
il  l’avoit  déjà  convoqué  : mais  que  la  république 
de  Venife  , qui  ne  trouvoit  pas  à propos  de  rece- 
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guerre  contre  les  Turcs  , répondit  que  l’accord 
quelle  venoit  de  conclure  avec  Soliman  ayant 
changé  la  face  des  affaires  , elle  ne  pouvoir  plus 
donner  cette  fatisfadtion  au  pape  , d’autant  que  le 
fultan  ne  manquerait  pas  d’en  prendre  ombrage, 
comme  d’un  deflein  qu’on  aurait  de  conclure  une 
ligue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  lui.  Ainfî 
Paul  III.  fut  contraint  de  «prendre  d’autres  me- 
fures. 

N’ayant  pu  réuflir  de  ce  côté-là , il  chercha  les 
moyens  de  détourner  Charles  V.  du  deflein  qu’il 
avoit  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique  , & de  l’en- 
gager plûtôt  de  tourner  toutes  fes  grandes  forces 
du  côté  de  la  Hongrie  , où  le  péril  paroifloit  plus 
preflint  & plus  grand  3 mais  l’empereur  lui  déclara 
qu’il  ne  vouloit  pas  à quelque  prix  que  ce  fût  chan- 
ger de  réfolution. 

,1!,  P™  donc  congé  du  pape  après  avoir  reçu  fa  Le 
bénédi&ion.  Paul  III.  partit  aufli , & ayant  pafle  ^^.ede 
les  Monts  qui  font  entre  Piftoie  & Bologne , il  fe  1 Rome, 
rendit  à Rome  , où  il  entra  incognito  , comme  il 
l’avoit  ordonné  , afin  d’éviter  la  dépenfe  &c  l’em- 
barras. Deux  jours  après  il  fit  publier  dans  tout 
l’état  eccléfiaftique  un  jubilé  , & fit  faire  des  pro- 
ceffions  & des  prières  extraodinaires  pour  implo- 
rer l’aflïftance  & la  bénédiction  du  ciel  fur  la  per- 
fonne  & les  armes  de  l’empereur  , qui  alloit  expo- 
fer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  fit  faire  la 
meme  chofe  en  Allemagne  par  fon  nonce  ; mais  il 
ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  général , dans  Tap- 

Bbbij 


voir  une  fi  grande  aflemblée  dans  une  de  fes  vil-  

les  , ni  de  permettre  quelle  fervit  à traiter  de  la 
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préhenfion  que  les  François  & les  Vénitiens  ne  re- 

A N.  IJ41*  fufafTent  de  le  publier. 

Le  toi  d'Angitte»-  Pendant  que  Charles  V.  cherchoit  à faire  des  - 

rc  tonde  fix  nou-  conquêtes  hors  de  fes  états , Henri  VIII.  renfermé 

veaux  évechez.  1 r . , , 

Burrut  hin.  dt  u dans  le  lien  ne  s y occüpoïc  que  de  nouveaux  eta- 
ÿ/2».1’**411*  blilfemens.  Il  avoir  commencé  des  le  mois  de  Dé- 
cembre de  l’année  précédente  la  fondation  de  quel- 
ques nouveaux  évêchez  , en  érigeant  l’abbaye  de 
Weftminfter  en  églife  épifcopale  avec  un  doyen  & 
douze  chanoines , & dans  cette  année  1541.  il  con- 
vertit de  même  le  monaftere  de  Werbourg  dans  la 
ville  de  Chefter  en  un  évêché  , un  doyenné  & lîx 
prébendes  -t  l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Glocefter 
de  meme  , celles  d’Ofnay  clans  la  ville  d’Oxford , & 
de  faint  Auguftin  dans  Briftol , furent  aulTi  érigées 
en  évêchez  , auflï-bien  que  celle  de  Peterbourg. 
Dans  la  fuite  les  prieurez  de  la  plûpart  des  cathé- 
drales , comme  celles  de  Cantorbery , de  Winche- 
fter  , de  Durham  , de  Worcefter  , de  Carlifte  , de 
Rochefter  & d’Ely  , furent  convertis  en  doyennez 
& en  canonicats , & appliquez  à quelques  autres 
ufages  eccléfiaftiques.  Cranmer  travailla  à faire  un 
fonds  dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des  „ 
profefleurs  en  théologie  } en  grec  & en  hebreu , & 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  devoit  jn- 
ftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  diocefes. 
Mais  il  échoüa  dans  ce  deflfein  , les  Catholiques 
ruinèrent  tous  fes  projets  , prévoyant  que  par  là 
le  Luthéranifme  s’introduiroit  plus  aifément  dans 
le  royaume  , parce  que  ce  prélat  favorifoit  ce 

vi.  Parci-  t . V 

Le  foi  aécUrc  té-  L’afFair*  de  ces  nouvelles  fondations  étant  re- 
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glée  j on  travailla  aux  matières  de  la  religion  , & le 
livre  de  I’expôfition  de  la  foi  dont  on  a déjà  parlé  , 
étant  imprimé  , le  roi  y joignit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  déclaroit  hérétiques  tous  ceux  qui 
croiroient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoic  contenu 
dans  ce  livre  ; néanmoins  comme  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  que  tout  le  monde  s’y  conformât , & qu’on  ne 
voit  pas  que  perfonne  ait  fouffert  à ce  fujet  dans  le 
cours  de  cetre  année  , il  y a quelque  apparence  que 
le  prince  avoit  donné  un  ordre  fecret  pour  empê- 
cher qu’on  n’executât  la  loi  des  fix  articles  , du 
moins  capitalcment. 

Mais  li  tout  paroifloit  plier  fous  lui  en  Angle- 
terre , il  ne  laifloit  pas  d’avoir  quelque  inquiétu- 
de par  rapport  au  roi  d’Ecofle  ; qui,  quoique  fon 
neveu  , n’avok  pas  fujet  de  l’aimer  , & qui  pouvoir 
aifément  donner  du  feftaurs  aux  Anglois  rnécon- 
tens  , dont  le  nombre  étoit  grand  dans  les  provin- 
ces, du  Nord.  Henri  craignoit  fur-tout  que  le  zélé 
de  la  religion  ne  portât  ce  prince  à entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui  , parce  qu’il  fuivoit  fidèle- 
ment les  confeils  des  Catholiques.  Il  y avoit  déjà 

fdufieurs  années  qu’on  punifloit  du  fupplicc  du  feu 
es  hérétiques  en  Ecofle  -,  & comme  le  nombre  ne 
laifloit  pas  d’augmenter  tous  les  jours  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  aufli  de  faire  dans  le  royaume  un  parti  af- 
fez  confidérable  : ainfi  Jacques  V.  fe  voyoit  d’un 
côté  environné  de  Luthériens  qui  favoriloient  le 
roi  d’Angleterre  ; d’un  autre  de  Catholiques  en- 
tièrement oppofez  à Henti,  & qui  employ  oient  tous 
leurs  foins  pour  le  porter  lui-même  â punir  ceux 
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qui  s'éloignoient  de  l’ancienne  religion  , & il  fui- 

An.  1541  voit  ce  dernier  parti. 

y ni.  Henri  VIII.  voyant  que  ce  prince  felaifloit  gou- 
verner  par  les  Catholiques  qui  dépendoient  trop  de 
fûfc.°ire<luila-*’  1*  cour  de  Rome  , craignit  qu’en  fin  ils  ne  l’cnga- 
gea fient  à s’unir  contre  lui  avec  le  pape  & l’empe- 
reur. Cetre  crainte  lui  paroifioit  d’autant  mieux 
fondée  , qu’il  ne  pouvoir  plus  gueres  compter  furie 
roi  de  France  qui  avoir  accoutumé  de  conduire  la 
cour  d’Ecofie  , parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrê- 
mement refroidi  envers  lui;c’cll  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’employer  toute  fon  adrefie  pour 
gagner  le  roi  d’Ecofle  , & l’engager  à rompre  avec 
la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoya  un  député  pour  lui 
demander  une  entrevue  à Yorck;Jacques  accepta  la 

nofition  & promit  de  Ce  rendre  à Yorck  où  Hen- 
a l’attendre;mais  fes  afhis  zélez  [*)ur  la  religion 
catholique , lui  firent  fi  bien  connokre  lesconfe- 
quences  fâcheufes  d’une  femblable  entrevûc  , qu’ils 
lui  perfuaderent  de  chercher  quelque  prétexte  pour 
s’en  difpenfer.  Henri  étoit  donc  déjà  a Yorck  où  il 
l’attendoit , lorfqu’il  en  reçut  des  lettres  d’exeufes 
de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  le  plaifir  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Le  roi  d’Angleterre  en  fut  piqué 
jufqu’au  vif } & ce  refus  qu’il  regarda  comme  un 
affront,  produifitbien-tôt  après  une  rupture  entre 
les  deux  royaumes. 

Ix-  , , Ces  divifions  n’empcchoient  pas  les  perfécutions 

Supplice  de  la  * 1 „ 1 ■ rr  • i 1 

comtcire  je  salir-  en  Angleterre.  On  y punifloit  de  mort  tous  ceux 
dînai  Pohw.  C*r"  qui  Ce  déclaroient  en  faveur  du  pape  , & qui  paroif- 
MM?i£rf<fa f°‘cnc  oppofez  aux  entreprifes  du  roi. Pour  confom- 
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mer  ces  cruautez  , Henri  donna  ordre  que  la  com- 
tefle  de  Sarum  ou  Salifburi , mere  du  cardinal  Po- 
lus , fubît  la  rigueur  de  la  fentence  dont  il  fufpen- 
doit  lexecution  depuis  deux  ans  , dans  l’efpérance 
que  cette  fufpenfîon  engageroitle  cardinal  aie  mé- 
nager un  peu  plus  , & ne  pas  écrire  contre  lui  : mais 
lorsqu’il  vit  éclater  de  nouveaux  foulevemens  dans 
les  provinces  feptentrionales  de  fon  royaume  , il  fit 
couper  la  tête  à cette  vertueufe  dame  , en  qui  finit 
le  nom  & la  race  des  Plantagenctes. 

En  Portugal  François  Xavier  &:  Simon  Rodri- 
guez difciples  d’Ignace  de  Loyola , fe  préparoient 
toujours  â aller  répandre  la  foi  & la  lumière  de  le- 
• vangile  dans  le  npuveau  monde.  Mais  en  attendant 
le  départ  de  la  capitane  fur  laquelle  ils  dévoient 
s’embarquer  avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  com- 
mandoit  la  flotte  royale , ils  travailloient  dans  Lif- 
bonne  au  falut  des  âmes  , & y faifoient  de  fi 
grands  progrez  , que  quelques  feigneurs  de  la  cour 
confeillerent  au  roi  de  les  retenir  en  Portugal , 
plutôt  que  de  les  envoyer  aux  Indes.  Les  deux  mif- 
fionnaires  ayant  été  informez  de  ce  deffein  , écri- 
virent à Rome  à leur  pere  Ignace  pour  le  conju- 
rer de  faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  ; Paul  III. 
fut  d’avis  de  laifler  les  Portugais  maîtres  de  cette 
affaire  ; & Ignace  manda  aux  deux  peres  qu’ils  dé- 
voient fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal , quoi- 
que fon  avis  fût  que  Xavier  allât  aux  Indes , & 
que  Rodriguez  feul  demeurât,  •&  le  roi  y confen- 
tit  , ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  à Xavier,  qui 
brûloit  d’ardeur  d’aller  prêcher  l’évangile  aux  infi- 
dèles. 


An.  1/41. 


x. 

On  dtitmc  Fran- 
çois Xavier  pour 
aller  prêcher  dans 
les  Indes. 

Hor*t  Turftl.  in 
vit  a Frdnc.  Xmvi» 
rit  /.  x.  c,  u. 
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Le  temps  propre  à la  navigation  étant  donc 

An.  i J -i  i • venu  , le  roi  l’inftruifit  de  toutes  les  voies  qu’il 
n X''  a P011110’1  prendre  fous  fon  autorité  dans  tous  les 
Portugal  le  hn  f lieux  de  Ion  obéiffance  aux  Indes,  pour  y établir 
fcœXn.oUch4m  la  foi.  Il  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape 
TurfiUn iM. t.  qu’il  avoir  reçus  pour  lui,  l’un  qui  lui  confirmoit 
; / tl  la  qualité  de  nonce  apoftolique  dans  le  nouveau 
monde  ; l'autre  qui  lui  donrioit  tous  les  pouvoirs 
que  l'églife  pouvoir  lui  accorder  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  tout  l'Orient  ; le  troifiéme,  qui 
le  recommandoit  à David  roi  d’Ethiopie  , & le 
quatrième  pour  tous  les  princes  & les  régences  des 
Illes  6c  de  la  Terre-ferme  , depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  , jufqu’à  la  prelquç  Ifle  de  delà  le 
Gange.  Le  roi  donna  ordre  à fes  officiers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  entre- 
tien 6c  celui  de  deux  faints  prêtres  qui  s etoient 
joints  à lui  pour  le  voyage , l'un  que  faint  Ignace 
lui  avoit  envoyé  de  Rome  , appelle  Paul  Camerte, 
6c  l’autre  qu’il  avoit  gagné  pendant  fon  féjour  à 
Lilbonne  6c  qu’on  nommoit  François  Marcille  ; 
mais  le  faint  n’accepta  rien  que  quelques  petits  li- 
vres de  pieté , 6c  une  mauvaife  cafrque  de  gros 
drap  pour  fe  garantir  du  froid  qui  eft  violent  vers 
le  Cap  deBonne-Efpérance.On  voulut  l’obligera 

firendre  du  moins  un  valet  pour  le  fervir  , à quoi 
e faint  répondit  , que  tant  que  fes  deux  mains  fe 
porteroient  bien  , il  n’avoit  pas  befoin  d’autre  fer- 
viteur. 

H •’-cmbmr  ue  tt  ^nfin  aPrès  un  féjour  de  huit  mois  entiers  à 
art  pour  les  In-  Lilbonne  , il  s’embarqua  le  huitième  d’Avril  1541, 
jour  de  fa  naiffimee  , fur  le  vaiiTeau  du  nouveau 

gouverneur 
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gouverneur  des  Indes.  Ce  vaifleau  contenoit  près  — — 

de  mille  perfonnes , officiers  , matelots,  foldats , -An.  IJ4I* 

marchands  , efclaves  , & toute  l’occupation  du 

faint  fut  de  s’appliquer  au  falut  de  ces  paflagers;  «*«*>». /.j.r.j. 

. n .r  . * *•  * . I * . *?  ji  Cofia  de  nbat 

mltruuant  les  uns , corrigeant  les  autres , invitant  Muit.firümt* 
chacun  à fe  confelïer  , retranchant  les  querelles  Ôc  eom"unt' 
les  juremens , & fe  faifant  aimer  de  chacun  par  fa 
douceur  & fa  bonté.  Son  naturel  gai  & fa  comptai-  < > 
fance  lui  attirèrent  l’eftime  des  plus  brutaux  & des 
plus  libertins , qui  prenoient  plaifir  à l’entendre 
parler  de  Dieu.  Il  prêchoit  tous  les  dimanches  au 
pied  du  grand  mât,  & ne  vivoit  que  de  ce  qu’il 

{>ouvoit  mendier  dans  le  navire , ayant  refufé  dès 
e premier  jour  de  manger  à la  table  du  viceroi , ou 
de  permettre  qu’on  lui  en  portât.  Les  maladies  qui 
furvinrent  dans  le  vailTeau  exercèrent  fa  charité  ; il 
voulut  être  l’infirmier  de  tous , il  les  fervit  dans 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  bas  & de  plus  rebutant , 
fa  chambre  étoit  une  infirmerie  , il  la  remplit  de 
malades  , & alloit  coucher  fur  le  tillac  lorfqu’il  vou- 
loit  prendre  quelque  repos , n’ayant  point  d’autre 
oreiller  que  des  cordages. 

- Le  viceroi  Souza  ayant  enfin  doublé  le  Cap  de  X1  Jil”;  ?ott 

Bonne-Efperance  , & par  un  long  circuit  échappé 

à beaucoup  de  tempêtes  allez  furieufes , la  crain - 

te  de  faire  naufrage  fe  changea  en  joie  , &c  à la  fa-  I l4‘ 

veur  d’un  tems  calme  , on  commença  â pour- 

fuivre  l’autre  côté  d’Afrique  entre  l’orient  & le 

midi , d’où  ayant  fait  environ  fix  cens  lieues  au  de-,  , 

là  du  Cap  , & employé  cinq  mois  entiers  à cette 

navigation  en  de  continuels  travaux  , on  arriva  ; . t . ,[ 

fur  la  fin  du  mois  d’Août  au  port  de  Mozambique. 

Tome  XXV III.  ' Ccc 
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■ dans  le  Zanguebar  entre  l’Abyllinie  au  feptentrion 

A n.  1 1 541 . & l’océan  Ethiopique  au  midi  t vis-à-vis  rifle  deMa- 
dagafear. 

XIV  Dans  cet  intervalle  , Ignace  commença  à pren- 

ignacc&fes  com-  jjrg  ]e  gouvernement  de  fa  focieté  le  jour  de  Pâ- 
pmfcmon  foicm- ques  dix  leptieme  d’Avril  de  cette  annee  1541.  Et 
. , le  vingt -deuxieme  du  même  mois  tous  fes  corn- 

Bonhmrt  v$t  Je  O . , . N c . c r 

s.isnMtt  r,v.yt  pagnons  qui  etoient  a Rome  hrent  leur  prorel- 
u.inhw.  non  folemnelle  après  avoir  vifité  les  fept  églifes, 
i.j  ■.  u.  qUj  fonc  jes  principales  dations  de  Rome.  La  cere- 
monie de  là  profellion  fe  fit  dans  faint  Paul , qui 
eit  hors  des  murs  de  la  ville.  Ignace  y dit  la  mefle  , 
&:  y reçut  les  voeux  de  fes  compagnons  avant  que 
de  leur  donner  la  communion.  Ils  s’engagèrent 
tous  comme  lui  à l’obfervance  d’une  chaflcié  , 
d une  pauvreté  & d’une  obéiffance  perpétuelle  , fé- 
lon la  forme  de  vivre  contenue  dans  La  bulle  de 
leur  inftitution.  Ils  promirent  de  plus  une  obéif. 
fance  fpéciale  au  fouverain  pontife  à l’égard  des 
millions  marquées  dans  la  même  bulle  , &:  ils  s’o- 
bligèrent à enfeigner  aux  enfans  la  doctrine  chré- 
tienne. Il  n’y  eut  que  le  faint  qui  fit  immédiate^ 
ment  toutes  ces  promefles  au  pape  , les  autres  fi- 
rent la  leur  à lui  même  comme  à leur  général  &C 
à leur  chef , en  lui  baifant  humblement  la  maint 
pour  marque  de  leur  foumilfion  & de  leur  obéif- 
fance. 

„ xv:  , La  première  fon&ion  de  ce  nouveau  générât 

Occupations  de  x r r J.  Il  P • I 

ce  faint  dans  Ro- apres  les  voeux  prononcez  , rut  daller  raire  le 
, , eatéchifme  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Strata, 

O tUndtn.  ibid  n.  . ~ . f \ r 0 . 1 

+ qui  rue  donnée  a la  compagnie  , parce  que  les  pe- 

res  n’occupoienc  qu’une  maifon.  de  louage  j il 
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continua  cet  exercice  durant  fix  femaines  dans  la 
même  cglife  ; après  lefquelles  ildreffa  quelques  ré- 
glemens  généraux  pouc  les  particuliers  de  fa  focié- 
té  , avant  que  de  travailler  à fes  conftitutions , & 
pendant  que  fes  compagnons  étoient  envoyez  par 
Je  pape  en  différentes  provinces  de  la  chrétienté, 
Salmeron  &r  Brouet  en  Irlande , Jacques  Lainez  à 
Venife , Pierre  le  Fevre  à Madrid  , Bobadilla  & 
Claude  le  Jay  à Vienne  & à Ratilbone  ; Ignace  de- 
meura dans  Rome  , s’adonnant  entièrement  aux 
oeuvres  de  miféricorde , & principalement  à celles 

3ui  regardent  le  falut  des  âmes  , afliftant  les  mala- 
es  dans  les  hôpitaux  & ailleurs  ; il  entreprit  mê- 
me de  fonder  une  maifon  où  l'on  inftruiroit  tous 
les  Juifs  qui  demanderoient  le  baptême  , & il  en- 

fagea  plufieurs  perfonnes  de  pieté  à faire  cet  éta- 
liffement.  Comme  il  y avoir  dans  Rome  plufieurs 
femmes  &c  filles  que  la  néceffité  avoit  jettées  dans  le 
défordre  , il  forma  le  deffein  d’une  aucre  maifon  qui 
leur  fervît  de  retraite  ; plufieurs  grands  feigneurs  de 
la  ville  y contribuèrent , & dans  peu  de  tems  on  vit 
une  maifon  pour  les  filles  & femmes  pénitentes  fous 
le  nom  de  fainte  Marthe.  Un  de  fes  principaux  foins 
fut  de  chercher  un  fonds  pour  là  fubfiftance  desoT- 
phelins  ; il  le  trouva  & l’on  établit  deux  maifons 
■dans  Rome  , l’une  pour  les  garçons , l’autre  pour  les 
Ailles , & ces  deux  établiffetnens  fubfiftent  encore. 
-Il  employa  le  refte  de  l’année  à.  tracer  le  plan  des 
conftitutions  de  fon  ordres  qui  parurent  l’année  fui- 
vante. 

*-  Les  cardinaux  Ghinuccio  , Fregofe  &c  Caraffe 
«moururent  cette  année.-  Le  premier  étoit  né  à 

C ccij 
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Mort  du  cndinal 
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Sienne  où  il  fut  d’abord  chanoine  , enfuite  il  de- 

vint  clerc  de  la  chambre  apoftolique  , auditeur  , 
tent.t.i.f.^9.  préfet  de  lafignature  des  brefs , & aflifta  à la  fe- 
‘“l“  conde  felfion  du  concile  de  Latran  fous  le  pape  Jules 
•JSmT  J"  H»  Son  fucceffeur  Leon  X.  l’envoya  en  Angleterre 
Cuucurdm. i.  k.  auprès  de  Henri  VIII.  en  qualité  de  nonce  , où  il 
demeura  long-tems.  Ce  prince  l’honora  de  fa  bien- 
veillance , lui  donna  l’évêché  de  Worchefter 
après  avoir  été  nommé  par  le  pape  à l'évêché  d’Afco- 
li.  Clement  VII. le  nomma  à celui  de  Malthe  j il  fut 
auffi  évêque  de  Cavaillon  , enfin  le  pape  Paul  III. 
le  fit  cardinal  dans  la  promotion  du  vingtième  de 
Mai  1/35.  & l’envoïa  en  1338.  légat  en  Allemagne 
auprès  de  Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion. 
-Il  mourut  à Rome  le  troifiéme  de  Juillet  de  cette 
année , & fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Cle- 
ment. 

Frédéric  Fregofe  étoit  Génois , fils  d’Augufte  & 
de  Gentille  de  Monte  - Feltro  , frere  d’O&avien 
doge  , puis  gouverneur  de  Genes  ; il  fut  élevé  au- 
près de  Gui  Baldo  , duc  d’Urbin  fon  oncle  ma- 
ternel > qui  lui  fit  donner  l’archevêché  de  Salerne 
par  le  pape  Jules  II.  Dans  la  fuite  , il  fut  auffi  évês 
que  de  Gubio  , & ambaffadeur  de  la  république 
de  Genes  auprès  de  Leon  X.  & lorfqu’Ottavien 
fon  frere  eut  traité  avec  les  François  du  gouverne- 
ment de  Genes , il  y retourna  pour  lui  fervir  de 
.confeil  dans  l’adminiftration  des  affaires  publi- 
ques. Cortogoli  célébré  cor&ire  de  Barbarie  ra- 
vageoit  avec  vingt  galeres  toute  la  côte  de  Genes, 
où  il  avort  même  enlevé  depuis  peu  dix-huit  na- 
vires chargez  de  grains  & dp  marchandifes  : & les 
. • . J 


XVII. 

Mort  du  cardinal 
Fregofe. 
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fuccès  de  ce  barbare  jettôient  dans  la  derniere  conf- 
ternation  tous  les  marchands  de  Genes  ) on  y ré 
folut  d’équiper  une  armé  navale , dont  on  donna 
la  conduite  a Frédéric  Fregofe  > il  furpric  Cortogo- 
li  dans  le  port  de  Biferte  , pafTa  depuis  à Tunis  &:  à 
l’ifle  de  Gerbe  , & revint  à Genes  chargé'de  gloi- 
re  & de  butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  ijtz.  par 
les  Efpagnols  qui  la  furprirent  dans  le  tems  qu’on 
traitoit  des  conditions  pour  la  rendre.  O&avien 
Fregofe  y fut  fait  prifonnier  , & Frédéric  fe  jetta 
dans  un  efquif , d’où  voulant  paiTcr  dans  un  des 
vailfeaux  François  qui  étoient  alors  dans  le  port  de 
Genes , il  romba  dans  la  mer , &:  courut  rifque  de 
fe  noïer.  Le  roi  François  I.  le  reçut  dans  fon  roïau- 
me  avec  beaucoup  de  bonté,  & lui  donna  l’abbaïc 
de  faint  Benigne  de  Dijon  où  Frédéric  fe  retira. 
Comme  il  avoit  appris  les  langues , & principale- 
ment la  grecque  & l’hebraïque  , il  s’y  appliqua  à 
l’étude  de  l’écriture  fainte  & aux  exercices  de  pieté. 
Quelques  années  après  il  revint  en  Italie  , où  il  fut 
pourvû  de  l'évêché  de  Gubio , & ce  ne  fut  qu’avec 
violence  , à ce  qu’on  dit , qu’il  accepta  la  dignité 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  le  dou- 
zième de  Décembre  1539.  Il  mourut  à Gubio  le 
vingt-deuxième  de  Juillet  1 741.  & fut  enterré  dans 
la  cathédrale , où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  fa  ftatue  delfus.  On  a de  lui  un  traité  de  la 
maniéré  de  prier , des  méditations  fur  les  pfeaumes 
130. & i4j.&quelquesépîcresàLeonX.àCortez,  à 
Sadolet  & autres.  Le  cardinal  Bembo  en  rapporte 
quelques-unes. 

Vincent  Caraffe  noble  Napolitain  , étoit  fils 

C c c iij 
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de  Fabrice  Carafte  & Aurélia  Tolomei , & neveu 

An.  1J41.  du  cardinal  Olivier  Caraffe  , qui  fie  une  ceffion 
lürf.  «r/«-  Je  l’archevcché  de  Naples  en  fa  faveur,  quoiqu’il 
Anm  h ato  fût  déjà  évêque  de  Rimini.  Jules  II.  eut  fouvent 

juîmlriujiMU  deflein  de  l’élever  au  cardinalat  , parce  qu’il  le 
c*r*f*‘  vjt  bien“intentionné  pour  la  cour  de  Rome  dans 
les  tems  les  plus  fâcheux  , auxquels  il  l’avoit 
fouvent  affilié  de  fes  biens.  Mais  Ferdinand  le 
Catholique  , dans  les  intérêts  duquel  il  n’étoit 
pas  , s’oppofa  toujours  fortement  à cette  nomi- 
nation , parce  que  Vincent  ctoit  déjà  trop  puif- 
fant  pour  lui  à Naples , & que  le  cardinalat  lui 
auroit  donné  plus  de  crédit  & d’autorité.  Il  af- 
filia en  qualité  d’archevêque  au  concile  de  La- 
tran  fous  Jules  II.  & Leon  X.  & après  que  ce  con- 
cile fut  terminé  , il  fe  retira  à Naples  , dont  il 
étoit  archevêque  depuis  onze  ans , fans  y avoir 
réfidé.  A fon  entrée  dans  cette  ville  , il  s’éleva  une 
contefbtion  entre  les  Napolitains  & les  feigneurs 
du  fiege  de  Capouê  , â qui  porteroit  le  dais  ; mais 
Raymond  de  Cardonne  viceroi  décida  le  différend 
& jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfi  l’archevê- 
que fit  fon  entrée  le  douzième  dejuin  iji8.  Quel- 
ques années  après  il  alla  â Rome  où  on  lui  fit 
beaucoup  dhonneurs.  Après  la  mort  de  Leon  X. 
le  facré  college  dans  la  vacance  du  fiege  , le  choi- 
fitpourêtre  le  gouverneur  de  la  ville.  Enfin  s’étant 
acquis  la  bienveillance  de  Clement  VIL  qui  le  fit 
entrer  dans  fa  maifon  , il  fiat  fait  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1517.  dans  le  rems  que  ce 
pape  étoit  prifonnier  dans  le  châreau  faint-Ange  , 
& fa  nomination  fut  enfuite  confirmée  par  un 


• Digitized  by 


Livre  cent  quarantième.  391 
bref,  afin  qu’elle  ne  fûc  pas  concertée.  Paul  III. 
en  1540.  le  laifla  à Rome  en  qualité  de  légat  à 
Latere , lorfque  fa  fainteté  alla  à Plaifance  ; il 
mourut  à Naples  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cet- 
te même  année  , l’on  compte  Jacques  Merlin  du 
diocéfe  de  Limoges  , doCteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  Après  avoir  été  pendant  quelques 
années  curé  de  la  paroifl'e  de  Montmartre  , il  fut 
nommé  à un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
& choifi  en  tyiy.  pour  remplir  la  place  de  grand 
pénitencier.  Son  zele  l’ayant  porté  à parler  con- 
tre les  perfonnes  de  la  cour  , foupçonnées  de  fa* 
vorifer  les-  nouvelles  erreurs  ; François  I.  le  fie 
arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le 
neuvième  d’Avril  1517.  & il  n’en  fortit  que  deux 
ans  après  à la  priere  des  chanoineS  de  Paris  , encore 
ne  fut-ce  que  pour  être  envoyé  en  exil  à Nantes. 
L’églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur  à 
l’églife  de  Nantes  j & le  roi  s’étant  enfin  appaifé 
lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  mois  de  Juin 
13-30.  A fon  retour  , il  fut  fait  grand  vicaire  de  l’é- 
vêque de  Paris  , curé  & archiprêtre  de  la  Magde- 
laine.  Cet  auteur  ert  le  premier,  qui  en  publiant  les 
ouvrages  d’Origene  , ait  entrepris  de  le  défendre 
par  une  apologie  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition 
-qu'il  en  a donnée.  Il  ert  aufli  le  premier  qui  ait  tra- 
vaillé â donner  une  collection  de  tous  les  conciles, 
dont  il  y a eu  crois  éditions , deux  à Paris  en  1 314- 
& en  1 33 3.  & l’autre  à Cologne  en  1 330.  Merlin  a. 
aullï  publié  les  œuvres  de  Richard  de  faine  Victor 
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en  iji8.de  Pierre  de  Blois  en  ijip.  6c  de  Du- 
rand de  faint  Pourçain  en  i ji  j.  avec  fix  homélies 
fur  ces  paroles  de  faine  Luc  ch.  i.  U Ange  Gabriel 
fut  envoyé  à une  Vierge  , &c.  imprimées  à Paris  en 
IJ38. 

Ce  qui  le  porta  à publier  la  colleétion  des  con- 
ciles, rut  le  défir  d’appaifer  les  conteftacions  qui 
ccfmmençoient  à diviler  leglife.  Comme  il  étoit 
extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  la  religion  catho- 
lique , il  entreprit  cet  ouvrage  & le  divifa  en  deux 
tomes , qu’il  dédia  à Etienne  & François  Poncher , 
l'un  archevêque  de  Sens , l’autre  évêque  de  Paris , 
qui  lui  avoient  fourni  des  manuferits  pour  y tra- 
vailler. Le  premier  volume  contient  la  compila- 
tion des  conciles  6c  des  lettres  décrétales  des  pa- 
pes par  Ifidore.  Le  fécond  renferme  les  aétes  du 
premier  6c  du  fécond  concile  de  Conftantinople  , 
6c  des  conciles  de  Confiance  6c  de  Balle  ; on  trou- 
ve dans  la  fécondé  édition  une  augmentation  de 
la  bulle  d’or  de  Charles  IV.  empereur  6c  de  celle 
de  Pie  V.  qui  défend  d’ajjpeller  au  futur  concile. 
Tout  ce  qu’il  a fait , a éce  de  ramalTer  les  conciles 
avec  leurs  aétes  ; mais  ce  n’eft  pas  alTez  : il  falloir 
les  conférer  pour  corriger  les  textes  défectueux  & 
retrancher  un  nombre  infini  de  fautes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  manuferits.  Merlin  ne  l’a  pas 
dilfimulé  , puifqu’il  dit  dans  fa  préface  que  le  lec- 
teur pourra  trouver  de  mauvaifes  interprétations. 
La  forme  qu’il  a donnée  à fa  collection  eft  toute 
fîmple  j il  avoicdefTein  de  rapporter  ce  qui  regarde 
les  a£te*  des  conciles  6c  des  papes  qu’Ifidore  de  Se-, 
ville  à recueilli  en  un  volujne  -,  il  l’execute  dans. 
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le  premier  tome , mais  il  n'y  donne  que  la  verfion 
latine  des  fix  premiers  conciles  généraux  & de^ïx 
conciles  provinciaux  d’Ancyre  , de  Neocefarée  , 
de  Gangres , de  Sardique  , d’Antioche  &c  de  Laodi- 
cce.  Il  y a inféré  la  donation  de  Conftantin  qui  n’a 
aucune  autorité  ; on  n’y  trouve  point  le  cinquième 
concile  général  tenu  l’an  353.  fur  l’affaire  des  trois 
chapitres. En  un  mot  l’ouvrage  eft  peu  confiderablc, 
quoiqu’on  lui  ait  obligation  d’avoir  excité  par  fon 
exemple  beaucoup  d’auteurs  à nous  donner  des  col- 
lections plus  amples  & plus  exaCtes. 

Le  fçavant  SanCfces  Pagninus  de  Lucques  reli- 
gieux de  l’ordre  de  fflnt  Dominique  avoit  une  gran- 
de connoifTance  des  langues  orientales,  de  I’hebraï- 
que  , de  l’arabique  &c  de  celle  des  Chaldéens.  Il  fit 
en  latin  une  traduction  de  toure  la  bible  , ce  que 
perfonne  jufqualors  n’avoit  bien  exécuté  depuis, 
faint  Jerome.  Nous  avons  encore  de  lui  une  intro- 
duction pour  étudier  l’écriture  fainte  , fous  le  titre 
d ’Jfxgoge  ad  facras  litteras  , & un  tréfor  de  la  langue 
fainte  avec  quelques  autres  ouvrages  rapportez  par 
Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à Lion  le-  vingt- 
quatrième  d’Août  de  cette  annee  1341.  & fut  en- 
terré dans  le  chœur  de  leglife  des  Jacobins  de  cette 
ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  1341.  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  ferinon 
prêché  par  Jean  Barenthon  religieux  Auguftin, 
dans  leglife  de  faint  Severin  le  jour  de  faint  Eftien- 
ne,  dans  lequel  le  prédicateur  avoit  dit  que  les 
Saints  ne  failoient  point  de  miracles , en  répétant 
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jufqu’à  trois  fois  : Oüi  je  vous  le  dis  , que  les  Saints 
nejont  point  de  miracles.  On  manda  le  religieux*  qui 
expliqua  fa  proportion , en  difant  que  les  Saints  ne 
faifoient  pas  de  miraclçs  par  eux-mêmes , mais  par 
la  grâce  & la  vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  faculté 
contente  de  cette  explication  , conclut  qu’on  obli- 
geroit  le  prédicateur  a déclarer  dans  fon  fermon  du 
jour  des  rois , qu’il  avoir  dit  & avancé  une  propor- 
tion fau  (Te  & hérétique  rfjavoir,  que  les  Saints  ne  font 
point  de  miracles, & qu’on  députèrent  deux  doéteurs 
Blangez  & Godefroi  pour  être  témoins  de  cette  ré- 
tractation. Le  religieux  fc  fournit  & exécuta  le  déli- 
béré de  la  faculté. 

Le  treiziéme  de  Mai  , on  s’aflembla.aux  Ma- 
thurins  pour  répondre  à une.confultation  de  l’ab- 
belle  de  Fontevraux  , qui  demandoit  s’il  lui  étoic 
permis  de  nommer  pour  confelTer  fes  religieufes , 
des  moines  d’un  autre  ordre  que  du  ficn.  La  facul- 
té répondit  le  dix- huitième  de  Mai  qu’on  avoir, 
examiné  férieufement  fes  difficultez  , auxquelles  on 
ne  pouvoit  répondre  fi  promptement.  Mais  que 
comme' fes  envoyez  ont  inftamment  requis  qu’on 
répondit  du  moins  au  principal  article  qui  touche 
la  charge  de  l’abeflé  , & qui  concerne  le  repos  & 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcience  , que  de  celles 
de  fes  religieufes  ; la  faculté  répond  que  vus  & 
confiderez  les  ftatuts  de  l’ordre  de  Fontevraux , 
touchant  les  confeflicns  des  religieufes  aux  peres 
de  l’ordre  , s’il  lui  eft  permis , Sc  confequemment 
s’il  eft  permis  aux  meres  prieures  des  monafteres 
qui  lui  font  foumifes,  d’accorder  auxdites  religicu- 
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Tes  pour  eau fejufte  & raifonnable  de  fe  confefler  à 
d'autres , foie  réguliers  ou  feculiers  , on  décide  que 
les  lfatuts  éranc  faits  pour  le  falut  des  âmes , l’ab- 
befie  2c  les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux 
religieufes  de  fe  confefler  & demander  confeil  hors 
laconfeflion  à d’autres  que  les  pères  confefleurs  or- 
dinaires , pourvu  qu’ils  foient  de  bonnes  mœurs  & 
d’une  faine  doctrine  , meme  en  maladie , à l’article 
de  la  mort  2c  dans  d’autres  cas , prenant  foin  d’évi- 
ter toutes  tromperies , fantaifies  ou  curiofitez  , 2c 
faifant  enforte  que  les  permiflions  n’aillent  pas  au 
mépris  des  confefleurs  ordinaires  , '2c  au  renverfe- 
ment  de  la  difeipline  monallique.  La  faculté  ne  ré- 

Fondit  que  l’année  fuivante  aux  autres  demandes  de 
abbelfe. 

Le  vingt  troifiéme  de  Mai  un  député  du  parle- 
ment défera  à la  faculté,  certains  livres  qui  trai- 
toient  de  différentes  matières , concernant  la  foi  2c  D.A  r{ 
les  mœurs,  le  doicn  les  dénonça  dans  l’aflemblée  »*»>  î.mwtc. 
fuivante  , & l’on  nomma  plufieurs  docteurs  pour10’ 
examiner  les  ouvrages  & en  faire  leur  rapport , ce 
qu’ils  firent  le  premier  de  Juin  fuivant  en  préfence 
de  la  faculté  , a laquelle  ils  oréfenterent  cinq  livres 
fur  lefquels  elle  prononça.  Te  premier  étoit  intitu- 
lé les  arrêts  O4  ordonnances  de  la  cour  célefîe.  Ce  livre 
fut  trouvé  pernicieux  , manifeftement  Luthérien  t 
contenant  plufieurs  propofitions  hérétiques  , 2c 
tendant  à détruire  le  vrai  fens  des  faintes  écritu- 
res , en  lui  fubllituant  des  fens  inventez , fuperlli- 
tieux  & fondez  fur  des  pratiques  2c  fur  des  tradi- 
tions humaines , enfin  comme  introdiiifant  le  Lu- 
theranifme  , en  rejetrant  avec  impiété  toutes  les 
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‘ faintes&falutairesconltitutioris  que  l’églife  a éta- 
’ blies  furie  difcernement  des  viandes  & la  chafteté 
des  ecclefiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre  introduflicn  fa- 
miliaire  pour  apprendre  facilement  & tn  peu  de  tems 
la  grammaire  latine  , Jaite  en  forme  de  dialogue.  Il 
fut  déclaré  dangereux  , & contenant  plufieurs  pro- 
pofitions  Luthériennes  , dont  la  première  étoit  : 
Maintenant  on  ne  prêche  que  rêveries  & fonges 
des  hommes  , ce  qui  eft  condamné  comme  faux  , 
fcandaleux  & fchifmatique.  La  fécondé  , le  diable 
voit  que  nous  fommes  fauvez  feulement  par  la  foi 
que  nous  avons  en  Jefus  Chrift.  Propofition  fauife 
& hérétique  , en  ce  qu’elle  tend  à enfeigner  que 
nous  fommes  fauvez  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrilt. 
La  troifiéme  , jamais  homme  aimant  l’honneur  de 
Dieu  ne  fit  défenfes  de  lire  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  langue  que  ce  foit.  Propofition  fauife  , 
condamnée  par  un  ancien  decret  du  fiége  apofto- 
lique  ; parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  , dit  la  fa- 
culté , pour  lefquelles  on  ne  doit  pas  mettre  entre 
les  mains  du  fimple  peuple  , une  tradu&ion  nuë  de 
l’écriture  fainte , fans  une  claire  explication,  vû 
qu’on  l’expoferoit  par-l?à  tomber  dans  beaucoup 
d’erreurs  , quand  il  n’y  apporteroit  pas  un  efprit 
fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  ainfi.  Ce  font  les 
grands  pardons  ç?  indulgences.  On  y traite  les  in- 
dulgences & le  tréfor  de  l’églife  d’une  maniéré  im- 
pie & fchifmatique.  Le  quatrième  livre  commen- 
çoit  par  ces  paroles;  C’efl  la  bonne  coutume  , <yc. 
Ce  n ’étoit  qu’une  lettre  adreifée  aux  pauvres  ég!i- 
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fpsdes  Luthériens.  On  y déclamoit  fort  contre  les 
pratiques  de  la  religion  catholique , contre  fa  doc- 
trine & contre  lcglife  cpi’on  traitoit  de  marâtre  & 
de-traîtelfe.  Le  cinquième  étoit  une  épître  à un 
frere , qui  commentait  par  ces  paroles.  La  grâce  , 
paix  gr  miséricorde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une 
maniéré  féditieufe  & impie  contre  les  mérites  de 
Jefus-Chrift } on  y railloit  les  ceremonies  de  1 eglife 
& les  évêques  ; on  y parloir  avec  beaucoup  d’impié- 
té du  ligne  de  la  croix.  Après  la  condamnation  de 
ces  cinq  livres  , les  commilTaires  en  préfenterent 
encore  cinq  autres , qui  furent  de  même  cen- 
furez.  * 

Le  premier  étoit  intitulé  : Brief  enfeigiement  tiré 
hors  la  fainte  écriture  , pour  amener  la  perfonne  à vo- 
lontiers mourir  3 CT  ne  point  craindre  la  mort  , dans 
lequel  on  découvrit  beaucoup  d’erreurs , dont  la 
première  étoit , que  tout  mérité  dans  l’homme  eft 
ôté  j <j’a  été  le  diable  , difoit  ce  livre  , qui  a le  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre , aulTi  long-tems 
que  nous  vivons , nous  pouvons  mériter  , & toute- 
fois il  ne  ment  point , nous  méritons  certes , mais 
c’eft  l’enfer.  Propofition  raanifeftement  contraire 
à l’écriture  fainte , qui  dit  qu’on  rendra  à chacun 
félon  &s  œuvres , & que  chacun  recevra  fa  récom- 
penfe  félon  fon  travail , & par  conféquent  héréti- 
que. La  fécondé  difoit , qu’il  ne  falloir  point  faire- 
de  bonnes  œuvres  pour  le  falut , la  rcmilfion  & la 
fatisfaftion  des  péchez  , ce  qui  étoit  exprimé  en 
ces  termes  : Nous  ne  faifons  point  nos  bonnes  œu- 
vres pour  falut , pour  avoir  rémidion  de  nos  pé  - 
chez  , ou  pour  fatisfaire  , car  cela  appartient  feu- 
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lemcnt  aux  œuvres  & mérites  de  Jefus-Chrift  dans 
fon  amerc  paflion  6c  fa  mort.  Nous  devons  aufli  lui 
attribuer  la  fatisfaétion  de  nos  péchez.  Cette  pro- 
pofition  eft  hérétique  , parce  que  l’écriture  fcn- 
feignant  que  le  mérité  de  la  paillon  6c  fle  la  mort 
de  Jefus-Chrift  produit  principalement  en  nous 
le  falut,  la  rémiflion  des  péchez,  & la  fatisfaétion , 
elle  démontre  aufli  que  nous  devons  travailler  6c 
faire  de  -bonnes  œuvres  pour  erre  fauvez  , pour 
obtenir  la  rémiflion  de  nos  péchez  , 6c  pour 
duement  fatisfaire.  La  troilicme  regardoit  la  con- 
fiance qu’on  a dans  la  feule  parole  de  Dieu  , 6c 
croit  ainfi  énoncée  : 'Notre  juge  Jefus-Chrift  ne 
connoit  d’autre  mérite  qu’un  propre  mérite  qu’il 
a mérité  par  fa  croix  , 6c  une  ferme  foi  6c  confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  propofition  qui  con- 
tient l’héréfie  de  Luther , eft  par  conféquent  er- 
ronnée  6c  contraire  à la  foi  catholique  , en  ce 
quelle  enfeigne  que  la  feule  foi  dans  la  parole 
de  Dieu , procure  le  falut  6c  la  rémiflion  des  pé- 
chez. 

Le  fecoifd  livre  avoit  pour  titre  , expo  fit  ion  des 
dix  commandemens*de  la  loi , dont  on  tira  les  propo- 
fitions  fuivantes.  La  première  conçue  en  ces  ter- 
mes : la  maladie  fpirituelle  nous  afloibltf  tant 
qu’entre  toutes  les  cnofes  que  nous  fournies  obli- 
gez de  faire  ou  de  laifler  : nous  ne  pouvons  rien 
Faire  ni  laifler..  Cette  propofition  eft  erronnée  dans 
la  foi  6c  dans  les  mœurs  , parce  quelle  ôre  aux  im- 
pies toute  préparation  à la  vertu  & à la  pénitence. 
La  fécondé  en  ces  termes  , l’accompliflement  des 
commandemens , eft  de  fe  commettre  & s’aban- 
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donner  tout-à-fait  à Dieu  , afin  que  lui  feul  opéré  --  ■■■ 
en  nous,  & faffe  fa  volonté  en  nous-  Certes , ces  An.  ij4J» 
commandemens  requièrent  que  l’homme  foit  pour 
• cela , s’offrant  à Dieu  comme  mort , & n’écant  rien.  • 

Propoficion  hérétique  , en  ce  quelle  préten'd  que 
la  bonne  action  vient  totalement  de  Dieu  , & en 
aucune  manière  de  l’homme , ou  de  fon  libre  arbi- 
tre. La  troifiéme  ainfi  exprimée  : Nous  avons  befoin 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  en  aucun 
lieu  commandées , pour  tant  qu’elles  rik  font  point 
agréables  à Dieu  , aufiï  ne  peuvent  en  rien  profiter. 

Cette  propofition  étant  évidemment  contraire  aux 
faintes  écritures , eft  cenfurée  comme  hérétique. 

Le  troifiéme  livre  de  l 'inflruélion  des  enfans  dans 
lequel  l’auteur  enfeigne  que  les  enfans  doivent  évi- 
ter le  culte  des  images , comme  fi  ce  culte  étoit  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu  ; de  plus  que  le  fidele  ne 
doit  rien  faire  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  bible. 

L’un  & l’autre  font  impies  & hérétiques.  Dans  un 
* quatrième  livre  intitule  les  faintes  évangiles  de  Je- 
fus-Chrifl  , il  y avoir  au  commencement  une  ex- 
hortation qui  ne  refpiroit  que  la  doctrine  Luthç- 
ricnne  , & condamnoit  comme  des  traditions  hu- 
maines beaucoup  de  points  de  la  doctrine  de  l’égli- 
fc  , & l’invocation  des  Saints.  Enfin  dans  le  cin- 
quième livre  fous  le  titre  de  confoUticn  chrétienne  , 
on  avoit  extrait  cette  propofition  , dont  voici  les 
termes.  Cette  commémoration  des  faints  martyrs 
n’eft  par  nous  faite  à autre  fin  qu’à  ce  que  nous 
foyons  amenez  & faits  hardis  pour  endurer  les  fem- 
blables  maux  qu’ils  cmt  endurez.  Ladite  commé- 
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moration  eft  mêlée  de  fuperftition  & de  folie  , 


de 


A ...  — J — 

AN.  i J 4 1 • laquelle  foiffc  mus  tous  ceux  qui  les  célebrenc  & ho- 
norent , à ce  qu’ils  ne  fouffrent  les  maux  que  les 
faints  nous  enseignent  par  exemple  devoir  par  nous  < 
être  fôufferts  8c  endurez  patiemment.  Cette  propo- 
fition  eft  qualifiée  de  vaine , infenfée  , contraire  à la 
pieté  catholique  qui  célébré  les  fêtes  des  faints  mar- 
tyrs afin  d’honorer  Dieu  &c  fes  faints } d’obtenirpar 
leurs  mérités  & par  leurs  prières  la  rémiffion  de  nos 
péchez , acquérir  la  dévotion  & la  pratique  des  ver- 
tus , pour  être  un  jour  participans  de  leur  bonheur. 
Ce  livre  contient  encore  plufieur’s  autres  impiétez  & 
héréfies. 

xxv.  Cochlée  continuoit  toujours  d’exercer  fa  plu- 
chiée  centre  ic»  me  & fon  zele  contre  les  Luthériens.  Il  s etoit 
ut  enen...  rendu  à Ratilbonne  dans  le  tems  du  colloque 

Cocblœut  in  sais  , . *.  / _ il*  ./.  i.i 

çpfeript.  Luther,  & de  la  diète  , & il  y publia  trois  cents , lun  le 
htc  *"<  (■  30J.  dûc.huitiéme  de  Juin , par  lequel  il  juftifie  les  Ca- 
tholiques de  ce  qu’ils  vouloient  qu’on  attendît 
la  décifion  du  futur  concile  , touchant  les  arti- 
cles accordez  6c  débattus  fans  rien  régler  aupara- 
vant. Le  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu’il  avoit  eue  avec  l’éle&eur 
de  Brandebourg  , qui  roule  fur  trois  points  ; fça- 
voir , fur  leglife  , lur  le  facrifice  de  la  melfe  , 6c 
fur  l’invocation  des  faints.  Le  troifiéme  eft  une 
tradu&ion  d’un  fragment  d’un  commentaire  Grec 
fur  le  canon  de  la  me(Te  touchant  la  confecra- 
tion. 

Dès  le  commencement  de  l’année  fuivante  1 J41. 
il  arriva  une  allez  grande  conteftation  entre  les 
• • Catholiques- 


XXVI. 
Conteftation»  lu 
fujet  de  l'évcclié 
de  Naumbourg. 
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Catholiques  & les  Proteftansau  fujec  de  1 évêché  ' 

de  Naumbourg  , qui  étoic  vacant  parla  m^rt  de  AN’ 
fon  évêque.  Les  chanoines  avoient  élu  en  fa  place  J™*" m c,m*u 


45 j. 


Jules  Phlug  , qui  .étoit  un  des.  théologiens  de  la  dié-  à'^ul  f M 
te  de  Ratilbonne  pour  les  Catholiques  , & qui  sithirg. 

.1  1 1/  . 1 r * Melehitr  AtU-n 

s etoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  les  ou-  in  vit*  tbtolog. 
vrages , & particulièrement  par  Ton  livre  de  l’in-  c,,TmMn- 
ftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  écrivit  contre 
Luther.  Mais  le  prince  électeur  de  Saxe  conteftant 
aux  chanoines  de  Naumbourg  le  droit  de  nommer 
à l’évêché  , parce  que  cette  ville  étoit  ^pns  la  Mif- 
nie  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fouverain , dé- 
pofa  Phlug  & donna  ce  fiege  à Nicolas  Amftorff, 
ou  Amsford  , miniftre  Luthérien  & théologien 
de  Wittemberg  , qui  fut  reçu  &:  inftallé  évêque 
par  Luther  dans  le  mois  de  Janvier  154t.  & qui 
depuis  compofa  en  langue  vulgaire  un  écrit  tou- 
chant fa  nomination  , où  il  foutient  que  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  confié  aux 
ioins  d’un  homme  ennemi  de  la  faine  do&rine. 

Phlug  étant  ainli  exclu  compofa  de  fon  côté  plu* 
fîcurs  petits  ouvrages  qu’il  adrefla  aux  états  de 
l’empire , pour  leur  faire  voir  la  juftice  de  fon 
droit  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe 
y répondit , & prétendit  prouver  par  un  long  dif- 
cours  les  droits  de  fa  maifon  qui  étoient  très-an- 
ciens , & dans  le  nombre  des  raifons  qu’il  alléguoit 
pour  ne  pas  fouffrirque  Phlug  fût  évêque  de  Naum- 
bourg , ilfe  fondoit  fur  celle-ci  , que  Phlug  étoit 
ouvertement  oppofé  à la  conrcflion  d’Auf- 
bourg. 

L’empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon 
Tomc  XXVIII.  Ece 
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frere  en  Hongrie  , avoir  publié  une  diéce  à Spie 
pour  le  mois  de  Janvier  de  certe  année  , voulant 
que  le  roi  des  Romains  y préfidât  en  fa  place  , &C 

3u’il  eût  pour  ajoints  Hugues  de  Montfort  & Jean 
eNaves , afin  quon  y délibérât  fur  la  tenue  du 
concile  , fur  la  réforme  du  clergé  d’Allemagne  , & 
fur  les  fecours  qu’il  falloir  accorder  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  L’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit 
que  le  neuvième  de  Février  ; l’éleâeur  de  Brande- 
bourg , Frédéric  comte  Palatin  , Albert  de  Mekel- 
bourg  , ft  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évê- 
ques de  Maïcnce , de  Wormes , de  Spire  , de  Con- 
fiance & de  Hildeshcim  j les  autres  y avoient  en- 
voyez leurs  députez.  Le  pape  y eut  auffi  fon  légat, 
qui  fut  Jean  Moron  évêque  de  Modene , qu’il  char- 
gea de  travailler  à la  réforme  du  clergé  d’Allema- 
gne , fur  le  projet  propofé  à la  diète  de  Ratifbonne 
par  le  cardinal  Contarin  , en  forte  toutefois  qu’il 
parût  fuivre  en  cela  les  intentions  du  clergé  même, 
de  promettre  un  fecours  médiocre  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs , & par  rapport  au  concile,  de  re- 
montrer que  le  pape  voulant  y aflîfter  en  perfonne, 
& fon  âge  & fa  lanté  ne  lui  permettant  pas  d’entre- 
prendre un  long  voyage , il  ne  pouvoit  pas  choifir 
une  ville  éloignée  de  l’Italie  ; que  d’ailleurs  il  étoit 
à craindre  que  fi  on  le  tenoir  en  Allemagne  , on  ne 
pût  traiter  en  paix  & d’une  maniéré  tranquille  , des 
affaires  de  religion  dans  un  pays  plein  de  troubles 
& de  divifions  , où  les  efprits  étoient  fi  échauffez 
fur  ce  fujet , qu’il  étoit  plus  à propos  de  l’afïèmbler 
dans  une  des  villes  d’Italie  comme  Mantou'é  , Fer- 
rare,  Boulogne  ouPlaifance 
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Ferdinand  qui  prélidoiten  l'abfence  de  l’cmpe^Tr  An.  1541. 
y Ht  un  difeoursdans  lequel  il  montra  la  diligence  p^wiln  rai 
donc  ce  prince  ayoit  ufé  jufques  à préfent  pour  ap-  * 

paifer  les  divifions  fur  la  religion  & rétablir  le  bon  su,dm. 
ordre  dans  l’Empire.  Que  tous  ces  différends  n’ayant  vJd,Uv-1,- «•"  f- 

A -ri  i //1  «./  BeUsr.l.  ij  ».  g. 

pu  erre  terminez  dans  la  precedente  diete,  il  avoit 
été  obligé  pour  des  raifons  très- prenantes  de  paf- 
fer  en  Italie  , où  il  s etoit  entretenu  avec  le  pape  , 
du  concile  & de  la  guerre  contre  les  Turcs  , 6c 
avoit  engagé  Paul  III.  à envoyer  fonlégatà  cette 
diéte.-Que  de-là  il  s etoit  embarqué  avec  fonar*. 
mée  navale  pour  l’Afrique  dans  le  deffeinde  fe  ren- 
dre maîcre  d’Alger , mais  que  la  tempête  ayant  ren- 
verfé  tous  fes  projets  , il  avoit  été  obligé  de  .reve- 
nir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  mefu- 
res  par  mer  6c  par  terre  contre  les  ennemis  de 
l’Empire  -,  6c  parce  que  Soliman  s’eft  faifi  de  Bude 
6c  de  Pcft  depuis  peu  , cette  diète  , ajouta-t-il , n’a 
été  convoquée  que  pour  délibérer  fur  cette  affaire.- 
Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri- 
chiens , les  Hongrois  , les  Bohémiens  , & les  peu- 
ples qui  leur  écoienc  aflôciez  avec  le  clergé  & les 
ieigneurs , pourroienc  fournir  , 6c  les  exhorta  à dé- 
fendre l’Empire  , eu  égard  aux  dangers  qui  le  me- 
naçoienc , fans  quoi , dit-il , il  faut  fe  préparer  à 
une  ruine  entière  , fi  l’on  ne  s’efforce  pas  de  repouC- 
fcrl’cnnomi.  , xxix. 

Le  roi  de  France  avoit  envoyé  à cette  diète  des 
ambaffadeurs  , à la  tête  defquels  étoit  François 
Olivier  , qui  fit  le  quatorzième  de  Février  un  long  AM- 14- 1 4M- 

i-r  *.  . 1 . , „,r  , I v Bflear.  in  cimm. 

dilcours , dans  lequel , pour  jultiher  la  bonne  vo-  ub. 

Eee  ij 
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tauéduroià  l’égard  de  l’Allemagne  il  3it  , que 

An.  154a.  ™ avoit  envoyé  des  ambalfadeurs  à Soliman  c’é- 
toit  pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie  , fur 
la . nouvelle  qu’il  s’en  approchoit  avec  une  puif- 
fante  armée  , que  pour  toute  reconnoiflance  , on 
avoit  maltraité  fes  ambafladeurs , on  avoit  rompu 
les  trêves  , on  avoit  violé  le  droit  des  gens , & il 
ajouta , que  le  roi  fon  maître  fçaehant  qn’on  de- 
voir délibérer  dans  cette  diète  fur  les  fecours  qu’on 
devoir  fournir  contre  les  Turcs , il  n’avoit  pu  fe 
difpenfer  de  Jeur  déclarer  fon  avis  dans  une  affai- 
. re  de  fi  grande  importance  ; qu’il  les  prioit  donc 

de  l’écouter  avec  patience  , n’étant  pas  poflible 
de  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  concernoit  cet- 
. te  matière  ; il  montra  enfuite  , en  premier  lieu 
qu’avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre  le 
Turc,  il  falloir  que  tous  les  princes  d’Allemagne 
fufient  d’accord  enfemble  , & qu’ils  ne  dévoient 
pas  efperer  de  fecours  des  étrangers  pendant  qu’ils 
leroient  divifez  entr’eux.  Il  expofa  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  cette  guerre  , & il  les  réfuta 
enfuite  , toujours  fondé  fur  les  inimitiez  & les  dif- 
fentions  entre  les  princes.  Il  fit  voir  que  les  Ro- 
mains n’avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
défunion  des  autres  peuples  ; qu’il  en  étoit  de  mê- 
me des  Turcs , qui  fortis  d’une  nation  obfcure  de 
Scythie  , fe  font  plus  accrus  qu’aucun  état  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afie  par  les  divifions  des  autres  -,  d’où, 
il  conclut  que  pour  maintenir  la  liberté  commu- 
ne , il  faut  s’accorder  fur  la  religion  & ne  pas 
s’imaginer  que  les  princes  étant  toujours  divifez  , 
Jes  étrangers  s’intérelfent  pour  eux  > que  c’eft  le 
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fentirrient  du  roi  de  France  qu’ils  voudront  bien 
favorablement  interpréter  comme  venant  d’un 
prince  qui  leur  eft  allié  & ami. 

Cedifcoursde  l’embafladeur  François  ne  fut  pas 
pris  en  bonne  part  dans  la  diète  tompofée  d’Alle- 
mands , dont  la  plupart  époufant  les  intérêts  de 
Charles  V.  n'étoient  pas  favorables  à la  France. 
D’ailleurs  il  fembloit  aflez  que  François  I.  avoit 
deflein  d’abandonner  la  Hongrie  aux  incurfions 
des  Turcs,  afin  que  l’empereur  occupé  à ladéferf- 
fe  de  1 empire  abandonnât  les  affaires  d’Italie  , & 
n’y  envoyât  point  d’armée.  De  plus  le  marquis  du 
Guaft  faifi  d’une  partie  des  papiers  de  Rincon  , & 
de  Fregofe  , qui  avoient  été  fi  malheureufemcnt 
maflacrez  par  les  foldats  Efpagnols  de  la  garnifon 
de  Pavie  , avoit  déchiffré  ces  lettres  , & avoit  man- 
dé à Ferdinand  roi  des  Romains , que  ces  ambaf- 
fadeurs  n’avoient  été  envoyez  par  la  cour  de  Fran- 
ce , qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  à rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur  , & pour 
porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  â l’empereur 
par  mer  & par  terre  ; ainfi  Olivier  fe  voyant  par  là 
expofé  au  mépris  des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu 
impofer , &connoiflant  qu’il  n’étoit  pas  écouté  fa- 
vorablement à Spire  , en  partit  avant  la  fin  de  la 
diète  , & s’en  retourna  en  France  aflez  mécontent 
de  fa  commiflion. 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  aufli  le  vingr- 
troifiéme  de  Mars  dans  cette  diète  , àla  priere  de 
Ferdinand  , qui  lui  demanda  quels  étoient  les  fen- 
timens  de  Paul  III.  Il  dit  d’abord  que  l’empereur 

• Eceiij 
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XXX. 

Son  dilcoirt  à 
la  dicte  n'cit  pas 
bien  reçu. 

Bflcmr.  ihid.  n.  9. 
Vull.iv  btÿ.  fCij. 
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en  paffancpar  l’Italie  l'anncc  precedente  avoft  con- 

An.  i J41-  fere  avec  le  pape  touchant  le  concile  & la  guerre 

contre  les  Turcs  ; mais  que  l'affaire  étant  d’une  ex-  # 
trême  importance  , ces  deux  monarques  n'avoient 
rien  conclu  , à caufc  du  voyage  de  l'empereur  en 
Afrique  ; en  forte  que  l'affaire  n’avoit  été  terminée 
qu'avec  Granvelle  qui  étoit  demeuré  en  Italie  ; que 
tous  les  vœux  du  pape  ne  tendoient  qu  à cette 
.guerre , & que  pour  la  faire  réulfir  à l’avantage  de 
l'empire  , il  s’étoit  employé  à la  paix  entre  les  prin- 
ces , &c  principalement  à maintenir  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits 
qui  fe  répandoient  des  gunds  préparatifs  des 
Turcs,  fans  qu’on  fçût  de  quel  côté  il  tourneroit 
fes  armes  , le  pape  offroit  cinq  mille  foldats  d’in- 
fanterie , fi  l’empereur  commandoic  lui  meme  l’ar- 
mée j fi-non  qu’il  n’en  fourniroit  que  la  moitié  , 
comme  il  en  croit  convenu  avec  Granvelle.  A l’é- 
gard du  concile  il  dit , que  le  pape  étoit  toujours 
dans  la  même  volonté  de  l’aflembler  ; qu’il  étoit 
bien  vrai  que  jufqu’à  préfent  il  l’avoit  fufpendu 
avec  l’agrément  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro- 
mains , dans  l’çfpérance  que  les  princes  Allemans 
conviendrofent  entr’eux  & s’accorderoient  : mais 
que  l’affaire  ayant  manqué , il  falloir  revenir  au  pre- 
mier defTein.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on 
pût  tenir  ce  concile  en  Allemagne  , tant  1 caufe 
du  grand  âge  du  pape  qui  vouloir  y aflifter  , que 
pour  l’incommodité  du  chemin  & le  changement 
d’air  ; que  d’ailleurs  l’Allemagne  n’éroit  pas  un 
pays  qui  convînt  à toutes  fortes  de  nations,  & qu’il 
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•étoit  à craindre  qu’il  n’y  eût  du  trouble.  Que  pour 

toutes  ces  raifons  il  lui  fcmbloit  plus  à propos  de  ^ N*  IJ41» 
choifir  Mantouc  , ou  Plaifance,  ou  Boulogne  , ou 
Ferrare  , villes  aflez  grandes  & très-commodes.  Que 
cependant  fi  elles  n’agréoient  pas , le  pape  ne  refu- 
foit  pas  qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Tren- 
te, voifine  d’Allemagne.  Il  ajouta  que  le  defleindc 
Paul  III.  avoit  été  d’en  faire  l’ouverture  à la  Pente- 
côte , mais  que  ce  terme  étant  trop  court  il  le  dif-  * 
fercroit  jufqu’au  treiziéme  du  mois  d’Août , & qu’il 
les  fupplioit  tous  d’y  contribuer  de  concert,&  d’ou- 
blier tous  fujets  de  divifions. 

Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec  les  vi-  u vii,^ 
caires  de  l’empire  remercièrent  le  pape  de  fes  bon-  pr°f>«fcc 

• • 1 o t.  1 1 1 .«I  tée  pour  le  lieu  du 

nés  intentions  , & dirent  quils  acceptoient  la  ville  concile, 
de  Trente  , puifqu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’obtenir 
quelque  autre  ville  d’Allemagne , comme  Ratilbon-  ,)ri' 

ne  ou  Cologne.  Les  Proreftans  au  contraire  n’ap-  c.tiu,in 
prouvoient  ni  le  concile  du  pape  , ni  le  lieu  ou  l’on  Lutt,,n  h*‘ 
vouloir  l’aflembler  ; & même  ils  déclarèrent  qu’ils  ( 3 1 
ne  confentiroient  jamais  qu’il  en  fût  fait  mention 
dans  le  decret  de  la  diète.  Après  quelques  autres 
décifions  fur  des  affaires  civiles , on  conclut  la  diè- 
te le  onzième  du  mois  d’Avril , & l’on  en  indiqua 
une  autre  à Nuremberg  pour  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante. 

Luther  compofa  cette  année  , après  la  diète  de  xxxm. 
Spire,un  petit  ouvrage  intitulé  , Difcours  militaire  , th 
dans  lequel  il  paroît  retraiter  ce  qu’il  avoit  antre- 
fois  enfeigné  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  ; 

Ravoir , qu’il  Falloir  vouloir  non  feulement  ce  que  .ji*k 
Dieu  veut  que  nous  voulions  , mais  abfolument  "»»«»«.  4.  . 
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tout  ce  que  Dieu  veut  : d’où  il  concluoit  que* 
combattre  contre  le  Turc,  c’étoit  réfîfter  à la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter.  En  quoi 
il  fut  condamne  par  Leon  X.  dans  la  cenfure  de 
fes  propofitions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  publia 
cette  année  il  difoit  au  contraire  qu’auflî-tôt  que 
le  magiftrat  commanderoit  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs  , il  ne  falloit  épargner  ni  fes 
biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à ne 
point  s’endormir  contre  un  ennemi  (1  cruel  & fi 
vigilant,  qui  veut  détruire  , dit-il  , la  doétrine 
de  l’évangile  par  fon  Alcoran  ; mais  que  ce  n’eft 
point  l’affaire  du  pape  , que  ce  devoir  n’appar- 
tient qu  a l’empereur  > qui  doit  s’y  porter  , non 
par  eiprit  de  vengeance  , ou  dans  la  vûë  de  quel- 
que intérêt’,  ou  pour  acquérir  de  la  gloire  , mais 
uniquement  pour  défendre  fes  fujets  des  perfécu- 
tions  de  ce  tytan.  Qu’il  ne  faut  point  exciter  ce 
prince  à cette  guerre  , fous  le  fpécieux  prétexte 
qu’il  eftle  chef  de  toute  la  Chrétienté , le  prote- 
cteur de  l’églife  , & le  défenfeur  de  la  foi  ; parce 
que  ces  titres  font  trop  remplis  d’orgueil  & font 
injure  à Jefus-Chrift  , qui  feul  défend  fon  églife.. 
Luther  exhorte  enfuite  les  Chrétiens  qui  font 
efclaves  chez  les  Turcs  à fouffrir  patiemment , &c 
à ne  point  abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une 
priere  à Dieu  contre  la  fureur  & la  barbarie  de  ces 
infidèles. 

Eçkius  fit  auffi  dans  le  même  temps  une  apo- 
logie contre  Bucer  en  faveur  des  Catholiques  , 
à l’occafion  de  ce  que  ce  théologien  Proreftant 
avoir  écrit  fur  les  aôes  de  la  diète  de  Ratifbonne. 

Il 
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Il  montre  premièrement  dans  ce  livre,  que  le  nom- 
bre des  articles  difputez  & débattus  dans  la  confé- 
rence , furpafle  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit 
avoir  été  accordez.  Enfuite  il  fait  plufîeurs  obfer- 
varions  fur  tout  ce  qui  eft  repréhenfible  dans  ce 
livre  préfenté  aux  théologiens , & dans  chaque  cha- 
pitre du  même  ouvrage, au  nombre  de  vingt-trois. 
En  troifiéme  lieu,  il  réfute  un  grand  nombre  d'er- 
reurs Luthériennes  contenues  dans  les  écrits  de  ceux 
qui  l'avoient  fîgné , de  même  que  les  défaites  & 
les  calomnies  de  Bucer  contre  la  réponfe  des  prin- 
ces Catholiques  &:  des  états  à l’occanon  de  ce  livre. 
Il  prend  la  aéfenfe  des  réponfes  & des  déclarations 
du  cardinal  Contarin  légat  du  pape  , que  Bucer 
avoit  fort  maltraité.  Enfin  il  examine  la  réponfe 
donnée  à l’empereur  par  les  Protcflans  touchant  les 
articles  accordez  & débattus , & fait  voir  combien 
elle  eft  foible  & mal  fondée  : il  y eut  aufli  dans  la 
même  année  une  autre  apologie  d’Albert  Pighius 
contre  Bucer.  *■ 

Le  pape  voyant  que  les  princes  Catholiques 
avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du 
.concile  , & qu’il  n’y  avoir  plus  de  prétexte  pour 
-en  retarder  la  convocation  , publia  le  vingt-deu- 
xième de  Mai  de  cette  année  la  bulle  d’indi&ion 
pour  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fît  en- 
voyer aufh-tôt  deux  originaux  de  cette  bulle , le 
premier  au  roi  des  Romains , qui  avoit  l’autorité 
de  l’empereur  en  Allemagne  , ann  qu’il  en  donnât 
avis  à tous  les  princes  & villes  libres  de  l’une  &C 
l’autre  communion,  avec  ordre  de  nommer  les  dé- 
putez qui  dévoient  y allifter  de  leur  part.  Le  fécond 
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■ à Charles  V.  qui  avoit  beaucoup  à cœur  cette  con- 

A N.  i J41.  vocation. 

xxxv l paul  m,  difoit  dans  cette  bulle  : Que 

Bulle  du  pape  pour  , , ..  .11/  . 

«conc,“,ionde  *on  cxa^catlon  y « avoir  cherche  tous  les 
Lu.r  'm  p,ui  ^CS  ProPres  aux  maux  de  la  chrétienté  ; que  n'en 
ui- mi.  u-  ayant  point  trouvé  de  meilleur  que  de  tenir  un 
concile , il  s’étoit  enfin  réfolu  de  le  convoquer. 

aPr^s  avoir  parlé  des  deux  convocations  précé- 
dentes à Mantouë  & à Vicenfe  , il  expofoit  lts 
raifons  qui  l’avoient  contraint  de  le  lufpendre 
fi  long -temps  , pour  attendre  celui  que  Dieu 
avoit  deftine  pour  l’exécution  de  ce  pieux  défi* 
fein.  Mais  que  venant  à confidcrer  que  tout  tems 
eft  bon , quand  il  s’agit  de  fon  fervice , il  avoic 
pris  la  réfolution  de  n’attendre  pas  davantage  le 
confentement  des  princes.  Que  puifqu’il  ne  pour- 
voit plus  difpofer  de  Vicenfe  , & que  les  Alle-- 
mands  defiroient  la  ville  de  Trente,  quoiqu’une 
autre  ville  plus  avancée  dans  l’Italie  lui  eût  été 
plus  commode  , il  vouloir  Bien  par  une  affe&ion 
paternelle  s’accommoder  à leurs  defirs  , & défi- 
gnoit  le  premier  jour  de  Novembre  fuivant  pour 
ouvrir  le  concile , donnant  ce  terme  afin  que  fit 
bulle  pût  être  publiée  par  tout,  & que  les  évê- 
ques eu  fient  le  loifir  de  s’y  rendre  : il  ajoutoit  en- 
fuite,  que  fe  confiant  fur  l’autorité  de  Dieu,  le 
Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit , & des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , laquelle  il  exer- 
çoit  fur  la  terre  , de  l’avis  & du  confentement  des 
cardinaux , la  fijfpenfion  du  concile  préalablement 
levée , il  convoquoit  à Trente , ville  libre  & com- 
mode à toutes  les  nations , le  concile  œcuménique 


depuis 
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& general , pour  être  commencé  à la  Toullaint  , 

puis  continué  & achevé  ; y appellant  tous  les  pa-  An.  1541 
marches , archevêques , évêques  , abbez  , &c  tous 
autres  , qui  de  droit  ou  par  privilège , ont  voix  dé- 
libérative dans  les  conciles  généraux  ; leur  en- 
joignant en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  , & du 
ferment  qu’ils  lui  ont  prêté,  au  fli- bien  qu’au  faint 
liège , & fous  les  peines  portées  dans  les  canons 
contre  les  défobéiflans , dé  s’y  trouver  en  perfon- 
ne , & en  cas  qu’ils  euflent  quelque  empêchement 
légitime  , d’en  juftifier , & a’y  envoyer  leurs  pro- 
cureurs; priant  l’empereur  , le  roi  très-chrétien, 

& les  autres  rois , ducs  & princes , d’y  vouloir  aulti 
aflifter , ou  du  moins  d’y  envoyer  leurs  amabafla- 
deurs  gens  de  vertu  & de  mérite  , & tous  les 
évêques  leurs  fujets.  A quoi  il  invitoit  encore  plus 
e*preflement  les  prélats  & princes  d’Allemagne  , 
puifque  c’étoit  principalement  à leur  oecafion 
que  le  concile  etoit  convoqué  & dans  une  ville 
qu’ils  avoient  defirée  , afin  que  l’on  pût  traiter  avec 

[>lus  de  fuccès  les  affaires  de  la  religion  chrétienne  , 
a réformation  des  mœurs , l’union  & la  concor- 
de des  princes  & des  peuples , & les  moyens  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  des  barbares  & des  infi- 
dèles. Donné  à Rome  le  deuxième  des  calendes  de 
Juin. 

'Charles  V.  ayant  reçu  un  exemplaire  de  cette 
bulle , répondit  au  pipe  le  vingt-cinquième  d’Août 

{tour  le  féliciter  fur  la  convocation  du  concile  , & 
ui  témoigner  la  joie  qu’il  en  reflentoit.  Mais  il  Sleïdxw.  jn  cMvm. 
fema  faréponfe  de  plaintes  aigres  & amères  con- l,t- 
(te  le  toi  de  France , qui  ne  venoient  guéres  uu 
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fujet  fur  lequel  il  écrivoit , fi  ce  n’eft  qu’on  y voit 
qu’il  en  prend  occafion  de  s’élever  au-deffus  de 
François  I.  vantant  beaucoup  les  fervices  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  rendus  à l’églile , & s’efforçant  au  con- 
traire de  montrer  que  le  roi  de  France  loin  de  la 
fervir  luiavoit  beaucoup  nui. 

Les  actions  de  François  I.  fi  oppofées  à ces  vai- 
nes plaintes , faifoient  affez  l’apologie  de  ce  prince 
pour  qu’il  dût  fe  mettre  peu  en  peine  d’y  répli- 
quer : aufli  pendant  que  Charles  le  décrioit  fur 
Ion  prétendu  défaut  de  zele  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe  , chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvel- 
le de  fon  attention  à empêcher  dans  fon  royaume 
le  progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlement 
venoit  de  faire  défenfes  aux  imprimeurs  & librai- 
res fous  de  très-groiTes  peines  , d’imprimer  &c  ven- 
dre aucuns  livres  cenfurez  & fufpedfs , &c  nommé- 
ment les  livres  de  l’inllitution  chrétienne  de  Jean 
Calvin.  Et  lui-même  le  feptiéme  de  Juillet , à la 
priere  de  l’inquifiteur  de  la  foi , venoit  d’ordonner 
d’avertir  le  peuple  dans  les  fermons  & les  infime- 
rions , d’être  attaché  à la  foi  de  l’églife , 6c  de  dé- 
férer ceux  qu’ils  connoîtroient  pour  Luthériens  , 
& dans  des  fentimens  contraires  à la  religion.  Il 
enjoignit  aux  curez  6c  vicaires  de  s’informer  s’il 
n’y  en  avoit  point  dans  leurs  paroiffes  qui  niaffent 
le  purgatoire  , qui  coiffent  que  l’homme  n’écoit 
pas  juftifié  par  fes  bonnes  œuvres , qu’il  falloit  in- 
voquer Dieu  feul  &c  non  pas  les  faints  , que  le 
culte  des  images  étoit  idolâtrie  , que  les  faints  ne 
faifoient  point  de  miracles , que  les  cérémonies  de 
leglifene  fervoient  de  rien,  que  fes  loix  n’obliry 


Digitized  by  Google 


llVRE  CÏNT  QUARANTIEME  4I3 

gcoient  perfonne  , que  la  connoiflance  de  l’évangi 

le  ctoic  nécelTairc  indifféremment  à tous  , que  le-  An.  if4*r 
criture  fainte  Te  devoir  lire  en  langue  vulgaire  , 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  prier  Dieu  en  latin  , que 
le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchez  par  le  facrement 
de  pénicence  , étant  feulement  le  minilfre  de  Dieu 
qui  feul  les  remet , que  l’églife  n’a  pas  le  pouvoir 
d'obliger  fous  peine  de  péché  mortel , qu’il  eft  per- 
mis en  tout  temps  de  manger  de  la  chair.  Enfin  il 
commanda  à fcs  parlemens  de  procéder  contr.e 
ceux  qui  auroient  des  livres  hérétiques  , & qui 
tiendroient  des  aifemblées  fecreces , ordonnant  à 
la  Sorbonne  d’en  faire  une  exa&e  recherche  , afin 
qu’on  les  punît.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  pu- 
blié , on  fit  une  procelfion  générale  dans  laquelle 
la  châffe  de  fainte  Geneviève  fut  portée  folem- 
nellement , & il  y eut  quelques  hérétiques  de  brû- 
lez. 

Dans  le  même  temps  le  curé  de  Sainte-Croix  de  xxx  it. 
la  cité  à Paris  nommé  François  Landry , fut  foup- 
çonné  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  , parce  Cfo“ dc  u 
qu’il  ne  difoit  jamais  de  mefle  , alléguant  pour  ex- 
eufe  qu’il  ne  pouvoit  boire  de  vin.  La  faculté  de  “,l- 

théologie  informée  d’ailleurs  des  fentimens  erro- ,0'. ' ^ 
nez  qu’il  débitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part  , 
le  manda  & voulut  lui  faire  approuver  & ligner 
un  formulaire  de  doéfrine  qui  contenoit  les  arti- 
cles fuivans  j que  le  facrifice  de  la  meife  a été  in- 
ftitué  par  Jefus-Chrift  , & qu’il  eft  utile  aux  vi- 
vans  & aux  morts  ; qu’on  doit  prier  les  faints 
afin  qu’ils  foient  nos  avocats  & nos  intercefièurs 
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■ auprès  de  JefüS-Chrift  j que  la  fubftance  du  pain  & 

An.  ij 41*  duvin cil: changéeau corps &aufangde  Jefus-Chrift 
dans  la  confécratîon  ; qu'il  n'eft  permis  qu’aux  prê- 
tres de  cohfacrer  & de  communier  fous  les  deux 
èfpeces;qu’on  doit  obferver  les  vûeux  monâftiques , 
que  les  âmes  font  foulagées  en  purgatoire  par  les 
jricres , les  jeûnes  & d'autres  bonnes  œuvtes  j que 
esloix  de  leglifc  obligent  touchant  le  jeûne  & 
labftinence  des  viandes  en  certains  jours  ; qu'ily  a 
un  feül  fouveraîn  évêqüe  & pape  dans  leglife  , au- 
quel on  eft  ôbligé  d’obéir  de  droit  divin  ; qu’il  y a 
beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  néceflairèment  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  forent  pas  marquées  dans  les 
fàintès  écritures  ; que  la  peiné  du  purgatoire  eft  re<*> 
Mifè  par  les  indulgences  du  pape  ; que  les  prêtres, 
quelque  indignés  qà'ils.  foient , ne  laifleitc  pas  de 
cohfacrer  le  cOrps  die  Jefus-Chrift  ; qu’il  faut  con- 
feflTer  tous  Tes  pechez  mortels  au  prêtre  & recevoir 
de  lui  l’abfolutiort  -,  que  l’homme  a fon  libre  arbi- 
tre pour  bien  & mal  faire , & pour  fe  relever  du  pé- 
ché par  là  pénitence  -,  que  la  rémiflion  des  péchez 
- né  s obtient  pas  par  la  feule  foi , mais  auilî  par  la 
charité  & par  une  vtaie  pénitence  -,  que  l’églife  &c 
les  conciles  légitimement  aflemblez  font  infailli- 
bles -,  qu’il  appartient  à l’églife  d’expliquer  & d’in- 
terpréter l’écriture  fainte.  Le  curé  lut  tous  ces  arti- 
cles & demanda  à les  examiner  à loifir  , ce  qu’on  lui 
accorda  * mais  quelques  jours  après  il  dit  pour  tou- 
te reponfe , que  tout  ce  que  l’églife  enfeignoit  fur 
ces  matières  étôit  faint  & catholique  , & il  refufa 
de  figner  les  articles  qui  lui  avoient  été  prèfentez. 
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ce  qui  ne  fatisfit  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  qui  favorifoit  en  tout  le  zé-  _ 

kj  « i / * iC  ir  i ^ François  I.  envoie 

de  la  raculte  , montrât  allez  p^r  cette  attention  ton  »Poiogic 
particulière  que  les  plaintes  de  l’empereur  n’étoienç  pcm>Cr°n"c  icm* 
pas  fondées , il  crut  néanmoins  qu’il  devoir  y ré-  Tru.u'^f. 
pondre  d’une  maniéré  plus  expreffe  j ç’eft  ce  qu’il  "•  *• 
fit  dans  unç  apqlpgie  qq’i|  envoya  ap  pape  , & dans 
lqqupUe  il  rçprophe  bpajucpup  de  ç^qfeç  à l’pmpe- 
reujr , en  particulier  le  fac  de  Rome  & la  pfiiop 
du  pape  Clement  VII.  & après  avoir  rapporte  l’ori- 
gine de  leurs  querelles,  dont  il  rejette  toute  la  faute 
lur  Charles  V.  il  conclut  qu’on  ne  jxmvpit  lui  im- 
puter devoir  ni  empêché  ni  retarde  la  célébration 
du  concile  , d’où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avanta- 
ge. Que  bien  loin  de  faire  à la  religion  l’injure 
qu’on  lui  imputoit , il  avpit  à l’imitation  de  fes  an. 
cêtres , employé  tous  fçs  fojits  à la  conferver  } té- 
moin les  édits  rigoureux  qu’il  avoir  faits  , & l’exe- 
cution qui  s’en  raifoit  tous  les  jours  dans  fon  royau- 
me. Qu’il  prioit  donc  le  pape  , de  n’ajouter  aucune 
foi  aux  calomnies  de  l’empereur , & de  compter 
fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué  au 
fer  vice  du  faint  fiége. 

Le  pape  voulant  agir  en  pere  commun  dans  çet7  xi  r. 

te  occafion  à l’exemple  de  les  prédécefleurs , nom-  Ftmpîror 
.ma  deux  légats,  les  cardinaux  Contarin  & Sador  &Iero,del:f*ncc' 
let , pour  fe  rendre  aux  cours  de  ces  deux  princes  , “»■ in  ccmm- 
& travailler  à leur  réconciliation  parfaite  , en  lés  Sf»nd.  Md  hant 
oblig  eant  à quitter  leurs  inimitiez  particulières  ***'"' 
en  faveur  de  la  caufe  publique  , de  peur  que  leur 
difeorde  ne  fût  un  obilacle  à la  tenue  du  concile 
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& au  rétabli  (Te  ment  de  la  religion  Catholique  dans 
les  pays  infeétez  des  erreurs  de  Luther.  Mais  peu 
de  tems  après  cette  nomination , Contarin  étant 
mort,  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardi- 
nal évêque  de  Vifeu  en  Portugal,  au  grand  éton- 
nement de  la  cour  de  Rome  , qui  fçavoit  que  l’empe- 
reur auquel  ce  cardinal  étoit  envoyé  , n’avoit  pas 
beaucoup  d’eftime  pour  lui  i aufline  réufl'it-il  pas 
dans  fa  légation  , non  plus  que  Sadolet  auprès  du 
roi  de  France",  parce  que  la  guerre  étoit  déjà  décla- 
rée entre  ces  deux  princes. 

Dans  le  tems  que  Henri  VIII.  paroifToit  le 
plus  content  de  fon  nouveau  mariage  avec  Ca- 
therine Howard  , Cranmcr  archevêque  de  Can- 
torberi  vint  troubler  fa  joie  par  le  rapport  qu’il 
lui  fit  de  la  vie  licentieufe  débauchée  de  cette 
princefle.  Pendant  que  le  roi  étoit  iYorck  , un 
nommé  Lallels  vint  révéler  à ce  prélat  qu’il  avoit 
appris  de  fa  facur  , ancienne  domeftique  de  la  du- 
chelTe  douairière  de  Norfolk  , que  la  reine  avoir 
fort  mal  vécu  avant  fon  mariage  , quelle,  conti- 
nuoit  la  même  vie  depuis  quelle  avoit  époufé  le 
roi  , &c  qite  deux  hommes  enrr’autres  François 
Dirham  &c  un  nommé  Mannock  s’étoient  fou- 
vent  approche?  d’elle.  Cranmer  ayant  communi- 
qué ce  fecret  au  chancelier  & à quelques  confeil- 
lers  d’état  , qui  éçoient  à Londres , tous  conclu^ 
rent  que  l’archevêque  en  informeroit  le  roi  dès 
qu’il  fetoit  de  retour  d’Yorck.  Cranmer  fit  donc 
un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du  prin- 
ce , en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi 
crut  d'abord  que  c'étoit  une  calomnie.  U ne  laiflk 

pas 
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pas  d’ordonner  au  garde  du  fijeau  privé  d’aller  trou- 
ver Laflels  fous  quelque  prétexte  & de  l’interroger 
en  fecret.  On  le  trouva  ferme  dans  fa  dépofition  ; 
on  interrogea  fa  fœur , qui  confirma  cc  quelle  avoic 
dit  à fon  frere  ; &c  fur  leurs  témoignages  on  arrêta 
Dirham  & Mannock,qui  en  dirent  plus  qu’on  n’en 
vouloit  fçavoir.  Il  y eut  encore  de  fort  foupçons 
contre  un  nommé  Culpeper  , que  la  dame  de  Ro- 
chefort , celle  qui  avoir  accufé  ion  mari  d’avoir  un 
commerce  criminel  avec  Anne  de  Boulen , avoit  fait 
entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à onze  heures 


An.  i/4t. 


du  foir , pendant  que  le  roi  étoit  à Lincoln , & qui 
y étoit  demeuré  jufqu  a quatre  heures  du  matin  , la 
reine  lui  ayant  fait  préfent  d’une  chaîne  d’or , &C 
d’un  riche  bonnet  en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l’archevêque  de  Cantor-  uhïnc\i«ac 
beri  & quelques  autres  confeillcrs  eurent  ordre  f'. * on 

1.  h . * . * « - . . . 1 i I • '»>'  ‘on  proce*. 

d aller  interroger  la  reine  , qui  nia  d abord  les  cri-  sUUan  ln  ctmm^ 
mes  dont  on  l’accufoit  ; mais  dans  un  fecoAd  inter- ; t-w- 

• / " <1  B*mtt  ut  fufri 

rogatoire  voyant  que  tout  etoit  découvert,  elle^.4io. 
avoüa  fa  vie  criminelle  , & ligna  fa  déclaration.  jd ime 

Cet  aveu  troubla  fort  le  roi , qui  fit  d’aljord  con- 
damner à mort  Dirham , Mannock , & Culpeper  ; 

& voulant  que  l’accufation  de  la  reine  fut  portée  au 
parlement,  il  l’alfembla  le  vingt-fixiéme  de  Jan- 
vier , & fur  le  rapport  des  commiffaires  qui  artef- 
terent  les  faits  fufflfamment  prouvez  , les  deux 
chambres  rendirent  une  fentence  dans  laquelle  011 
conjuroit  le  roi  de  ne  fe  point  affliger  de  fa  difgra- 
ce  , üç  de  pardonner  à ceux  qui  avoient  parlé  con- 
tre la  reine.  Enfuite  on  expofoit  que  Catherine 
Tjomc  XXV II I.  Ggg 


Digitized  by  Google 


An.  1541. 


X L I V. 

La  reine  cil  déca- 
pitée arec  d'au- 
tres. 

SsnJtr,  dtfthifm. 
I.  l.f.  101. 


418  Histoire  Ecclesiastique. 
avoir  pris  à fon  fervice  Dirham  , & une  femme  qui 
avoir  etc  témoin  de  leur  commerce  honteux,  que  ce- 
la montroit  allez  que  fon  deflein  auroit  été  de  vivre 
toujours  de  la  même  forte.  Enfin  le  parlement  prioit 
le  roi  de  confentir  , que  la  reine  & fes  complices , 
entr  autres  la  dame  de  Rochefort  , fuflent  pour- 
fuivics  pour  crime  de  leze-majefté  , & punies  ca- 

1 étalement.  On  lui  fit  la  meme  priere  à l’égard  de 
a duchelfe  doüairiere  de  Norfolk  grand-merc  de 
la  reine , de  milord  Guillaume  Howard  fon  pere, 
de  la  dame  Howard  fa  mere , de  la  comtefle  de 
Bridgwater , de  cinq  autres  femmes  & de  quatre 
hommes , fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient 
eu  connoiflance  des  débauches  de  la  reine  , & n’en 
avoient  pas  averti  le  roi , & ce  prince  confemit  à 
tout. 

Ainfi  Henri  ayant  confirmé  cette  fentence  par 
lettres  patentes  , la  reine  & la  dame  de  Roche- 
fort  eurent  la  tête  tranchée  dans  la  place  de  la 
tour  le  douzième  Février.  La  reine  perfifta  dans 
ce  qu’elle  avoir  avoüé , qu’il  étoit  vrai  quelle  n’a- 
voir pas»bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roi  : 
mais  elle  protefta  toujours  avec  ferment  & fur  fon 
falut , que  depuis  quelle  étoit  femme  du  roi , elle 
étoit  innocente  des  crimes  dont  on  l'accufoit.  Dans 
la  fentence  qui  la  condamnoit  on  avoir  déclaré  cri- 
minelle de  leze-majefté  & punifTable  de  mort,  tou- 
te fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  & qui  ne 
le  feroit  pas , fi  avant  fes  noces  elle  ne  lui  révéloit 
pas  la  perte  de  fa  virginité  ; ceux  qui  auroient  eu 
part  à fa  faute  & l’auroient  celée , dévoient  être 
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traitez  avec  la  même  rigueur.  Ccta&e  du  parlement  “ " 

fiit  qenfuré  du  public.  On  trouvoit  qu’il  étoit  contre  AN*  1^t‘ 
la  na|pre,  de  punir  un  pere  ôc  une  mere  pour  n'a- 
voir pas  découvert  la  turpitude  de  leur  Hile  : aufli 
le  roi  modéra  cette  féverité  , en  faifant  grâce  à la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  condamnez  , dont 
quelques-uns  toutefois  demeurèrent  aflez  long- 
temps en  prifon.  Quant  à cette  derniere  claufe  qui 
condamnoit  toute  fille  qui  ne  révéleroit  pas  (on 
crime  avant  que  d epoufer  le  roi , elle  fut  tournée 
en  ridicule  & fournit  quelques  traits  de  fatire  aux 
railleurs. 

Le  clergé  d’Angleterre , qui  étoit  aflemblé  alors , Dafa^ïni  r«c* 
s’occupa  d’abord  à examiner  la  nouvelle  verfion  fcmb^e«Ja  clergé 
de  la  bible,  & nomma  des  eveques  pour  la  revoir.  fi°n de u bible. 
Ceux  qui  favorifoient  la  religion  Catholique  , f B™'*  "r  /**'* 
foûtenoient  que  cette  traduction  étoit  pleine  de  Aa.pun.Angt. 
fautes,  & que  ce  feroit  faire  un  grand  tort  au  u->-  745- 
peuple , que  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  qu’elle 
fût  corrigée.  C’étoit  le  fentiment  de  Gardiner , ôc 
il  paroifloit  aflez  bien  fondé.  Mais  l’archevêque 
de  Cantorbcry  s’appercevant  du  deflein  de  Gar- 
diner , obtint  du  roi  que  la  correction  feroit  com- 
jnife  aux  deux  univerfitez , où  il  avoir  beaucoup 
plus  de  crédit  que  dans  l’aflemblée  du  clergé. 

Plufieurs  évêques  s’y  oppoferent  fortement , ôc 
même  quelques-uns  d’entr’eux  firent  enregiftrer 
leur  proteftation.  Mais  tout  cela  fut  inutile , par- 
ce que  le  roi  s’étoit  déjà  déclaré , & qu’il  ne  vou- 
loit  pas  être  contredit.  Il  accorda  meme  le  dou- 
zième de  Mars  à un  libraire  de  Londres  un  pri- 

Ggg»j 


Digitized  by  CjOO^Ic 


1 


4io  Histoire  Ecclesiastique. 

* vilege  pour  imprimer  la  bible  en  Anglois.  t£e  qui 

An.  i donna  lieu  de  croire  que  les  univerfitez  notpmces 
pour  examiner  cetce  tradu&ion , ne  la  ^virent 
pas , puifqu’il  n’y  avoir  pas  d’apparencoqu’ilscufTent 
pu  le  faire  en  fl  peu  de  rems. 

Mandement  Je  , Quelque  tems  après  que  le  clergé  fc  fut  fcpa- 
dc  ré  , Bonner  évêque  de  Londres,  qui  prenoic  tantôt 
• la  parti  des  Catholiques  , tantôt  des  Luthériens , 

mais  qui  d'ailleurs  paroifloit  n’avoir  pas  d’autre 
religion  que  celle  d’une  complaifance  aveugle  poui 
toutes  les  volontcz  du  roi , ht  un  mandement  que 
Henri  l’obligea  de  publier  , & dont  voici  l’extrait. 
i°.  Il  recommandoit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
d’obéir  aux  ordonnances  du  roi.  i°.  Il  chargcoit 
les  eccléfiailiques  de  lire&  de  méditer  tousles  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de 
quelque  doéteur  approuvé  , & de  le  retenir  pour  en 
pouvoir  rendre  raifon.  30.  Il  ordonnoit  la  leéture 
du  livre  de  l’inftitution  chrétienne  publié  par  les 
évêques.  40.  Qu’on  lui  amenât  tous  les  vicaires  afin 

Su’il  pût  les  examiner  ou  faire  examiner  par  fes  of- 
ciers.  jQ.  Il  exhortoit  de  s’oppofer  aux  mariages 
clandeftins.  6*.  lldéfendoit  de  marier  les  veufs  ou 
•les  veuves , à moins  qu’on  n’eût  un  bon  certificat 
jde  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  fem- 
me. 7°.  Il  recommandoit  fort  l’inftru&ion  des 
enfans,  qu’on  leur  apprît  à lire  leur  religion  , à 
prier  Dieu  & à vivre  faintement.  8®.  Que  les  curez 
s'employaient  à reconcilier  les  ennemis  , & à être 
d’un  bon  exemple  à leurs  paroiffiens.  p°.  Il  leur  dé- 
fendoit  d’accorder  la  communion  à ceux  qui  ne  fe 
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feroientpas  confefTez  à leurs  propres  palpeurs.  10°.  ' 

Il  leur  ordonnoitde  ne  point  permettre  que  le  peu-  iS4u 
pie  allât  au  cabaret  le  dimanche  & les#  fctes  durant 
le  fervice  ; ou  qu’il  perdît  fon  temsà  joiier  au  lieu 
d’être  à l’églife.  110.  U recommandoit  qu'on  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  fix  femaines  les  fept 
pecnez  capitaux  , &c  les  dix  commandemens  de 
Dieu.  110.  Il  défendoit  à tous  les  prêtres  dü  quit- 
ter leur  habit.  130.  Il  les  chargeoit  de  ne  point 
permettre  à aucun  prêtre  die  dire  la  meffe  , à moins 
qu’il  ne  fût  approuvé.  140.  D’exhorter  le  peuple  à 
ne  point  blalpnêmer , ni  faire  aucun  ferment,  à 
s’abilenir  de  la  médifance , de  la  calomnie,  de  la 
fornication  , de  la  gourmandife , & de  l’yvrogne- 
rie  ; en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridiquement 
ceux  qui  feraient  coupables  de  ces  crimes.  1 j°.  On 
interdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illici- 
tes , & l’encrée  des  cabarets  à vin  & à bicre  , hormis 
dans  une  prenante  néccfïité.  id°.  On  leur  défendoit 
de  fouffrir  les  comédies  & les  pièces  de  théâtre 
dans  les  églifes.  170.  On  leur  ordonnoit  de  ne 
point  faire  des  fermons  qui  euflent  été  prononcez 
dans  les  deux  ou  trois  derniers  fiécles  ; mais  d’ex- 
pliquer feulement  l’épitre  & l’évangile  du  jour  , 
l’ufage  des  facremens , de  la  meffe , des  cérémoni#^ 

& de  ne  débiter  aucunes  fables.  1*0.  Onleurdéfen-  • 
doit  de  fouffrir  qu’aucun  prêchât  fans  la  permiffion 
de  l’ordinaire  ou  du  roi. 

Cependant  le  pape  Paul- III.  ayant  indiqué  le  xlvit, 
concile  à Trente  au  premier  de  Novembre  pro*  &»*/««  po«"i* 
chain  , nomma  fes  légats  pour  y préfider  en  fon 

nom  de  en  faire  louvcrture.  Ils  éroient  au  nom-  TrU ■ '*•  ’• 

... 
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■ bre  de  trois  , fçavoir  les  cardinaux  Paul  Parifio 
An.  ijn.  Jean  Moron  , 6c  Raynaud  Polus  ; le  premier  com- 
cium.  m vins  me  un  ires-  habile  canonifte  ; le  fécond  , comme 
D'Y.’ }' ,}<-  un  bon  politique  qui  entendoft  très-bien  les  négo- 
ciations } 6c  le  tioifiéme  , qui  étoit  Anglois , pour 
faire  voir  que  ce  royaume  avoit  part  au  concile  , 
quoique  fon  roi  fe  fût  féparé  de  l’eglife  Romaine. 
Le  pape  leur  expédia  le  bref  de  leur  légation /avec 
• ordre , quand  ils  fer  oient  arrivez  à Trente , d’entre- 
tenir adroitement  les  prélats  6c  les  ambaflideufs' 
qui  viendroient  au  concile  , fans  faire  aucune 
a&ion  particulière  , jufqu  a ce  qu’ils  euflTent  reçu 
les  inftru&ions  qu’il  leur  envoycroit  lorfqu’il  feroit 
tems.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fijavoir  aux  princes 
les  raifons  de  leur  légation  , de  les  exhorter  à 
envoyer  leurs  évêques  au  concile , de  faire  afficher 
fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  églife  , afin 
que  tout  le  monde  en  fût  informé  , de  ne  point 
entrer  en  difpute  avec  les  hérétiques  avant  l’ouver- 
ture du  concile  , mais  de  les  traiter  avec  beaucoup 
de  modération  j enfin  de  ne  point  commencer 
le  concile  qu’il  n’y  eût  des  évêques  en  nombre 
fuffifant , venus  d’Italie , d’Allemagne , de  France  6c 
d’Efpagne. 

l XL  vin.  * #Aum-tôt  que  l’empereur  qui  étoit  à Madrid 
dcmi  nenrelvi:  eut  reçu  avis  de  la  députation  des  légats , il  donna 
d”rcmbPw«“"  ordre  à dom  Jacques  de  Mendoza,  qui  éipic  alors 
HrlcÂr.  in  eorrmt.  ambafladeur  auprès  de  la  république  de  Venife  , 
*4- <$•*!.£  Nicolas  Granvelle  , 6c  à levêque  d’Arras  fon 
fils , de  fe  rendre  à Trente  eh  qualité  de  fes  am- 
baffadeurs  avec  quelques  évêques  du  royaume  de 
Naples  ; non  qu’il  crût  que  dans  une  pareille  con- 
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jon&ure  où  il  écoit  en  guerre  avec  la  France , il  — * 

pût  fe  palier  quelque  choie  à l’avantage  de  la  reli-  An.  i 54t. 
gion  , mais  du  moins  afin  qu’on  n’y  Ht  rien  à Ion 
préjudice. 

Le  pape  fit  aulfi  partir  quelques  évêques  d’Ita- 
lie , qui  firent  cependant  le  voyage  allez  lentement. 

Les  Impériaux  s’y  étant  trouvez  au  temps  pref- 
crit , préfenterent  aux  légats  les  lettres  de  l’empe- 
reur , & demandèrent  avec  beaucoup  d’inftances 
l’ouverture  du  concile.  Mais-  les  légats  le  refiilè^ 
rent , ne  jugeant  pas  à propos  de  Te  commencer 
avec  un  fi  petit  nombre  d’évêques  , dans  un  tems 
où  la  guerre  étoit  allumée  de  toutes  parts.  Gran- 
velle  répliqua , cju’on  pouvoir  du  moins  en  atten- 
dant travailler  à la  reformation  , où  il  n’y  aVoit 
pas  beaucoup  de  difficultez.  Mais  les  légats  répon- 
dirent , que  comme  cette  matière  regardoit  plu- 
fieurs  nations , il  falloit  qu’on  la  traitât  devant 
tous , & remirent  la  décifion  à l’avis  du  pape , qui 
leur  manda  au  commencement  de  l’année  prochain 
ne  de  fe  retirer , remettant  le  concile  à un  autre 
tems. 

Jean  Moron  , un  des  légats , avoir  été  nommé  „ XL*Ixj« 

, , A 0 / r Promotion  denitît 

cardinal  dans  cette  meme  annee  avec  lept  autres  cardinaux ParPa«i 

que  le  pape  Paul  III.  éleva  à cette  dignité  le  trente-  ^ ’ 

unième  de  Mai.  Le  premier  fut  Marcel  Crefcentio,  a»*  »-  'i‘t- *77. 

Romain , évêque  de  Marfico  , prêtre  cardinal  du  ti- 

tre  de  faint  Jean  & de  faintPaul.  Le  fecqnd,  Jean. 

Vincent  Aquaviva  d’Arragon  , Napolitain , évêque  • 

de  Melfi , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  :5ylvef- 

tre  & de  faint  Martin  aux  Monts.  Le  troifiéme  i 

Pomponne  Cceci , Romain , évêque  de  Gitta-dU 
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Callello , puis  de  Sutri , vicaire  du  pape  , prêtre 

An.  1541.  cardinal  du  titre  de  faine  Cyriaque.  Le  quatrième, 
Robert  Pucci,  Florentin,  évêque  de  Piftoye , prê- 
tre cardinal  du  titre  des  Quatre-faints  Couronnez , 
& grand  pénitencier.  Le  cinquième,  Jean  Moron  , 
dont  on  a parlé  , Milanois , évêque  de  Modene  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  Le  fixiéme  , 
Grégoire  Cortez , Modénois , abbé  du  Mont-Caflîn, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque , puis 
évêque  çl’Urbin.  Le  feptiéme , Thomas  Badia  théo- 
logien , religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  Sc 
Modénois , maître  du  facré  palais , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftrc  au  Champ-de-Mars.  Le 
huitième,  Chriftophe  Madrpcce , évêque  de  Trente 
fa. patrie;,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefairç 
3c  évêque  de  Palcftrine  } il  ne  fut  point  déclaré 
alors. 

Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après  fa 
promotion , le  quatrième  d'Août.  Il  ctoit  grand 

{ihiipfophe  &c  bon  aftronome.  Il  fut  inhumé  dans 
eglife  de  faint  Jean  de  Latran , où  il  avoit  été  -cha- 
noine. 

Mffttd^carJnui  Quatre  autres  cardinaux  moururent  aulfi  dans 
Atonal  cette  année , le  premier  cft  Jerome  Aleandre,  qui 
ci««n.  au.  n étoit  de  la  Motne , petite  ville  fur  les  confins  du 
^T*îv<l  *r£i.  Frioul  ôc  de  l’Iitric , où  il  naquit  le  treiziéme  de 
"‘sfnj.  h,c  *nn.  Février  1 480.  Son  pere , nomme  François  Aleandre, 
"■  étoit  médecin  ,j  & prit  grand  foin  de  Jerome  fon 

• fils , qu’il  envqya  etudier  à yenife  &c  à Porto-Nao- 
ne  , où  à l’âge  de  quinze  ans , il  enfeigna  les  hu- 
maHitcz  , & fe  fit  une  grande  réputation.  Dans  la 
fuite  il  étudia. les  mathématiques,  la  phyfique, 

la 
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la  médecine  & la  langue*  grecque  & hébraïque  , - 
dans  lefquelles  il  fit  de  fi  grands  progrès  avec  le  An.  1541. 
fecours  d’une  mémoire  prodigieufe  , qu’il  les  par- 
loic  & les  écrivoic  fans  peihe.  Le  pape  Alexan- 
dre V I.  informé  de  fon  rare  mérite  , le  deftina 
pour  être  fecretaire  de  fon  fils  , & l’envoïa  enfuite 
en  Hongrie  en  qualité  de  nonce  ; mais  une  mala- 
die fâcheufe  ayant  obligé  Aleandre  à prendre  d’au- 
tres mefures  , il  vint  en  France  où  le  roi  Louis 
XII.  l’appella  & le  gratifia  de  lettres  de  natura- 
lité. Il  fut  recteur  de  l’univerfité  de  Paris  & pro- 
felTeur  en  grec  ; depuis  il  enfeigna  à Orléans  & à 
Blois.  F.ltienne  Poncher  évêque  de  Paris  l’attira 
chez  lui  , & le  donna  à Evrard  de  la  Marck  évê- 
que de  Liege  , qui  le  fit  fon  chancelier  , & lui 
conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce  mê- 
me prélat  l’engagea  à faire  un  voyage  à Rome  , où 
leçapeLeonX.  qui  le  retint  à ion  fervice  , l’en- 
voya nonce  en  Allemagne  en  1519.  & quoiqu’ab- 
fent,  il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  en  iyio. 

Après  la  mort  de  Zenobio  Acciaïoli , Aleandre 
parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat  , foit  par  fa 
dignité  , foit  par  fa  doctrine  & fon  éloquence,  qui 
fut  admirée  dans  la  diète  de  Wormes,  où  il  parla 
trois  heures  de  fuite  contre  les  erreurs  de  Luther 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne  put  empêcher  que 
cet  héréfiarque  ne  fut  entendu  dans  cette  diète , 
mais  il  refufa  de  difputer  avec  lui , &:  il  obtint  que 
l’on  brûleroit  fes  livres , & que  l’on  proferiroit  fa 
perfonne  -,  il  drelfa  même  ledit  qui  le  condam- 
noit.  A fon  retour  Clcment  VII.  lui. donna  l'ar- 
chevêché de  Brindes , & le  nomma  nonce  en 
TomeXXriII.  Hhh 
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France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I.  à la  ba- 

A N.  1 54t.  taille  de  Pavie  , où  ce  prince  fut  fait  prifonnier.  Le 
même  jsape  l’envoya  encore  en  Allemagne  en 
1 j 3 1 . ou  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peu- 
ple n’étoit  plus , à ce  qu’il  dit,  fi  animé  dans  les 
villes  proceftantes  contre  le  faint  fiége  ; mais  dans 
les  villes  catholiques  il  témoignoit  une  envie  extrê- 
me de  fe  retirer  de  l’obéi  (Tance  du  pape  , & de  s’en- 
richir des  biens  de  l’églife , à l’exemple  des  Protef- 
tans.  Aleandre  fit  tout  ce  qu’il  put , mais  fans  fuc-, 
cès  , pour  empêher  Charles  V.  défaire  une  treve 
avec  les  princes  Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Venife  , d’où  Paul  III.  le  rappeila  pour  l’honorer 
d’un  chapeau  de  cardinal  en  i y 3 Il  fut  encore 
nommé  légat  pour  préfider  au  concile  qu’on  devoit 
tenir  à Viccnfe  ; mais  ce  defTein'n  ayant  pas  été  exé- 
cuté , il  alla  dans  cette  même  qualité  en  Allemagne , 

& mourut  étant  retourné  à Rome  le  premier  de  Çé  - 
vrier  de  cette  année  , dans  le  teins  qu’il  mettoit# 
laderniere  main  à fon  grand  ouvrage  contre  les 
profefTeurs  des  fciences  , qui  n’a  pas  paru  , & qu’on 
le  deilinoit  à préfider  au  concile  de  T rente  ; il  étoit 
alors  âgé  d’environ  foixante-deux  ans , & il  auroit 
vécu  plus  long-tems,  s’il  eut  été  moins  credule  4 

aux  ordonnances  des  médecins  , qui  l’épuiferent  à 
force  de  remedes.  Il  nous  eit  refté  de  lui  des  poe- 
fies  , des  dialogues  âc  quelques  lettres  qui  traitent 
des  affaires  de  l’églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
la  Mothe  , & enterré  dans  l’éçlife  de  faint  Ni- 
colas. 

V-  j.  , Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini  Romain  , qui 

Mon  du  cardinal  c .,  . . ..  ni-  o 

crùrini.  rut  d abord  protonotaire  apostolique  , & ayant 
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contca&é  une  amicié  particulière  avec  les  (ci -*  

gneurs  de  la  maifon  de  Medicis , le  pape  Leon  X.  N*  1 J4'  • 
qui  en  croit , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dia- 
cres  le  premier  de  Juillet  1517.  avec  le  titre  des  tA£t,ry  vit  d,s 
faints  Serge  & Bacche  ; & Clcment  VII.  lui  chan-  1*1*1  lui./strj. 
gea  ce  titre  en  celui  de  fainte  Marie  in  a >ii  lata. 

Paul  III.  lui  confia  l’adminiftration  des  églifes 
d'Albane  , de  Prenelte  & de  Pampelune  i il  gou- 
verna aufii  celles  d’Otrante  , de  Breffe  & d’autres. 

Aufii-rôt  après  l’éleétion  du  pape  Adrien  V I.  le 
fâcre  college  le  députa  à Sarragoffe  pour  faluer  ce 
nouveau  pontife  , & conférer  avec  fui  de  quelques 
affaires  importantes.  Après  le  fac  de  Rome  , il 
fut  donné  en  otage  aux  Impériaux  , & Paul  III. 
l’envoya  avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d’Ottic 
en  qualité  de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles 
V.  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  expédition 
d’Afrique  , & la  conquête  qu’il  venoit  de  faire  de 
Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1537.  le  pape  défi-  « 
rant  d’unir  les  deux  princes  l’empereur  & le  roi 
de  France  par  une  paix  folide  , leur  députa  Cefa- 
rini  avec  les  cardinaux  de  Sienne  & Ghinucci.  Le 
fouverain  pontife  l’employa  encore  en  beaucoup 
d’autres  affaires  , & il  fut  du  nombre  de  ceux 

3ui  furent  choifis  pour  regler  le  concile  qu’on 
evoit  bien-tôt  affembler.  Il  étoit  d’une  grande 
intégrité  , & aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 

On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 
Sadolet  lui  écrivit , & qui  font  connoître  dans 
quelle  eftime  il  étoit  auprès  du  faoté  college.  Il 
mourut  à Rome  le  treiziéme  de  Février  1341.  &c  *• 

fut  enterré  dans  l’églife  tiAra  «r/i  dans  la  cha- 

H h h ij 
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— pelle  de  fa  famille.  Pauljove  faic  de  lui  un  grand 

An.  i 54 éloge. 

lii- r Le  troifiéme  fut  GafpardContarin  dune  noble 
G (parti  C ci  nia-  famille  deVenife,  fils  d’Aloïze  Contarini , &^de- 
’c  ij*  P°^xene  Malipctri.  Il  naquit  en  i 483.  & fon  pe- 

t!Tl  i.  f.  b»  Te  le  deftina  d'abord  au  commerce , qui  n'eft  pas  in- 
IVli'rd'ci*'»-  compatible  avec  la  nobleflé  dans  la  république  de 
T‘nJ.  Vénife  ; mais  voyant  dans  fon  fils  une  fi  grande 

,hb,fl.d,s  CAT*,  inclination  pour  les  lettres  , & un  fi  beau  génie 
pour  être  un  jour  très-habile  , il  changea  de  def- 
lein  , & lui  fit  d’abord  étudier  les  humanitez  & la 
philofophie  à Vcnife  fous  Antoine  Juftiniani  , & 
Laurent  Bragadcnus  * enfuite  il  l'envoya  à Padoue 
pour  prendre  les  leçons  du  fçavant  Pomponace, 
contre  lequel  il  écrivir  depuis  un  ouvrage  de  l’im- 
mortalité de  l’aine.  Apres  fes  études  , il  entra  dans 
le  gouvernement  des  affaires  de  la  république  , qui 
le  nomma  fon  ambaffadeur  auprès  de  Charles  V. 
• • emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien  , qua  fon  retour 

il  eut  un  gouvernement  confidérable.  Peu  de  rems 
apres  il  fut  envoyé  à Rome  avec  la  même  qualité 
d’ambafla  leur  , & enfuire  à Ferrare  pour  négocier 
* la  liberté  du  pape  Clement  VIL  que  les  Allemands 

& les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  en  1517.  après  le  pillage  de  Ro- 
me. Le  faint  pere  ayant  été  délivre  quelque  tems 
après  , Contarin  fut  envoyé  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d’ambafladeur  de  la  république,  & le  fervit  uti- 
lement , ayant  parte  quelques  années  dans  cet  em- 
ploi, après  Ufquelles  il  s’en  retourna  à Vcnife  , où 
. * on  le  combla  dnonneurs , & on  l’aggregea  dans  le 

fenar.  . « 
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Le  pape  Paul  III.  qui  connoiifoit  fon  mérite  , 6c  ~ 
perfuade  qu’un  fi  excellent  fujet  feroit  beaucoup  AN*  1 
d’honneur  au  facré  college , le  nomma  cardinal  en 
ifjj.  fans  cju’il  eût  en  aucune  maniéré  recherché 
cette  dignité.  La  nouvelle  en  vint  à Venife , 6c  Con- 
tarin  en  fut  furpris  le  premier  ; il  en  reçut  les  com- 
plimcns  beaucoup  moins  joyeux  c^ue  tous  ceux  qui 
vinrent  l’en  féliciter.  Il  vinr  donc  a Rome  , 6c  après 
la  cérémonie  de  fon  inftallation  , le  pape  le  garda 
auprès  de  lui , 6c  l’envoya  enfuite  légat  en  Allema-  - 
gne  en  1 J41.  d’où  il  fut  rappellé  , parce  que  la  cour 
de  Rome  ne  paroifloit  pas  consente  de  fes  négocia- 
tions ; on  l’accufa  d’avoir  trop  accordé  aux  Protef*  . 
tans , & de  ne  leur  avoir  pas  allez  fortement  réfifté. 
Comme  plufieurs  parloient  contre  lui , quoiqu’il  fût 
abfent le  cardinal  Fregofe  prit  fa  défenfe  , & em- 
ploya fes  foins  pour  le  juftiner.  Mais  fes  ennemis 
ne  laifTerent  pas  de  le-calomnier , & de  l’accufer  pu- 
bliquement d’être  dans  les  intérêts  des  Luthériens  ; 
ceux  qui  l’épargnoient  davantage , difoient  que  fau- 
te de  rigueur  6c  de  fermeté  , il  avoir  mis  l’autorité 
du  pape  en  danger.  Contarin  revint  à Rome , & ren- 
dit li  bon  compte  de  fa  légation , que  fa  fainteté  quoi- 
que prévenue  contre  lui,  en  parut  très-contente,  6c 
l’envoya  légat  à Boulogne , où  il  mourut  le  premier 
de  Scprembrc  à l’heure  de  midi,,  âgé  de  cinquante* 
neuf  ans.  . 

Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages,  fçavoir,  un. 
i°.  De  l’immortalité  de  l’ame  contre  Pomponace  , 
dans  lequel  il  montre  par  'des  raifons  naturelles , 
que  lame  eft  immortelle  , contre  le  fentiment  de Dmpu ,iU- 
cet  auteur , qui  croyoit  qu’on  ne  pouvoir  le  dé- 
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montrer  par  la  raifon  , & cjue  la  foi  feule  apprenoic 

An.  1J41.  cette  vérité.  i°.  Quatre  livres  des  fept  facremens 
de  l’églife.  30.  Deux  livres  du  devoir  des  évécjues. 
4°.  Des  feholies  fur  les  épines  de  faint  Paul.  j®. 
Une  fomme  des  conciles  les  plus  remarquables. 
6 Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  quef- 
tions  de  Luther.  70.  Des  traitez  de  la  juftification  , 
de  la  prédeftination  & du  libre  arbitre.  8°.  Un 
traité  de  la  puilTance  du  pape.  *>°.  Un  catéchifme. 
109.  Une  explication  du  pfeauine  Ad  te  levavi.Sans 
parler  de  quelques  ouvrages  de  pbilofophie  , du 
flux  & reflux , contre  la  quatrième  figure  des  fil- 
p logifmes  , que  les  logiciens  appellent  figure  de 
Gallien  , & un  traité  des  magiftrats  & de  la  répu- 
blique de  Venife.  Tous  ces  ouvrages  furent  im- 
primez à Paris  en  1571.  dans  un  volume  in  folio. 
Ils  font  très-latins  & écrits  avec  beaucoup  de  netteté 
& de  politefle  ; mais  on  trouve  que  l’auteur  étoit  plus 
profond  philofophe  que  théologien.  Dans  fou  trai- 
té-des  facremens,  il  ne  fait  qu’effleurer  les  matières. 
Ses  livres  du  devoir  de$  évêques  contiennent  des 
maximes  très-utiles.  Le  fens  littéral  des  épltres  de 
faint  Paul  eft  très-bien  expliqué  dans  les  feholies , fur 
les  endroits  les  plus  difficiles.  La  fomme  des  conciles 
n’eft  qu’un  abrégé  des  principaux  conciles  jufqu’à 
celui  de  Florence  qu’il  appelle  le  neuvième  œcumé- 
nique , & c’eft  une  des  plus  anciennes  fommes  que 
nous  ayons  fous  ce  titre  iConciliorum  magis  illujlriitm 
fumma. 

liv.  Ce  cardinal  la  dédiâ  au  pape  Paul  III.  après  la 

concHn  Ic^piui*  mort  duquel  elle  fut  imprimée  à Florence  en 
remarquable»,  jfjj.  & depuis  en  pluficurs  endroits.  Il  loue  ce  pa- 
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pe  d’avoir  indiqué  le  concile  à Trente  , donc  il  — — — — 
fe  promet  une  heureufe  ifTuë  , & l’on  croit  que  la^N-  'M1* 
convocation  de  ce  concile  , lui  fit  naîcre  la  pen- 
fée  de  s’appliquer  à cette  étude  , & de  recueillir 
des  auteurs  grecs  & latins  une  Tomme  de  canons  , 
il  paroît  y avoir  fuivi  l’ordre  qu’Ifidore  avoir  tenu 
dans  Ta  collection , & il  remarque  en  quoi  celle-ci 
eft  différente  des  manufcrits , il  mec  le  concile 
de  Nicée  indiqué  fous  le  pape  Sylveftre  , & Tes 
décrets  fait  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  fiftême  de 
Platon  dont  la  plûpart  des  fçavans  de  ce  tems- 
là  étoient  imbus  , n’a  pas  peu  contribué  à don- 
ner cours  à l’Arianifme.  Il  compte  huit  finodes  Sélmon  traite  Je 

d>  A r • 1 l'êiude  de  t conciles 

Afrique  , tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine,  4.  fMft.  z c.x.t. 
fept  conciles  à Carthage  & un  à Mileve  ; & croit 
que  faint  Auguflin  s’eft  trouvé  à tous.  Des  treize 
conciles  de  Tolede  que  les  collecteurs  ont  ramaf- 
fez,  le  troifiéme  eft  remarquable  par  la  converfion 
de  Recarede  roi  des  Gots  , & par  l’acclamation 
qu’on  lui  fit  , falut  au  roi  catholique.  D’où  il  eft 
vraifemblable  que  les  rois  d’Efpagne  ont  tiré  ce 
titre  d’honneur.  En  parlant  du  fixiéme  concile  , 
il  ne  craint  point  de  dire  qu’Honorius  a favorifé 
l’hérefie  du  Monothélifme , & il  croit  que  fon 
nom  n’a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes 
pour  cette  raifon.  Il  n’oublie  point  en  parlant  du 
quatrième  concile  de  Latran , de  dire  qu’on  y a per- 
mis de  contracter  mariage  dans  le  fécond  & le 
troifiéme  genre  d’affinité  , enforte  que  celle  du 
premier  genre  eft  la  feule  qui  produife  une  véri- 
table alliance  , & qu’on  a reftraint  les  degrez  dans 


An.  1541. 


LV. 

San  traité  de  la 
pridefUndiion  & 
de  la  jutliticalion , 
«•  frt  autres  ou- 
vrages. 


431  Histoire  Ecclesiastique. 
lefquels  il  étoit  défendu  de  fc  marier  au  quatrième 
degré  de  confanguinité.  Ilyaencoreun  grand  nom- 
bre de  remarques  très-judicieufes  qui  fervent  beau- 
coup à connoitre  le  dogme  de  l’églife  , fa  morale  &c 
fa  difeipline  -,  & l’on  peut  dire  que  cette  fomme  des 
conciles  les  plus  remarquables , eft  très-bonne,  quoi- 
qu’elle foit  trop  abrégée. 

Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers 
dans  fon  traité  de  la  prédeftination.  Il  ne  feint 
point  d’y  déclarer  que  l’avis  de  faint  Auguftin  ne 
lui  plaît  pas  , & qu’il  n’eft  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  difent  c^ue  les  hommes  font  réprou- 
vez à caufe  du  peebé  originel.  Qu’ils  ne  le  font 
qu’à  caufe  des  fautes  a&uelles  qu'ils  commettent 
en  réfiftant  à la  grâce  ; &c  qu’il  ne  dépend  point 
de  l’efficacité  de  la  grâce  , mais  de  notre  volonté 
de  vaincre  cette  rémtance.  Il  ajoute  que  cette  pré- 
deftination doit  être  attribuée  à Dieu  , qui  pré- 
vient par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens  , enforte 
néanmoins  que  la  volonté  n’y.  apporte  point  de 
réfiftance.  Il  confeille  aux  prédicateurs  qui  font 
obligez  de  parler  de  ces  matières , de  le  faire  rare- 
ment , & avec  beaucoup  de  précaution  , & de  re- 
courir toujours  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Il  répond  à l’objeétion  des  impies  , qui 
difent  , je  fuis  du  nombre  des  predeftinez  , donc 
je  ferai  fauvé  , ou  : je  fuis  du  nombre  des  réprou- 
vez , donc  je  ferai  damné , quelque  chofe  que  je 
falfe  : en  leur  faifant  voir  qu’ils  pourroient  bien 
dire  la  même  chofe  de  tous  les  évenemens  de  la 
vie  , que  Dieu  n’a  pas  moins  prévu  que  le  falut  ou 
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la  damnation.  Il  montre  enfuite  que  la  prédeftina- 
tion  & la  réprobation  ne  font  point  des  caufes  né- 
ceflaires  du  falut  & de  la  damnation  ; que  quoique 
Dieu  aie  connu  de  toute  éternité  les  prédeftinez 
& les  réprouvez , cette  connoiflance  n’ôre  point 
la  contingence  ni  la  liberté  , & qu’on  ne  peut 
douter  que , fi  l’on  vit  bien , l’on  fera  fauvé , &: 
que  fi  l'on  meurt  dans  le  crime  , l’on  fera  dam- 
né ; qu’enfin  dans  l’incertitude  de  fon  falut , il  y 
faut  travailler  avec  confiance.  Il  condamne  à la 
fin  de  ce  traité  le  dogme  exécrable  de  ceux  qui  di- 
fent,  que  les  pechez  des  élus  font  agréables  à Dieu, 
& qu’il  a en  horreur  les  bonnes  actions  des  ré- 
prouvez. 

Contarin  traduifit  aulfi  le  livre  des  exercices  fpi- 
rituels  de  faint  Ignace  , dont  il  étoit  ami.  Dans  les 
traitez  de  controverfe  contre  Luther , fa  méthode 
eft  d’expofer  la  doétrine  de  l’églife,  & de  faire  voir 
quelle  eft  conforme  à l’écriture  fainte  , & que  les 
novateuis  ne  l’attaquent  que  fur  de  faulfes  fuppofi- 
tions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité 
de  la  puiflance  du  pape  , il  prouve  que  le  pouvoir 
que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift , a été  donné  à faint  Pierre 
par  Notre-Seigneur,  & qu’il  eft  de  droit  divin.  Son 
explication  du  pfeaume  Ad te  levant , fut  compofée 
à la  priere  d’une  fccur  qu’il  avoit , & qui  s’étoit  re- 
tirée dans  un  monaftere.  Enfin  on  a de  lui  quelques 
lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année , 
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eft  Denis  Laurerio.,  ou  plutôt  Lorerio  de  Bene-  Lorcrio. 

alfcz  obfcure.  Etant  entré 
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■ allez  jeune  dans  l’ordre  des  religieux  Servites , il  y 

A N.  1341.  fit  de  li  grands  progrez  dans  les  fciences  , qu’il  fuc 
uj,ut  intir  ifijr.  dans  la  luire  profefleur  de  philofophie  , de  mathé- 
manque  &c  de  théologie  à Peroufe  , à Boulogne , 
iiflÙ'iMx™  d”  enfin  à Rome  , où  il  prêcha  avec  applaudiflemenc 
/«^?M “ Utlia  & mérita  d’être  élu  général  de  Ton  ordre.  Il  ne- 
toit  que  procureur  général  lorfque  Clement  VII. 
l’envoya  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII. 
pour  les  affaires  de  la  religion  , & ce  ne  fut  qu  a 
fon  retour  qu’on  l’élut  général.  Paul  III.  l’envoya 
en  Ecoffe  en  qualité  de  nonce , avec  pouvoir  de 
vifiter  les  monafteres , &c  d’y  mettre  la  réforme 
qu’il  jugeroit  néceflaire.  Revenu  en  Italie  , le 
pape  à qui  Lorerio  avoir  prédit  fon  élévation  fur 
le  faint  liège  , lorfqu’il  n ’étoit  que  cardinal  Far- 
nefe  , le  mit  dans  le  facré  college  au  nombre  des 
cardinaux  en  1539.  avec  le  titre  de  faint  Marcel. 
On  a dit  que  ce  prélat  corrompu  par  les  promeffes 
magnifiques  de  l’empereur  Charles  V.  ofa  propo- 
fer  dans  un  confilloire  , de  priver  le  roi  de  France 
du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  car- 
dinaux , même  ceux  qui  étoient  partifans  de 
l’empereur  , rejetrerent  une  propofition  fi  extra- 
vagante. Dominique  deCuppi  doyen  du  facré  col- 
lege l’en  reprit  avec  beaucoup  de  fermeté  , & un 
autre  cardinal  regardant  Lorerio  avec  mépris  & 
avec  indignation  : Laiflez  , dit-il, aboyer  ce  chien  , 
on  voit  bien  qu’il  cherche  quelque  morceau.  Il 
étoit  alors  évêque  d’Urbin  & légat  de  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Il  mourut  à Rome  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre  1341.  âgé  de  quarante-cinq 
ans , & fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Marcel  , 
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.oft  le  pere  Dominique  de  Veronne  religieux  Scr vi- 
te prononça  Ton  oraifon  funebjre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  auffi  cette  année. 
Jl  étoit  de  Suifle , & après  avoir  été  fecretaire  & 
confeiller  d'état  de  l'archiduc  Ferdinand  , devenu 
dans  la  fuite  roi  des  Romains  & empereur  , il  fut 
chanoine  de  Confiance , & évêque  de  Vienne  en 
Autriche.  Ileftun  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dif- 
tinguez , tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  confé- 
rences avec  les  Protellans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  le  marteau  contre  les  hérétiques  , Adallcus 
hareticorum , divifé  en  fix  livres  & dédié  au  pape 
Adrien  VI.  imprimé  à Rome  en  1314.  & un  autre 
intitulé  la  défenfe  orthodoxe  de  U foi  catholique , impri- 
mé à Leipfik  en  1 yi8.  écrit  contre  Baltazard  Paci- 
montanus , un  des  chefs  des  Anabaptiftes  , qu’il 
avoir  obligé  de  fe  retracer.  Il  a encore  compofé 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  controverfe,  entr’au- 
tres  , un  traité  de  la  foi  & des  œuvres,  un  autre 
contre  quelques  dogmes  de  Luther,  une  réfutation 
des  fix  articles  d'CJlric  Zuingle  préfentee  à l’afiem- 
blée  des-Suifles  à Bade  en  1 y 16.  une  lettre  en  Alle- 
mand adreflee  à Zuingle , dans  laquelle  il  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas  trouvé  à cette 
aflemblée  de  Bade  ; des  traitez  de  la  puilTance  du 
pape , du  célibat  des  prêtres , du  baptême  des  enfans 
& de  la  patience.  On  a encore  de  lui  des  homélies 
fur  l’euchariftie  & fur  d’autres  matières , qui  font 
imprimées  à Cologne. 

L’apoftafie  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva 
aufli  dans  cette  année  ; il  étoit  de  Sienne , & après 
avoir  pris  l’habit  de  religieux  parmi  les  Cordeliers , 
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Dupin  kibliot.  du 
»ut.  t om.  14.  in  4, 
t‘°4- 


LVIII. 
Bernardin  Ochin 
général  des  Capu- 
cins. 


Digitized  by  Google 


43 6 Histoire  Ecclesiastique. 

T il  cmbrafla  la  réforme  des  Capucins  vers  l’an  1534.’ 

N‘  1 Ses  foins  ne  contribuèrent  pas  peu  à l'accroilTemcnt 
ItnTiît!  cctte  réforme  naiflante,  dont  il  fut  élu  général , 

awi*i„  ma‘s  <d.onc  il  n’avoit  point  été  l'inftitutcur,  comme 
duc»i»tin,.  plufieurs  l’ont  prétendu.  Pendant  qu’il  fut  chez  les 
Capucins  , même  étant  général , fa  vie  parut  ré- 
gulière & fa  conduite  édifiante.  Son  âge , fa  ma- 
niéré de  vie  auftere , fon  habit  rude  , fa  barbe  qui 
defeendoit  jufqu’au-deflous  de  fa  poitrine,  fes  che- 
veux gris,  fon  vifage  pâle  & décharné  , une  certai- 
ne apparence  d’infirmité  Si  de  foiblefle  affeétée 
avec  beaucoup  d’art  , & l’opinion  qui  s’étoit  ré- 
pandue par  tout  de  fa  fainteté  , le  faifoient  regar- 
der comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n’étoit 
pas  feulement  le  peuple  , les  plus  grands  feigneurs 
& les  princes  fouverains  le  révérorent  comme  un 
faint  ; lorfqu’il  venoit  chez  eux  , ils  alloient  au 
devant  de  lui , ils  le  recevoient  avec  tout  l’hon- 
neur & toute  l’affe&ion  imaginable , & le  recon- 
duifoient  de  même  lorfqu’d  partoit  i pour  lui , il 
fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pouvoient  con- 
firmer les  bons  fentimens  qu’on  avoir  de  lui.  Il 
alloit  toujours  à pied  dans  les  voyages , & quoi- 
qu’il fût  d’un  âge  & d’une  compléxion  fort  foi- 
ble  , on  ne  le  vit  jamais  monté  à cheval.  Lorfque 
les  princes  le  forçoient  de  loger  chez  eux  , la  ma- 
gnificence des  palais  j le  luxe  des  habits  Si  toute  la 
pompe  du  fiécle  ne  lui  faifoient  rien  perdre  de  la 
pauvreté,  ni  •'de  l’aufterité  de  fa  profeffion.  Dans 
les  feftins  il  ne  mangeoit  jamais  que  d'une  forte 
de  viande  la  plus  fimple  & la  plus  commune,  Si 
ne  buvoit  prefque  point  de  vin.  On  le  prioit  de 
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coucher  dans  de  fort  bons  lits  & richement  parez 
pour  fe  délafler  un  peu  plus  commodément  des  fa- 
tigues du  voyage  , mais  il  le  contentoit  d'étendre 
fon  manteau  &c  de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
fçauroit  croire  la  réputation  qu’il  fe  ht  dans  toute 
l’Italie. 

Il  avoir  outre  cela  quelque  fijavoir,  mais  il  s’é- 
toit  plus  attaché  à l'éloquence  & à la  beauté  des 
paroles  , qu  a la  do&rine  & à la  force  du  raifonne- 
ment.  A peine  avoit-il  appris  le  latin,  mais  lorf- 
qu’il  parloit  fa  langue  naturelle  , il  expliquoit  ce 
qu’il  fçavoit  avec  tant  de  grâce,  tant  de  politefle  &£ 
tant  d’abondance , que  la  douceur  & la  pureté  de 
fon  difcours  raviiloient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu’il 
devoir  piêcher  quelque  part , le  peuple  y accouroir. 

Les  villes  entières  venoient  pour  l’entendre  , il  n’y 
avoir  point  d ’églife  allez  valte  pour  contenir  la  mul- 
titude. Lorfqu’il  devoir  palTer  par  quelque  ville  , 
une  infinité  de  gens  alloient  au-devant  de  lui  pour 
écouter  fes  inftruétions.  Avec  de  lï  grands  talens  & 
une  vie  qui  paroifToit  fi  auftere , il  ne  laifla  pas  d’a- 
bandonner la  profeflion , la  vraie  foi,  & d’embraf- 
fer  les  nouvelles  erreurs  ; peut-être  ne  fongeoit  il 
à rien  moins  qu’à  vouloir  apoftalier,  ôc  voici  quelle 
en  fut  l’occalion. 

Il  converfoit  fouvent  avec  un  jurifconfulte  Ef-  Cc 
pagnol,  nommé  Jean  Valdelius,  quiavoit  pris  goût 
en  Allemagne  à la  do&rine  de  Luther.  Ce  fut  à l'gw". 

Naples  où  il  eut  ces  converfations  , qui  commen-  <'■>.»•  f» *- 

‘ s . . 1 1 j 1.  r • ti  ,hment-  M*m 

cerent  a lut  mettre  des  doutes  dans  leiprit.  11  ir  « n-.-.  4 . atuj 
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commença  a prêcher  des  choies  qui  parurent  non-  ,<47mn.p2m 
veiles  i mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre  , et  fut  fa 
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L X. 

II  prend  i'habît 
fcculur  & le  reti- 
re à Geneve. 

Synd.  ut fuprd. 
itn Aid.  hoc  ahu. 
)6. 


LXI. 

Retour  de  Calvin 
à Geneve. 

TheoJor . Boxe  in 
vit  a Cal  vint,  hoc 

AUI. 


4 }3  Histoire  Ecclesiastique. 
vanité  Se  le  dépit  de  n’avoir  pas  été  élevé  au  cardi- 
nalat. Ses  difeours  ayant  fait  du  bruit > il  fut  cité  à 
Rome  pour  fe  juftifier.  Il  étoit  en  chemin  pour  s’y 
rendre  , lorfqu’il  rencontra  à Florence  Pierre  Mar- 
tyr fon  ami , auquel  il  communiqua  fa  fituation  & 
le  hazard  auquel  il  s’expofoit  en  fe  livrant  ainfi  à la 
diferétion  du  pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  fes 
fentimens,  il  lui  difluada  le  voyage,  & l’affaire  bien 
examinée  entr’eux,  ils  réfolurent  de  fe  retirer  tous 
deux  en  pays  de  sûreté.  Ochin  partit  le  premier , 
pafla  par  Ferrare  , où  il  prit  l’habit  féculier , & vint 
à Geneve  , où  il  époufa  une  fille  de  Lucques , qu’il 
avoit  débauchée  en  paffant  par  cette  ville.  C’étoit 
pour  donner  une  preuve  autentique  de  fon  renon- 
cement à la  religion  Romaine.  Pour  Pierre  Martyr 
il  fe  mit  en  chemin  deux  jours  après , & alla  gagner 
la  Suilfe. 

Calvin  étoit  revenu  à Geneve  des  le  treiziéme 
de  Septembre  de  l’année  précédente  , lorfque  la 
faétion  contraire  à ceux  qui  l’avoient  chaflé  de 
cette  ville  fut  devenue  la  plus  puillante.  Son  re- 
tour même  fut  honorable , les  nouveaux  fyndics 
& le  confeil  l’en  avoient  prié , & le  jour  qu’il  ren- 
tra , les  magiftrats  comme  le  peuple  lui  applaudi- 
rent , lui  témoignèrent  leur  joie  , & les  premiers 
lui  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  de  régler  leur 
églife  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Calvin  ufant 
du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit , régla  la  difeipline 
à peu  près  de  la  maniéré  qu’on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  églifes  prétendues  réformées  ; 
il  établit  des  confiftoires , des  colloques  , des 
fynodes , des  anciens , des  diacres  & des  furveil- 
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lans  ; il  régla  la  forme  des  prières  & des  prêches , 
& la  maniéré  de  célébrer  la  cénc  , de  baptifer  & 
d’enterrer  les  morts.  Il  établit  une  jurifdiétion 
confiftoriale  , à qui  il  prétendit  pouvoir  don- 
ner le  droit  de  cenfures  & de  peines  canoniques  , 
&c  même  l’excommunication.  Il  écrivit  aufli  un  ca- 
théchifme  latin  & françois  fort  different  du  pre- 
mier & beaucoup  plus  ample  , diftribué  par  deman- 
des & par  réponfes.  Tremelius  Juif  chrétien  le  tra- 
duifit  en  hebreu  , & Henri  Etienne  en  grec.  Ces 
innovations  déplurent  à plufieurs  qui  s’y  oppofe- 
rent  épiais  enfin  Calvin  l’emporta  , & le  nouveau 
canon  pafl'a  en  forme  de  loi  dans  une  afiemblée  de 
tout  le  peuple  le  vingtième  dcNovembre  1541.  Le 
clergé  & les  laïques  s’engagèrent  pour  toujours  à 
s'y  conformer.  La  feverité  avec  laquelle  ce  mini- 
ftre  exerçoic  fon  pouvoir  fans  bornes  & les  droits 
de  fon  confiftoire  , lui  attira  beaucoup  d’ennemis  , 
& caufa  quelquefois  du  défordre  dans  la  ville , 
mais  il  ne  s’étonnoit  de  rien.  Cet  efprit  de  vanité 
dont  il  étoit  plein  , le  rendoit  opiniâtre  dans  fes 
fentimens.  Il  vouloit  qu’on  foufcrivît  aveugle- 
ment à ce  qu’il  avançoit  , &:  il  répondoit  avec  ai- 
. greur  & emportement  à ceux  qui  ofoient  le  con- 
tredire. 

L’année  fuivante  1541.  il  confirma  l’obfervan- 
ce  des  ftatuts  dont  il  étoit  auteur , &c  reçut  un  grand 
nombre  d’étrangers  , &c  fur-tout  de  François  , qui 
étant  inquiétez  pour  la  religion  dans  leur  patrie  , 
fe  refugioient  à Genevc  , perfuadez  qu’ils  y joui— 
roientde  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  fetté  ac- 
cordoit  à tous  ceux  qui  en  faifoient  profeflion.  Ils 
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Le  roi  de  France 
veut  empêcher  le* 
progrez.  de  l’héré- 
fic  dans  Ton  royau- 
me. 


440  Histoire  Ecclesiastique.’  * 
s’attachoient  tous  à Calvin  comme  à celui  qui 
pouvoir  les  fervir  plus  sûrement  & plus  utilement, 
& Calvin  de  Ton  côté  pour  les  engager  encore  plus" 
fortement , prenoit  foin  de  leur  procurer  quelques 
établifiemens , & d’empêcher  qu’on  ne  leur  fift  au- 
cune injufticc.  Ses  foins  s etendoient  fur  les  autres 
royaumes  , où  fa  feéte  avoit  déjà  des  partifans , 
& toute  fon  attention  étoit  d’en  groffir  le  nom- 
bre. 

En  France  François  I.  crut  arrêter  le  cours  dé 
ce  defordre  , en  renouvellant  la  rigueur  des  préce- 
dens  édits  contre  les  novateurs , par  celui  qgjil  fit 
publier  en  1540.  par  lequclil  fut  ordonné  aux  ma- 
giftrats  d’en  faire  une  exa&e  recherche  ; mais  ils 
tenoient  leurs  afTemblées  pendant  la  nuit  d'une  ma- 
niéré fi  fecrete  , qu’il  étoit  bien  difficile  de  les  fur- 
prendre.  Plufieurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  ces  erreurs  , commencèrent  à les  débiter  dans 
leurs  fermons  pendant  l’avent  de  1 541 . Ce  qui  obli- 
gea le  clergé  de  joindre  fon  zélé  à celui  du  roi , 
pour  empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence 
auroit  pu  caufer.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
s’affembla  donc  chez  les  Mathurins  le  dix-huitié- 
me  de  Janvier  1541.  & après  la  meffe  du  Saint-. 
Efprit , elle  drefTa  des  articles  par  forme  de  profef- 
fion  de  foi , qui  traitoient  de  toutes  les  matières 
controverfées , &c  contenoient  ce  qu’il  falloir  croi- 
re ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher  & 
enfeigner.  L’on  fit  jurer  les  licentiez  &c  bache- 
liers fur  ces  articles  , & l’on  obligea  les  étudians 
de  faire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer 
leurs  cours  de  théologie.  Ce  llatut  fut  figné  de 

plus 
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plus  de  foixante  docteurs  : voici  fes  termes.  

Comme  nous  fommes  obligez  , à. l’exemple  de  An.  1341. 
faine  Paul,  da  faire  attention  aux  dangers  évidens  ixiv. 

. 1^1'/.  ° . Decret  de  la  (a- 

qui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  temps-ci  , par  mitédc théorie 
l'impudente  & dételbtble  do&rine  de  quelques  articfeTqu-aViSt 
prédicateurs,  qui  ne  rougiflent  point  d’avancer  dans  croire- 
leurs  difeours  &:  d’in fpirer  aux  fidèles  avec  une  j" 

lurdieflè  téméraire  des  propofitions  erronées , fçan- 1 • 4«j.  &H.  & 
daleufes  , féditieufes  , fehifmatiques , hérétiques  & l‘e'  'JJ‘ 
blafphématoires  , cherchant  en  cela  à plaire  plutôt 
aux  hommes  qu’à  Dieu.  Nous,  voulant  obvier  à 
tant  de  maux  , autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  , & 
fuivant  les  obligations  de  notre  état , qui  nous  en- 
gage à maintenir  la  doctrine  .falutaire  des  écritures 
faintes  & de  l’églife  catholique  , nous  avons  cru  de- 
voir renfermer  en  abrégé  lous  certains  titres  quel- 
ques articles  de  foi  que  tout  Chrétien  doit  croire  , 
afin  qu’on  connoifle  plus  facilement  les  opinions 
d’un  chacun  , & ce  qu’il  faut  particulièrement  prê- 
cher au  peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuite  la  faculté 
rapporte  ces  articles  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

1.  Il  faut  croire  d’une  foi  certaine  que  le  bap-  ixv. 
têmeeft  néceflaire  aux  enfans  pour  obtenir  le  fa-  qUei"on  doiî 'ju- 
lut.,  & qu’il  conféré  la  grâce  du  Saint-Efprit.  1.  * 

Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre-arbitre  avec  le-  VArgrntri  « 
quel  il  peut  faire  le  bien  & le  mal , & par  lequel , fKPri- 
quand  il  feroit  en  péché  mortel , il  peut  obtenir  # 
la  grâce  avec  la  coopération  de  Dieu.  3.  Il  n’eft 
pas  moins  certain  que  les  adultes  , après  avoir  com- 
mis un  péché  mortel , ont  befoin  de  la  pénitence  , 
qui  confifte  dan$  la  contrition  , dans  la  confclfion 
• Tome  XXV 111.  Kkk  • 
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■ — ■ facramentelle  qu’on  doit  faire  à un  prêtre , & dans 

An.  1J41.  la  fatisfa&ion.  4.  Que'  le  pécheur  n’eft  pas  jufti- 
fié  par  la  feule  foi , mais  encore  par  les  bonnes 
oeuvres  , qui  font  fi  néceflaires , que  fans  elles 
aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  5. 

. Chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement 
que  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans 
le  facrement  de  l’euchariftie  , le  même  qui  eft  ne 
de  la  fainte  Vierge  , & qui  a fouffert  fur  la  croix. 
6.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi , que  dans  la 
confécration  facramentelle,  il  fe  fait  une  tranfub- 
ftantiation  du  pain  materiel  dans  le  vrai  corps , & 
du  vin  dans  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  7.  Que 
le  facrifice  de  la  melïe  eft  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  , &c  qu’il  fert  aux  vivans  & aux  morts.  8. 
Que  la  communion  fous  les  deux  efpcces  n’eft  pas 
néceffaire  aux  laïques  pour  le  falut , & que- 1 e- 
glife  a fagement  ordonné  qu’on  ne  les  commu- 
nieroit  que  fous*  une  feule  efpéce.  *>.  Que  Jefus- 
Chrift  a donné  aux  prêtres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l’églife  , la  puiflance  de  confacrer  fon  vrai 
corps  , & d’abfoudre  des  pechez  dans  le  facrement 
de  la  pénitence.  10.  Que  quand  ils  feroient  mé- 
dians & en  péché  mortel , il  eft  certain  qa’ils  con- 
• facrent  le  vrai  corps  du  fils  de  Dieu  , s’ils  ont 
intention  de  le  faire,  ri . Que  la  confirmation , le 
mariage  & l’extrême-on&ion  font  des  vrais  facre- 
mens  inftituez  par  Jefus-Chrift  , qui  confèrent  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  iz.  Qu’il  ne  faut  pas  dou- 
. ter  que  les  Saints  n’operent  des  miracles  , foit  • 

qu’ils  vivent  encore  -,  ou  qu’ils  foient  en  paradis. 
13.  C'eft  une  chofe  très-agréable  à Dieu  & très- 
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pieufe  , de  prier  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel , __ 

afin  qu'ils  foient  nos  avocats  & nos  intercefieurs  An. 
auprès  de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 
imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift  f 
. il  faut  encore  les  prier  & les  honorer  j & ceux-là 
font  une  oeuvre  de  pieté , qui  par  dévotion  font 
des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiez.  1 j. 

Si  quelqu’un  dans  leglife  ou  dehors  adrefle  fes 
prières  à la  Vierge  ou  à quelqu’un  des  Saints  avant 
que  de  les  adrefler  à Dieu  , il  ne  pêche  pas  , &: 
même  il  agit  faintement.  i<î.T)n  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  ce  foit  une  boifne  oeuvre  de  flé- 
chir les  genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de 
la  fainte  Vierge  & des  Saints  pour  prier  Jefus-' 

Chrift  & les  Saints.  17.  Il 'faut ‘croire  fermement 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  les  âmes  des 
défunts  font  aidées  par  la  priere  , le  jeûne  , les  au- 
mônes & d’autres  bonnes  oeuvres  , afin  d’être  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.»  18.  Chaque  chrétien 
eft  de  même  obligé  de  croire  qu’il  y a une  églife 
univerfelle  vifible  fur  la  terre , qui  eft  infaillible 
dans  la  foi  & dans  les  mœurs , & à laquelle  tous 
les  fidèles  font  obligez  d’obéïr  en  ce  qui'  regarde 
la  foi  & les  mœurs.  19.  Qu’il  appartient  à cette 
même  églife  de  définir  & de  déterminer  toutes  les 
difputcs  & les  doutes  qui.  arrivent  touchant  le-  * 
criture  fainte.  zo.  Qu’on  doit  croire  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  pas  fpécialement  & en  termes  . * 
exprès  dans  l’écriture  , & qu’il  faut  toutefois  nécef*  ’ • 

fairement  recevoir  par  la  tradition,  zt.  Que  la 
puifTance  d’excommunier  a été  accordée  à leglife 
immédiatement  par  Jesus-Christ  , quelle  eft  de 
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droit  divin  , &:  que  par  cette  raifon  on  doit  beau- 
coup craindre  les-  cenfures  eccléfiaftiques.  zz. 
Qu'il  eft  certain  que  le  concile  général  légitime- 
ment aflemblé  repréfentant  toute  l'églife,  nepeut 
fe  tromper  dans  les  décidons  qui  regardent  la  foi& 
les  mœurs  -13.  Qu'il  n’eft  pas  moins  afluréque  le 
fouverain  pontife,  eft  de  droit  divin  dans  l’églife 
militante  j & que  tous  les  chrétiens  font  obligez  de 
lui  obéir.  14.  Qu’il  a la  puiflance  d’accorder  des 
indulgences,  zf.  Que  les  conftitutions  eccléfiaf- 
tiques touchant  le  jeufle , le  difeernement  des  vian- 
de , l’abftinence  & autres , obligent  véritablement 
en  confcience.  z6.  Que  les  vœux  obligent  de 
même  , quand  ils  feroient  monaftiques  & de 
continence  perpétuelle;  17.  Qu’il  y a de  faintes 
& loiiables  coûtumes  que  les  prédicateurs  doivent 
obferver  en  prêchant , comme  celle  d’implorer  la 
grâce  du  Saint- Efprit  par  l’interceflion  de  la 
bienheureufe  Vierge.*  z8.-  Qu’en  prêchant  on  ne 
doit  pas  dire  le  Chrift  , mais  Jefus-Chrift,  Sc 
qu’il  faut  ajoûter  le  titre  de  faint  quand  on  cite  les 
apôtres , les  peres  & d’autres.  19.  Qu’il  eft  falutaire 
de  recommander  aux  prières  du  peuple  les  âmes  des 
défunts. 

Dans  la  même  année  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre la  faculté  encore  aflemblée  prononça  fur 
quelques  üvres  latins  & françois  qui  lui  avoient 
été  déferez.  Il  y en  avoit  d’abord  deux  dont  les 
f*g.  ti.  titres  étoient  : Somme  de  toute  l’écriture  fainte  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  teflament  : & l’autre  , Les 
dix  paroles  ou  préceptes  de  Dieu  , & dans  le  dernieF 
on  ne  faifoit  aucune  mention  des  facremens  ni 
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des  préceptes  de  l'églife  , & l'on  finifloit  par  ces  pa-  T 
rôles  : Si  'vous  voulez,  entrer  dans  la  vie  , obfervc\  N 
le f commandement.  La  faculté  jugeant  que  ces  livres 
étoient  propres  à engager  les  efprits  des  Amples 
dans  differentes  erreurs , & à les  porter  principale- 
ment à méprifer  la  puiflance  eccléfiaftique  &c  fes 
ordonnances  , conclut  qu’on  devoit  les  fupprimer. 

Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  françois  dont  le 
titre  étoit  : Ici  efl  brièvement  compris  tout  ce  que  les  li- 
vres de  la  fainte  écriture  enseignent  , Si  le  fécond  des 
livres  dont  on  a parle,  aufli  traduit,  furent  con- 
damnez de  même  , Si  la  faculté  jugea  qu’on  devoit 
en  empêcher  la  publication-. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précèdent , elle  répondit 

Ni  If  /y  t 7 1 /•  1 l _ JA  iciirc  >iiii 

a l’abbeffe  de  Fontevrault  fur  quelques  propon  - btfle  de  Fonie 
tions , pour  l’examen  defquelles  elle  avoir  deman-  •D’jlrgentrr  ut 
dé  quelque  tems.  Ces  propofitions  étoient  au  nom-  1 r ’ ‘33’ 
bre  de  cinq  ainfi  conçues.  i<>.  C’eft  afiez  à un  pré-  * 
lat  Si  fùpérieur  pour  l’acquit  de  fa  conTcience  , de 
commettre  à la  conduite  de  fon  troupeau  un  pa- 
fteur  fçaehant  feulement  dire  la  méfié  Si  don- 
ner l’abfolution.  Il  n’eft  point  de  péché  fans 
pleine  délibération.  30.  Il  n’eft  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  40.  La  vierge  Marie 
a eue  malédidionde  peine.  Notre  fuffifance 
eft  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  répondit  à l’ab- 
befle  que  pour  fatisfaire  à fes  défirs  , après  avoir 
vu  Si  examiné  lefdites  propofitions  autant  de 
tems  que  le  demandoit  l’importance  de  la  ma- 
tière , il  lui  a femblé  que  la  première  étoit  fauf- 
•fe , fcandaleufe  , & injurieufe  à l’ordre  hierachi-  * 
que  de  l’églife.  -Que  la  fécondé  Si  la  croifiéme 
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font  vraies , vu  qu’il  n’y  a nul  péché  tuortel , s’il 

A N-  I^41*  n'eft  volontaire  ; mais  que  la  fécondé  fc  doit  eft- 
. tendre  de  la  pleine  délibération  qu’on  a a&uellc- 

ment  , ou  qu’on  eft  tenu  d’avoir  , 8c  qu’on  n’a  pas. 
Que  la  quatrième  propofirion*pareillement  eft  vé- 
ritable ; 8c  que  quant  à la  cinquième  il  faut  l’enten- 
* dre  ainfi  ; qu’encore  que  Dieu  foit  tout  notre  bien 
& notre  fuififance  principalement,  néanmoins  il 
ne  veut  pas  faire  feul  nos  bonnes  œuvres , 8c  il  exi- 
ge que  nous  travaillons  avec  lui  ; & que  ce  n’eft 
qu’en  ce  fens  que  la  proportion  eft  vraie. 
lx  viii.  On  vit  aufti  paroître  dans  cette  année  les  confti- 

Dwoi’tV/îes'con-  tutions  des  Jefuites  dreflees  par  faint  Ignace  : on 
ordre'011* de  f°n  y vo*r  Clue  ^on  deffein  étoit  que  ceux  de  fa  focieté 
b «Miinviidt  partageaient  leur  temps  entre  la  vie  contemplati- 
s.  ifmutiiv.  j.  tjve  ja  vje  3&jve>  Ainfï  quant  à la"premiere  il  or- 
donna l’oraifon  mentale , les  examens  de  confcien- 

• ce  , la  lecture  des  faints  livres , la  fréquentation  des 
facremens les  retraites  fpirituelles , 8c  les  exerci- 
ces de  la  préfence  de  Dieu  ; 8c  pour  la  fécondé,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  falut  8c  à la  fan&ificarion 
du  prochain  , les  prédications  ,.les  mifllons , les  ca- 
téchifmes  , la  converfton  des  hérétiques  , la  vifite 
des  prifons  8c  des  hôpitaux  , la  direftion  des  con- 
fciences  8c  l’inftruétion  de  la  jeunefle.  Pour  facili- 
ter l'exécution  de  ces  exercices,  Ignace  crut  qu’il 
ne  devoit  point  donner  d’autre  habit  à fes  religieux  . 
que  celui  des  eccléfiaftiques , tel’qu’ils  le  portoienc 
alors  en  Italie  8c  en  Efpagne  ; qu’il  devoit  bannir 
des  collèges  les  mortifications  particulières,  les  orai- 

• fons  8c  les  méditations  trop  longues , jugeant  que  ■ 
l’cçude  qui  demande  un  homme  entier , étoit  au- 
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tant  agréable  à Dieu  que  ces  exercices  , fur  tout  

quand  cette  étude  eft  deftinée  au  fervice  de  Dieu.  AN*  1^1 
Quelque  dévotion  qu’il  fentîtà  entendre  chanter 
les  loüanges  du  Seigneur  , il  ne  crut  pas  devoir  éta- 
blit un  choeur  parmi  les  fiens,  & borna  feulement 
ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrez  , à reciter  — 
l’office  divin  en  particulier  tel  qu’il  eft  preferit  par 
l’églife.  Pour  imiter  la  pauvreté  des  apôtres,  il  vou- 
lut aufli  qu’aucune  maifon  ne  pût  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun  , pour  faire  fubflfter 
la  communauté  , & qu’on  fe  contentât  feulement 
de  l’ufagc  des  chofes  qu’on  donneroit  ; néanmoins 
il  permit  aux  colleges  d'avoir  des  revenus  qui  fe- 
roient appliquez  aux  nécéffitez  des  étudians  ; il  dé- 
fendit de  recevoir  des  fondations  de  meffes  dans 
ces  mêmes  colleges  , auffi-bien  que  des  bénéfices  à 
charge  dames , & toutes  fortes  d’emplois  quipour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  Il  interdit  de 
même  toute  liberté  de  recevoir  de  l’argent  ou  autre 
chofe  pour  ies  méfiés , confeflicms , prédications , 
pour  l’adminiftration  des  facremens , pour  les  vifî- 
tesdes  malades,  pour  enfeigner  , ou  pour  quel- 
qu’autre  emploi  de*  ceux  que  la  compagnie  doit 
exercer  félon  fon  inftirut. 

Par  ces  conftitutions  le  général  eft  déclaré  per- 
pétuel , & doit  réfider  à Rome  , mais  on  fui  don- 
ne quatre  affiftaus  généraux  d’Italie  , de  France 
d’Efpagne  & d'Allemagne,  qui  n’auront  que  voix 
confultative  & non  pas  décifive.  Ignace  voulut  s.  ign*,  Uv.yf. 
* de  plus  que  fa  fociete  renfermât  trois  differens  M,‘ 
états  ou  dégrez  entre  les  fujets  > l’un  de  profez  -, 


•ix  IX. 
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l'autre  de  coadjuteurs  formez  , & le  troiliéme  d'é- 
coliers approuvez  , outre  les  novices.  Entre  les  pro- 
fez , on  en  établit  de  deux  fortes , les  uns  de  quatre 
vœux , les  autres  de  trois  feulement.  Il  mit  aufli 
de  deux  fortes  de  coadjuteurs  , les  uns  fpiritucls 
& les  autres  temporels  ; il  voulut  que  les  vœux  des 
profez  fuflent  folemnels  , ceux  des  coadjuteurs , 
publics  , mais  (impies  : ceux-ci  ne  fe  font  qu'en  pré- 
fence  des  domeftiques , & perfonne  n’eii  député 
du  général  pour  les  recevoir  ; au  lieu  que  les  vœux 
des  profez  &c  des  coadjuteurs  formez  fe  fontentre 
fes  mains  ou  de  gens  qu’il  a députez.  Les  profez 
ordinaires  font  profelfion  des  vœux  de  chalteté  , 
pauvreté  & obéiiTance , qu’ils  promettent  de  gar- 
der , ôc  félon  cette  obéiiTance  , d’avoir  un  loin 
particulier  de  ce  qui  concerne  ce  qu'on  doit  én- 
feigner  aux  jeunes  gens  ; mais  ceux  qu’on  appelle 
profez  de  quatre  vœux  , promettent  une  obéiiTan- 
ce fpéciale  au  pape , d’aller  par  xout  où  il  les  en- 
voyera  en  million  parmi  les  infidèles  & les  idolâtres. 
Les  conftitutions  de  faint  Ignace  parlent  encore 
d’un  autre  degré , quelles  appellent  des  écoliers  ap- 
prouvez. 

On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  dans  la  voie  du- 
, rant  leurs  études.  ; la  compagnie  ne  s’oblige  à eux 
que  fous  condition  , quoique  de  leur  côté  ils  s’en- 
gagent abfolument  à la  focicté.,  en  promettant 
d’y  vivre  & mourir  dans  l’obfervance  des  trois 
vœux  , & s’obligent  par  un  vœu  exprès  d’accep-  * 
ter  le  degré  ou  l’état  qu’on  trouvera  dans  la  fuite 
leur  être  plus  convenable.  La  focieté  a le  pou- 
voir 
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voir  de  les  difpenfer  de  leurs  vœux  &c  de  les  renvoïer  1 - 

pour  de  juftes  caufes , & par-tout  hors  eh  France , ils  ^ N’  1 J 41* 
confervent  le  domaine  & la  propriété  de  leurs  biens , 
quoiqu'ils  ne  puiflent  en  joüir , ni  en  difpofcr  indé- 
pendamment des  fupérieurs. 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpiri-  ri1,xx/* 

1 rr  . r r il,  ’ 1 . n*  / De» co»d  uic«r» 

tuels , ceux  qui  ront  en  public  les  vœux  de  chalrete , & protx. 
de  pauvreté  & d’obéilïance  , mais.qui  ne  font  pas  le 
quatrième  qui  regarde  les  millions  qu’il  plaira  au  pa- 

{ae  de  leur  ordonner.  Ceux  là  peuvent  être  non-feu- 
ement  regens  dans  les  colleges , mais  rc&eursdeces 
mêmes  colleges, &c  on  peut  aufli  les  élire  pour  aflifter 
à la  congrégation  générale  , mais  ils  n’ont  point  de 
voix  dans  l’éleétion  du  général  ; & les  profez  des 
quatre  vœux  les  précèdent  cou  jours. Les  coadjuteurs 
temporels  font  les  limples  freres,  qu’on  appelle  ain« 
fi , parce  qu’ils  aident  à la  focieté  dans  les  chofes  fer- 
viles  & qui  font  les  moins  importantes.  Enfin  les 
profez  font  ceux  qui  font  publiquement  avec  les 
trois  vœux  ordinaires  , celui  d’obéilfance  au  pape 
pour  le  regard  des  millions  ; ils  font  l’elfentiel  de 
l’ordre , & ils  font  oblligez  à une  obfervation  exaâe 
de  la  pauvreté  évangélique. 

C’eft  le  général  qui  fait  les  provinciaux  , les  fu-  b.«w.  vi, 
péricurs  des  maifons  profefles , &c  des  maifons  de  J‘ 

probations , appellées  noviciats , & les  reéteurs  des 
colleges  ; &c  afin  qu’il  connoilTe  tous  les  fujets  qui 
font  propres  pour  remplir  les  portes, les  provinciaux 
de  toute  l’europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois , 
les  fupérieurs  des  maifons  & les  maîtres  de  novices  • 
tous  les  trois  mois , & ceux  des  Indes  lorfque  la 
Tome  XXVI U.  L 1 1 
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commodité  de  la  navigation  fe  préfente.  On  lui 
An.  1.541.  envoyé  aulÜ  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  de 
chaque  prqvince , dans  lefquels  on  marque  1 âge  de 
chaque  religieux  , fes  forces  , fes  talens  naturels  , 
fon  avancement  dans  les  lettres  &c  dans  la  vertu  , & 
toutes  fes  qualitez  bonnes  & mauvaifes.  La  congré- 
gation générale  lui  donne  cinq  affiftans , d’Italie, 
de  France  , d’Efpagne  , 'd’Allemagne  &c  de  Portu- 
gal ; elle  lui  donne  aufli  un  admoniteur  qui  eft  en 
droit  de  lui  repréfenter  ce  que  lui  ou  les  afhftans 
auroient  remarqué  d'irrégulier  dans  fon  gouverne- 
ment ou  dans  fa  perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fit 
réflexion  que  le  général  ^pourroit  peut-être  mal 
ufer  de  fon  autorité  , & qu’il  falloir  la  temperer  par 
des  contrepoids  & des  correctifs  de  plus  d’une 
forte.  • 

ixxii.  François  Xavier  après  avoir  pafle  l’hiver  à Mo- 
t^vxaTierFfi,rû  zambique  , aborda  heureufement  au  port  de  Goa  , 
pjrt  de  Goa.  vil]e  capitale  des  Indes  fur  la  côte  Occidentale  de 
prefqu’ifle  en  deçà  du  Gange  , une  des  plus  bel- 
les & des  plus  confidérables  de  tout  l’Orient  pour 
fon  commerce.  L’évêque  étoit  alors  Jean  d’Albu- 
querque  religieux  de  l’ordre  de  faint  François , cé- 
lébré par  £a  pieté  & par  fa  dpétrine.  Xavier  ne  fut 
pas  plutôt  débarqué  , qu’il  alla  prendre  fon  loge- 
ment à l’hôpital , malgré  le  viceroi  qui  lui  en  pré- 
paroit  un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fe& 
devoirs  à l’évêque , il  lui  montra  les  pouvoirs  auten- 
tiques  de  fa  légation  à laquelle  il  étoit  nommé  par  le 
M pape , & fe  profterna  aux  pieds  du  prélat,  protellant 
qu’il  lui  remettoit  tout  entre  fes  mains , & qu’il  ne 
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vouloit  ufer  de  Ton  pouvoir  que  fous  fes  aufpices  & ~ 
avec  fon  agrément. Levêque  charmé  de  fa  modeftie  A N’  1 1* 

l'cmbraffa  tendrement,  lui  rendit  fes  lettres,  & l’af- 
fura  qu'il  pouvoir  ufer  en  toute  liberté  & dans  toute 
leur  étendue  des  pouvoirs  que  le  faintfiége  lui  avoit 
donnez. 

Xavier  ainfi  autorifé  à prêcher  l’évangile  , com-  r‘cnt 

men<ja  les  fonctions  de  fa  million  par  les  maux  qu’il  Je  fr  rmfliun  a 
crut  être  les  pluspreflans.  Il  prit  un  grand  foin  des  Gja' 
malades  de  l'hôpital , paffant  les  nuits  auprès  d’eux 
pour  leur  apprendre  à îouffrir  en  Chrétiens  , & fe 
préparer  à la  mort.  L’après-midi  il  alloit  vifiter  les 
pauvres  prifonniers  qu’il  aflilloitdes  aumônes  qu’on 
lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes  les  rues 
une  fonnette  à la  main  pour  avertir  les  peres  & me- 
res  d’envoyer  leurs  enfans  & leurs  efclaves  au  cate- 
chifme.  Dès  qu’il  fçut  allez  la  langue  du  pays  pour  la 
parler , il  fit  des  prédications  publiques  où  tout  le 
monde  accourut.  Il  en  gagna  beaucoup  par  les 
moïens  d’une  complaifance  ingénieufe  que  fa  chari- 
té lui  infpiroit  Comme  le  grand  obftacle  au  progrès 
de  l’évangile  étoit  l’amour  du  plajfir  & la  pluralité 
des  femmes , il  attaqua  ce  défordre , & il  l’abolit  avec 
un  empire  fi  abfolu  , que  nul  homme  engagé  dans 
ces  crimes  n’ofoit  paroître  devant  lui.  Il  y eut  plus  de 
quatre  cens  mariages  prétendus  caliez  p^r  fon  ordre, 
les  liens  les  plus  forts  & les  plus  étroits  engagemens 
rompus  , & l’on  vit  enfin  revivre  le  chriftianifme. . 
dans  Goa. 

Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans 
ce  lieu , il  paffa 
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firefqu'ifle  de  deçà  le  Gange  vis-à-vis  de  l’ifle  de  Cey- 
an  entre  le  cap  de  Comorin  & le  canal  de  laCroux  , 
pour  renouveller  parmi  ces  peuples  l’efprit  & les 
exercices  du  chriftianifme  qu’ils  avoienc  déjà  reçus  , 
mais  que  la  négligence  des  pafteurs  qui  leur  avoienc 
été  envoyez , & les  révolutions  du  pays  avoient  prcf* 
que  effacées  entièrement.  Xavier  en  fit  bien-tôt  un 
nouveau  peuple , & pour  leur  laiffer  une  prédication 
toujours  fubfîftante  , il  traduifit  en  leur  langue  le 
catéchifme  & les  prières  des  Chrétiens.  Il  fit  détruire 

{>refque  tous  les  temples  & les  pagodes  ou  idoles  de 
a Côte  , & fit  bâtir  des  églifes  & des  chamelles  dans 
tous  les  bourgs  & les  villages  avec  l’autorité  du  viceroi 
&c  les  fecours  des  Portugais  dont  ces  peuples  étoienc 
tributaires. 

txxv.  Pendant  que  la  religion  s’étendoit  ainfi  dans  les 
fenjinanH fe rend  jncjes  <qie  étoit  toujours  fort  troublée  dans  l’eu- 

a Nuremberg  y t \ C ' j . / 

pour  la  diète.  rope  , maigre  les  rrcquentes  dietes  qu  on  tenoit  en 
il'.'iyp. i9j T*  Allemagne  pour  pacifier  les  diffentions.  Le  tems 
de  celle  qui  devoit  fe  tenir  à Nuremberg  étant  ar- 
rivé , le  roi  des  Romains  s’y  rendit  le  dix-feptié- 
me  de  Janvier  1543.  accompagné  de  deux  de  fes 
fils.  Granvelle  étant  parti  de  Trente  s’y  rendit  aulfi 
avec  fon  fils  l’évêque  d’Arras , Frédéric  Palatin  , 
l’évêque  d’Aufbourg , & Jean  de  Naves  y étoienc 
en  qualité  «Renvoyez  de  l’empereur.  La  gouvernan- 
te des  Pays-Bas  y avoit  aufli  fes  ambafladeurs.  Les 
t Proteftans  y présentèrent  leur  requête  à Ferdinand 
& aux  lieutenans  de  l’empereur,  dans  laquelle  ils 
rappelloient  comment  la  paix  avoit  été  donnée  à 
Nuremberg, & comment  ceux  de  la  chambre  impé- 
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riale  l’avoienc  violée  , Si  ajoutoienc  que  l’empereur 
les  avoir  affûté  à Ratilbonne  que  le  tout  feroit  ob- 
fervé  ; que  cependant  on  n’en  avoic  rien  fait,  ce  qui 
les  obligeoit  ae  déclarer  que  li  on  ne  leur  rendoit  pas 
juftice  , ils  n'accorderoient  aucun  fecours  contre  le 
Turc. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer 
qu’il  y avoic  un  concile  indiqué  à Trente  qui  ré- 
gleroit  toutes  chofes  ; que  cependant  il  auroit  foin 
de  réformer  la  chambre  impériale  , mais  qu’on  ne 
pouvoir  refufer  la  juftice  au  duc  deBrunfwick  , à 
qui  il  falloir  rendre  ce  qu’on  lui  avoit  pris  ; à quoi 
les  Proteftans  répondirent , qu’ils  ne  reconnoiffoient 
point  ce  concile  , qu’ils  ne  s’y  trouveroienc  point,- 
& que  comme  on  ne  les  avoit  fatisfait  en  aucune 
chofe,  ils. ne  pouvoient  délibérer  entr’eux  fur  les 
autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  néanmoins  & 
les  députez  des  états  firent  un  décret  par  lequel 
il  fut  ordonné  qu’on  fortifieroit  les  places  voifines 
des  Turcs,  Si  que  chacun  des  princes  contribue- 
roit  aux  frais  néceffaires  pouf  ces  réparations  & 
pour-  la  guerre  contre  Soliman.  Le  troifiéme  de 
Juillet  on  régla  ce  qui  regardoit  la  réformation  de 
la  chambre  , Si  l’on  ordonna  quelle  feroit  faite  fé- 
lon ce  qu’on  avoit  arrêté  à Ratilbonne  : mais  on 
ajouta  que  ceux  qui  refuferoient  le  fecours , fe- 
roient  fujets  à cette  chambre.  Les  Proteftans  s’op- 
poferent  à ces  conclufions,déclarant  qu’elles  avoienc 
été  prifes  fans  leurs  avis , qu’on  n’avoit  rien  arrêté 
touchant  la  paix  , Si  qu’il  y avoit  trop  d’inégalité 
dans  les  contributions.  Et  parce  qua  l’arrivée  de 
l’empereur  il  y auroit  guerre  contre  le  duc  de  Cle- 
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ves , les  électeurs  voulurent  accommoder  cette  a f-  • 

An.  1543*  faire , à condition  que  la  ville  de  Sittart  dans  laWeft- 
phalie  près  laMeufe,feroit  au  pouvoir  de  l’empereur 
jufqu’à  fa  conclufion , & les  ambafladeurs  du  duc  pa- 
roiiroient  contens  du  traité.  Mais  une  aétion  qui  fe 
pafla  le  vingt-quatrième  deMars  proche  cette  même 
ville , où  le  duc  de  Cleves  fut  fupérieur , renverfa  tous 
ces  projets  d’accommodement  , outre  que  le  roi  de 
France  l’excitoit  fort  à continuer  la  guerre.  On  parla 
aufli  de  l’affaire  du  duc  de  Brunfwick  avec  les  prin- 
ces Proteftans  , & les  ducs  de  Bavière  s’oftrirent  d’y 
travailler.  Mais  la  mort  de  l’évêque  d’Aufbourg  , 
d’une  apoplexie  qui  le  furprit  pendant  la  dicte  , fut 
çaufe  que  tout  demeura  indécis  ; Othon  Truchfez 
fut  fon  fuccefleur.  Le  décret  qu’on  fit  ne  fut  point 
enrégiftré,  félon  la  coutume , & n’eut  aucune  auto- 
rité. 

lx xvii  Quelque  tems  après  la  conclufion  de  cette  dié— 
Varcheyckjucde  te  , Herman  de  Weiden  ouWida  archevêque  & 
Lmhcrien.^  v‘cnt  électeur  de  Cologne  , de  l’illuftre  maifon  descom- 
in  cmm.  tes  de  Weiden  , Te  déclara  pour  les  Proteftans.  Ce 
KÆÎT  prélat  étoit  de  très-bonnes  mœurs  & zélé  pour  la 
ad  an,,.  fDj  Catholique  ; mais  n’étant  pas  fçavant  , & fe 
tontanui lit.  4.  taillant  aifément  furprendrc  , quelques  Luthériens 
cachez  qui  étoient  à fa  cour , lui  perfuaderent  que  la 
réforme  du  clergé  ordonnée  par  l’empereur  dans  la 
diète  de  Ratilbonne , fe  devoir  entendre  de  certains 
dogmes  & certains  ufages , que  l’on  avoir,  difoientT 
ils  , introduit  dans  l’églife  contre  la  parole  de 
Dieu  , à laquelle  on  avoir  fubftitué  des  traditions 
purement  humaines.  Gagné  par  ces  hérétiques , il 
fit  venir  Martin  Buccr  & l’établit  prédicateur  dans 
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la  ville  de  Bonn  en  1541.  L’année  fuivante  il  ap-  

pella  Melanchton  , Piftorius  & quelques  autres  des  A N.  1/45. 
plus  fameux  miniftres  Proteftans  , croyant  que  leur 
doctrine  étoit  entièrement  conforme  à la  pure  pa- 
role de  Dieu.  Son  clergé  & l’univerfité  de  Colo-  • 
gne  s’y  oppoferent  fortement , fans  pouvoir  le  fai- 
re changer.  Il  fut  meme  aflez  entêté  pour  propo-  * 
fer  dans  une  alTemblée  le  changement  de  religion  : 

& les  minillres  furent  chargez  de  drefler  les  arti- 
cles de  la  doctrine  qu’il  vouloit  quô  l’on  embraflat. 

Il  envoya  cet  écrit  au  chapitre  & aux  théologiens 
de  Cologne  pour  en  juger  félon  l’écriture  fainte 
& donner  leur  avis  : mais  il  trouva  encore  plus 
d’oppofition  , & on  ne  lui  répondit  que  par  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  j4ntididagm*  , comme  qui  di- 
roit  contrepoifon  contre  le  venin  de  la  faufle  doc- 
trine. Jean  Gropperen  étoit  auteur.  Les  théologiens 
préfenterent  ce  livre  à leur  archevêque , le  fuppliant 
<le  chafler  les  hérétiques  ôc  de  ne  rien  changer  dans 
l’ancienne  doctrine  de  l’églife  ; & fur  le  refus  qu’il 
fit  de  renvoyer  Bucer  & fes  collègues , le  chapitre 
appella  au  pape,  & à l’empereur  comme  protecteur 
de  l’églife  , des  ordonnances  & du  procédé  du  pré- 
lat. 

A Paris  Landry  curé  de  fainte  Croix  de  la  cité  , txxTirr. 

» 1 / 1 . t 1 r 1 Lcroidc  France 

n ayant  pas  voulu  répondre  aux  articles  que  la  racul-  mande  Frar.çoi* 
té  de  théologie  lui  avoit  préfenté  à figner , d’une  qu‘ fc  te' 
maniéré  qu’il  pût  montrer  la  pureté  de  fa  foi  , fut  sUidm  „trL.fr* 
pourfuivi  dans  les  formes  , & mis  en  prifon.  Lia- 
faculté  en  donna  aulfi  avis  au  roi , afin  de  lui  mon- 
trer fon  zélé  pour  la  faine  doCtrine  , & en  même 
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teins  pour  engager  ce  prince  à continuer  de  la  fa- 

A N‘  1 145-  vorifer  dans  Tes  bons  delTeins.  François  I.  reçut  leurs 
avis  avec  beaucoup  de  joie  , & s étant  tranfporté 
quelque- tems  après  au  château  de  faint  Germain  , 
• il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui-même  Landri 
déconcerté  par  cet  ordre  , & craignant  beaucoup 
pour  fa  perfonne,ne  put  tenir  contre  la  préfence  du 
roi , & parut  repentant  de  fon  obftination.  François 
I.  content  de  fes  réponfes  le  renvoya  à Paris , &c  le 
vingt-neuviémd  d’ Avril  on  le  conduifit  dans  l’égli- 
fe  cathédrale , où  il  tetratta  tout  ce  qu’il  avoit  enfei- 
gné  de  contraire  à la  doctrine  de  l’églife  catholique. 
lxxxix  On  k‘re  m^me  rétractation  à un  do&eur 
Ledofteur d'Ef-  en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  nommé 
perte  te  retrace  £jaucfe  d’HfpCnfe  . quj  étoit  de  Châlons  fur  Mar- 
ne. Il  avoit  été  reCteur  de  l’univerfité  avant  que 
de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  avoit  connu  fon  mérite  , le  fit  venir  dans  fa 
maifon  , & fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  eccléfiaf-» 
tiques  dont  il  étoit  chargé.  Cette  place  n’empêcha 
pas  d’Efpenfe  de  travailler  à la  vigne  du  Seigneur 
par  fes  prédications  , qui  lui  attirèrent  quelques  fâ- 
cheufes  affaires  ; car  ayant  prêché  un  peu  trop  li- 
brement dans  1 eglife  de  faint  Merry  , ou  Médéric , 
pendant *le carême  decette  année  1/43. quelques- 
unes  des  propofîtions  qu’il  avoit  avancées  furent 
déférées  a la  faculté  de  théologie  ; &c  d’Efpenfe 
fuivant  le  confeil  de  cette  même  faculté  , fit  un 
difeours  dans  la  même  eglife  le  dimanche  vingt- 
uniéme  de  Juin , dans  lequel  il  adoucit  ou  rétraCta 
quelques-unes  de  fes  propofîtions.  La  faculté  vou- 
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loit  procéder  contre  lui , entendre  les  témoins , 6c  

avoit  déjà  nommé  pour  cet  effet  feize  commiffaires  •>  ^ N 1 * 4 3 • 
mais  par  le  confeil  & fur  les  inftances  du  pénitencier 
de  1 cglife  de  Paris  nommé  Mafurier  , qui  promit 
de  voir  d’Efpenfe  6c  de  l’engager  à faire  la  rétracta- 
tion fans  bruit  6c  fans  éclat , la  faculté  y confentit 
& la  rétractation  fe  fit  en  la  maniéré  qu’on  a rappor- 
tée. 

Le  dix-huitiéme  de  Janvier  la  même  faculté  re-  lxxx.  • 
nouvella  fes  cenfures  contre  les  principales  erreurs  d^cli^nbrûi^" 
des  Luthériens.  Le  quatorzième  de  Février  fuivant  fc"  du  l’ar' 
par  fon  confeil  & à la  requête  de  l’inquifiteur , le 
parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu 
un  grand  nombre  de  livres  hérétiques , entre  lef- 
quels  étoit  principalement  l’ouvrage  de  l’inftitu- 
tion  chrétienne  de  Calvin  , comme  contenant  . 

une  damnable , pernicicufe  6c  hérétique  doétrine, 
faifant  défenfe  à tous  libraires  6c  imprimeurs , 
d’imprimer  , faire  imprimer  , ou  expofer  en  vente 
de  lemblables  livres  , 6c  à toutes  pcrfonnes  de 
quelque  qualité  6c  condition  quelles  ruffent , d’en 
avoir  ou  garder  en  leur  poffemon  , fur  peine  d’être 
punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints 
aux  inftitutions  de  Calvin , étoient  les  geftes  du 
roi,  les  épigrammes  de  Dolet  ; Caton,  Crifpian, 
l'exhortation  à la  leéture  de  la  fainte  écriture  , la 
fontaine  de  vie  , les  cinquante  - deux  dimanches 
compofez  par  le  Fevre  d’fitaples , les  heures  de  la 
compagnie  des  pénitens , le  chevalier  chrétien , 
la  maniéré  de  fe  confeffer  d’Erafine  , le  fommairc 
de  l’ancien  & du  nouveau  teltamcnt  imprimé  par 
• Tome  XXVII l.  • - M m m 
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■ui<  ccnfurcz  par 
la  faculté. 

D'Jrgtntré in  toll. 
j » I . r«/n.  t,  in  4f- 
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ledit  Dolet  en  François , les  œuvres  de  Melanch- 
ton  , une  bible  de  Genève.  On  trouve  encore 
une  lifte  de  foixante- trois  ouvrages  différens , que 
la  faculté  examina  depuis  la  fête  de  Noël  , jus- 
qu’au fécond  jour  de  Mars , & parmi  lefquels  on 
voit  les  trente  premiers  pfeaumes  de  David  mis 
en  vers  François  par  Clement  Marot , & les  au- 
tres , avec  beaucoup  d’ouvrages  d’Oecolampade  , 
quelques-uns  de  Melanchton , de  Bucer  , de  Bren- 
tius , de  Calvin , de  Luther  , & d’autres  ; & à la  fin 
l’on  y trouve  condamné  l’éloge  de  la  folie  par 
Erafme.  Enfin  on  peut  joindre  a toutes  ces  cenfu- 
res  celles  quelle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  les  com- 
mentaires de  Cefar.  Le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre la  faculté  alTemblée  chez  les  religieux  Mathu- 
rins  , entendit  le  rapport  qu’on  lui  fit  de  quelques 
propofirions  hérétiques , erronées  & fcandaleufes , 
d’autres  qui  ébranloient  la  foi  Catholique  , avan- 
cées pas  frère  Jean  Bernardi,de  l’ordre  des  Hermi- 
tes  de  faint  Auguftin  , dans  fes  fermons  & dans 
fes  entretiens , ôc  après  une  mûre  délibération  , 
elle  ajourna  ledit  religieux  à comparoîsre  devant 
elle , le  lundi  fuivant  premier  d’Oétobre  à huit 
heures  du  matin  , pour  être  interrogé  par  quel- 
ques docteurs  nommez  à ce  fujet , &c  répondre  aux 
propofirions  qui  avoient  été  déférées , ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  vingtième  d’O&obre  on  préfenta  a la  facul- 
té deux  ouvrages  de  Ram  us  ou  la  Ramée  philo— 
foj>he  , qui  vivoit  alors  , & qui  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  cette  étude,  que  lorfqu’on  le  reçut  maître 
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es  arts , fl  s’engagea  de  foutenir  l’oppofé  d’Ariftore  

fur  tout  ce  cju’on  lui  propoferoit.  Il  s’en  tira  avec  N‘  'f**- 
allez  de  fuccès  : ce  qui  lui  infpira  l’envie  d’exa- 
miner  plus  à fonds  la  doctrine  de  ce  prince  des 
philofophes.  Les  deux  premiets  livres  qu’il  com-  »•/>■  “»>W-  p«- 
pofa  à cette  occafion  , furent  les  inftitutions  dia-  r,J  t i h p7, 
le&iques , Inftitutiones  dialcflicx  , &c  remarques  fur 
Ariftote  , Anflotcltca  animadverfiones  , qui  excitè- 
rent de  grands  troubles.  Pierre  Danés  profelleur 
de  la  langue  Grecque  , puis  évêque  de  Lavaur , fut 
commis  par  le  roi  François  I.  avec  Jean  de  Sala- 
gnac  doreur  en  théologie  , Jean  Quentin,  doc- 
teur en  droit,  & quelques  autres  fçavans , pour  exa- 
miner les  fencimens  & la  conduite  de  Ramus  , 
ddht  Antoine  de  Goyea  Portugais , l’un  des  plus 
grands  philofophes  de  fon  temps , s’étoit  déclaré 
la  partie  adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  anrîée  1543.  Ramus  fut  interdit 
de.  fa  profeflion  , & fes  livres  défendus.  Les  com- 
miflaires  faifant  leur  rapport  au  roi , déclarèrent 
à ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces  livres  beau- 
coup d’impudence  , & une  profonde  ignorance , 

& que  l’auteur  devoir  être  évité  dans  le  roïaume 
comme  une  pefte  très-dangereufe,  mais  il  fut  main- 
tenu. 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zélé  cLXvVr'.», 

EnrrcYüe  du  pape 

de  la  France  pour  la  faine  do&rine  , Paul  III.  «edetemperew. 
affe&oit  aulfl  de  montrer  fon  impatience  pour  la 
tenue  du  concile.  Voulant  en  conférer  avec  Char-  m®  ^ * 
les  V.  qui  venoit  en  Italie  , il  lui  envoïa  plufieurs  Tnd.iÀ.  t.e.  ».  ' 
perfonnes  pour  l’engager  à avoir  avec  lui  une  en- 

*Mmm  ij  • 
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■ ■ ■ ■ ■-  ■ trcvûe  fur  ce  fujec , & ce  prince  l’aïant  promife  , 
A m.  ij4j.  Paul  III.  réfolut  de  fe  rendre  à Bufleto , petite  ville 
fur  la  riviere  d’Ongina , à une  lieue  du  Pô  , entre 
Cremone  & Parme , par  où  l’empereur  devoit  né- 
ceifairement  pafler.  Ce  voïage  du  pape  aiant  été 
propofé  dans  un  confiftojre  , pluficurs  cardinaux 
opinèrent  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’aller  trou- 
ver l’empèreur  , eu  égard  à la  dignité  , à fes  infir- 
mitez  & à fon  grand  âge , dans  une  conjoncture  où 
il  *ne  paroifloit  aucune  efpérance  d'heureux  fuc- 
cès  j qu’il  convenoit  mieux  d’envoïer  des  nonces 
pour  traiter  avec  ce  prince  ; mais  comme  il  paroiifoit 
que  Paul  III.  defiroit  fort  de  faire  ce  voïage  , l’o- 
pinion pour  l’affirmative  l’emporta  -,  le  pape , fans 
confiderer  ni  fa  vieilleflé  , ni  la  longueur  du  che- 
min , ni  les  grandes  chaleurs  qui  regnoient  alors , 
laifla  le  foin  du  gouvernement  de  Rome  entre 
les  mains  du  cardinal  Carpi  s’en  alla  à BulTeto. 
Il  envoïa  au-devant  de  lui  deux  légats  , Parifio , 
qu’il  avoit  appellé  de  Trente,  & Cervin  , pour 
aller  recevoir  l’empereur  ; & il  y arriva  lui-même 
Je  vingt-troilîéme  de  Juin  , le  même  jour  que 
l’empereur , qui  étoit  accompagné  du  cardinal  Far- 
nefe. 

, xxxiii.  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais,  & 

conférences  JBuf-  lendemain  jour  de  faim  Jean-Baptifte  , le  pape 
fc<°-  célébra  la  meffe , après  laquelle  il  fe  rendit  dans 

p»Umv.  mtjipr»  fon  appartement  avec  l’empereur.  Charles  V.  re- 

rrjN  . ‘ £V  .'1 

de  ve, • Ht  connut  des  cette  première  conrerence  , qu  il  avoit 
BtUar.  L'êo nm.  penfé  jufte  en  croïant  que  le  pape  n’avoir  d’autre 
ut.x delfeinquede  le  porter  à faire  la  paix  avec  Fran- 
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çois  I.  puifque  ce  fut  la  première  chofe  qu’il  pro-  

pofa.  Le  cardinal  Grimani , que  le  Pape  avoir  mené  A N*  1 
avec  lui  comme  un  homme  très-habile  dans  les 
négociations , fit  un  long  difcours  à l’empereur , 
pour  l’exhorter  à cette  paix , mais  ce  fut  inutile- 
ment , ce  grince  déclara  toujours  qu’il  n’y  avoit 
point  de  confideration  qui  pût  l’obliger  de  pardon- 
ner à un  homme  qui  n’avoit  cherché  qu  a le  fur- 
prendre  en  tant  d’occafions , & que  quand  le  roi  de 
France  lui-même  demanderoit  la  paix , il  ne  la  lui 
accordcroit  pas  : il  s’expliquoit  avec  une  certaine 
aigreur  qui  faifoit  afjez  voir  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  tout  accommodement  ; il  fe  plaignoit  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  roi  de  France  avoit 
fait  tous  fes.  efforts  par  rufes,  cabales  & argent , 
pour  corrompre  les  princes  d’Allemagne  , même 
ceux  qui  lui  etoient  les  plus  affectionnez  , pour  les 
obliger  à quitter  fon  parti  , & à prendre  les  armes 
contre  lui , en  leur  propofant  des  traitez  fort  avan- 
tageux , comme  il  y avoit  réuffi  à l’égard  du  duc  de 
Cleves.  Il  ajoûta  que  pour  montfer  Te  cara&ere  de  * 

ce  prince , il  fuffifoit  de  confiderer  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  les  Turcs , dont  les  infidèles  mêmes 
avoient  été  fcandalifez , & dit  encore  beaucoup 
d’autres  chofes. 

Le  pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons  de  Le**c  c<hT«e 
l’empereur.  Il  le  pria  même  avec  beaucoup  de  !>mf,.ereur  * fai,e 

, 1 , I1.  ri  *•!  * fa  paix  avec  le  roi 

douceur,  de  vouloir  conliderer  quu  ne  pouvoit  Je  France, 
jamais  faire  d’adtion  plus  glorieufe  ni  plus  utile  à *?' 

la  religion  , que  de  pardonner  à un  ennemi  qu’il  J™** 

avoit  vaincu  & par  fes  armes  & par  fa  magna- 

1 ...  0 An.1Jj.f410. 

M m m nj 
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nimicé.  Quelles  benedi&ions , lui  dit-il , la  chrc- 

AN‘  lW’  tienté  ne  vous  donnera-t’elle  pas , fi  elle  voit  que 
vous  lui  donniez  la  paix  ? Quelle  gloire  ne  vous  ac- 
quererez-vous  pas  dans  toute  la  terre , fi  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  , vous  les 
tournez  contre  les  Turcs  ? Quel  triom^ie  n’en  fe- 
ront pas  les  anges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  vo- 
tre moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  hommes 
ce  même  cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à la 
naifiànce  de  celui  qui  eft  appelle  dans  l’écriture  le 
roi  pacifique.  Un  difeours  fi  patetique  n’ébranla 
point  l’empereur  , il  étoit  trop  irrité  pour  écouter 
de  femblables  propofitions  , ’ainfi  les  conférences 
après  avoir  duré  trois  jours  fe  rompirent  , fans 
avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  regardent  la  France. 
Caries  V.  après  avoir  pris  conge  du  pape , partit 
pour  l’Allemagne  par  lé  chemin  le  plus  court , qui 
eft  celui  de  Trente  , fans  s’arrêter  en  aucun  lieu  t 
& le  pape  s’en  retourna  à Rome  fans  autre  fruit  que 
d’avoir  impofé  filence  aux  médifans,  qui  lui  au- 
• roient  reproché  €e  s’être  un  peu  trop  ménagé  , s’il 

n’avoit  pas  entrepris  ce  voïage.* 
ixxxv.  L’empereur  étoit  encore  en  Italie,  lorfque  le  duc 

AmbaftaJcurs  des  f \ x * 1 

princes  Prot  eft  ans  de  Brunf wick  vint  le  trouver  a Cremone  , pour 

«mpeteur.  juj  p0rter  pes  pla£ntes  contre  les  princes  Proteftans 
suidf.  m ftfrÀ  r r , r . .. 

m . is-;.4s’4-  qui  lavoient  dépouillé  de  les  états.  Ceux-ci  aiant 

reçu  les  lettres  de  l’empereur  écrites  de  Genes , & 

apprenant  qu’il  s’approchoit  avec  fes  troupes , s’af- 

femblerent  à Smalkalde  le  vingt -quatrième  de 

Juin  pour  lui  envoïer  leurs  dépurez , & pourvoir 

à la  défenfe  des  états  de  Brunfvick  ; cette  alfem- 
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bléc  finit  le  vingc-uniéme  de  Juillet , & fur  la  fin  ~ 

du  même  mois  les  ambafiadeurs  des  Proteftans , An'  1S43- 
François  Burcart  , George  Bemelbcrg  , Chrifto- 
phle  Veninger  , & Jacques  Sturmius  arrivèrent  à 
Spire , où  l’empereur  étoit  depuis  quelques  jours  ; ils 
eurent  audience  le  deuxième  du  mois  d’Août , & 
dirent  à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’ils  avoient 
déjà  dites  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que 
fi  on  leur  afluroit  la  paix  , qu'on  reformât  la 
chambre  impériale , comme  il  avoir  été  arrêté  à 
Ratifbonne,  & qu’on  rendit  les  contributions  éga- 
les , ils  ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux  be- 
foins  de  l’empire. 

Deux  jours  après  ils  reçurent  la  réponfe  de  l’em-  ixxxvt. 

• 1 y*  . / x T Réponfe  de  l'cm* 

pcreur,qui  leur  rut  communiquée  par  Naves  enpre-  pleuraux  ambaf- 
fence  de  Granvelle.  Elle  contenoit  qu’à  l’égard  de  ,adîDtsI>,0'clbn» 
la  paix  , on  y avoit  fi  bien  pourvu  dans  les  diètes 
précédentes  , qu’ils  avoient  fujet  d’être  contens  : 
que  quant  aux  juges  de  la  chambre  impériale  , ils 
ne  pouvoient  être  dépofez  fans  être  auparavant  en- 
tendus : qu’au  refte  on  feroit  li-deflùs  les  informa- 
tions dans  le  mois  d’Oétobre  , & qu’ils  feroient 
punis  s’ils  fe  trouvoient  coupables  : que  pour  l’éga- 
lité & la  modération  des  contributions  , elle  ne 
peut  fe  faire  que  du  confentement  de  tous  les  états  ; 
qu’il  les  prie  de  confiderer  la  fituation  de  l’empire 
qui  eft  telle , qu’il  y a beaucoup  à craindre , s’ils 
n’accordent  un  prompt  fecours  à l’exemple  des 
autres  états  : que  pour  le  prefent  il  eft  obligé 
d’emploïer  toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  Fran- 
ce & le  duc  de  Cleves , pour  empêcher  qu’on  ne 
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. — • fafle  tort  à Tes  fujets  ; qu  a l’egard  du  duc  de 

A N.  i J43-  Brunfwick  /comme  il  prefle  fort  pour  être  récabli 
dans  fes  états , c’eft  à eux  à voir  lâ-deflus  le  parti 
qu’ils  veulent  prendre.  Les  Proteftans  ayant  en- 
tendu cette  réponfe , prièrent  qu’on  la  leur  donnât 
par  écrit , ce  que  l’empereur  leur  accorda  volon- 
tiers. "ils  y firent  leurs  réflexions  & repréfente- 
rent  à Granvelle  & à Naves , que  n’étant  pas  aflu- 
rez  qu’on  les  laifsât  joiiir  de  la  paix , ils  deman- 
doient  qu’on  exécutât  l’édit  de  Ratifbonne  , & 
qu’on  les 'entendît  fur  l’affaire  du  duc  de  Brunf- 
wick.  Granvelle  leur  dit  qu’il  n’avoit  point  d’or- 
dre Iâ-deflus , que  l’empereur  ne  pouvoir  faire  au- 
tre  chofe , & que  11  le  duc  de  Brunfwick  n’étoit  ré- 
tabli amiablement  , il  prendrait  d’autres  voies 
pour  recouvrer  fon  pays  : & les  ambafladeurs  n’en 
. pouvant  obtenir  davantage  , prirent  congé  & s’en 
retournèrent  faire  rapport  aux  princes  de  ce  qui 
s’étoit  pafle. 

txxxvii.  Dans  le  même  tems  le  duc  de  Saxe  Maurice 
ie"ic“^SMer  fit  quelques  loix  pour  être  obfervées  dans  fes  états. 
Maurice  dan»  fe»  £n  premier  lieu  , il  avertit  les  miniftres  de  1 eglife 
tua*». * f. pi  de  faire  exadement  leur  devoir,  d’enfeigner  la 
& doftrine  de  l’évangile  dans  toute  fa  pureté,  de 
donner  bon  exemple  par  leur  conduite  , d’exhorter 
le  peuple  à la  priere  & à une  charité  réciproque, 
• de  reprendre  les  vices  avec  fermeté , &:  de  féparer 

de  la  communion  les  opiniâtres  avec  le  confen- 
tement  dumagiftrat,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  corrigent; 
de  déférer  aux  magiftrats  ceux  qui  fe  livrent  au  li- 
bertinage , & qui  ne  veulent  pas  s’en  retirer.  Et 

parce 
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parce  que  la  jeunefle  eft  comme  une  pépinière  de" 

lu  jets  poilr  le  fervice  de  l'églife  & de  l'état , le  duc  IJ43* 
fonda  trois  colleges  ou  académies , l'un  à Meiflen  , 
l’autre  à Merlbourg  , & le  troifiéme  à Torgaw , Sc 
mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
auxquels  ils  fournifloit  d*e  quoi  les  nourrir  & les  en~ 
tretenir , en  aflïgnant  des  revenus  honnêtes  aux 
maîtres  ; le  terme  de  leur  demeure  dans  ces  colle- 
ges étoit  de  fix  ans.  De  plus  , des  biens  des  monaf- 
teres  & des  chapitres  , il  augmenta  de  deux  mille 
écus  les  revenus  de  l’univerfité  de  Leipfik  avec 
quelques  muids  de  bled  qu’il  lui  fournit.  Il  interdit 
la  quête  & la  mendicité  dans  fes  états , & il  aflîgna 
des  rentes  pour  fournir  à l'entretien  des  pauvres 
familles.  Il  ordonna  des  peines  à ceux  qui  fédui- 
foient  les  filles  & ne  vouloient  pas  les  époufer.  Il  fit 
punir  de  mort  les  adultérés , & quant  aux  nobles 

3ui  fe  marioient  avec  celles  dont  ils  avoient  abufé  -, 
priva  les  enfans  nez  avant  le  mariage  de  leur  parc 
en  la  fucceflion  du  pere. 

Vers  le  même,  temps  ceux  d’Hildesheim , ville 
de  la  bafie  Saxe  , furent  accufez  devant  le  roi  des  ▼ant  l’empereur 
Romains  & la  chambre  impériale,  par  Valentin 
évêque  de  leur  ville,  d’avoir  changé  la  religion , 
d’avoir  re<ju  des  miniftres  Luthériens  pour  pre-  * ♦ 9 1. 
cher  au  peuple  , d’avoir  aboli  la  mefle  & de  per- 
fécuter  ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  do&rine  ; 
que  non  contens  d’abattre  les  autels  & les  fonts 
baptifmaux , ils  ruinoient  les  églifes  de  fond  en 
comble  -,  qu’ils  avoient  enlevé  Tes  ornemens  des 
églifes  , & depuis  peu  qu’ils  avoient  repréfenté 
Tome  XXV III.  N n n 
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— — des  jeux  dans  lefquels  ils  tournoient  en  rifée  la 

Ah.  i J43*  fainte  Vierge  & les faints  ; qu’ils  vouloient  fe  fouf- 
traire  de  fa  jurifdiétion  -,  qu'ils  étoient  entrez  dans 
la  ligue  des  Proteftans , & forçoient  les  religieux 
& autres , à pratiquer  leur  nouvelle  religion  , Dan- 
niflant  ceux  qui  le  refufoient.  Cette  accufation 
ouïe  , l’empereur  écrivic  de  Wormes  , le  fixiéme 
d’Aout  aux  magiftrats  d’Hildesheim  , & leur  com- 
manda avec  de  fortes  menaces  de  rétablir  l’ancienne 
religion,  avec  défenfesde  rien  innover  jufquace 
qu’il  en  fut  ordonné. 

lxxxix.  Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  confeil 
& de' î"mp«ewi  de  Cologne  , qu’il  avoit  appris  que  certains  pré- 
cou  de  Cologne.  djcateurs  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 

/.fî!^4sT//vri  quitter  l’ancienne  religion , en  faveur  de  laquelle  ils 
paroiffoient  avoir  beaucoup  de  fermeté , qu’il  s’en 
Raynaij,  htc  *nn.  réjoüiflbit  & qu’il  les  exhorroità  perfeverer  & à 
entretenir  les  citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape 
avoit  auflî  écrit  au  même  confeil  , & le  premier 
de  Juin  il  avoit  mandé  au  chapitre  de  l’églife  ca- 
thédrale , que  parmi  les  inquiétudes  & les  chagrins 
que  lui  caufoit  la  conduite  infenfée  de  leur  arche- 
vêque , il  étoit  fort  confolé  de  leur  confiance  & 
de  leur  pieté  , qui  n’étoit  pas  feulement  falutaire  à 
leur  ville , mais  encore  à tous  leurs  voilms  , puif- 
qu’après  Dieu  on  pouvoit  dire  que  c’étoit  à eux  à 
qui  la  province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C’eft 
pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu’ils  fe  font  (î 
fagement  comportez  , & leur  promet  d’en  confer- 
ver  un  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doi- 
vent continuer  , de  peur  que  s’ils  fe  relâchoiens 
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l’archevêque  ne  prît  le  deflus  & ne  fe  vengeât.  Ne  T 
ceflez  donc  point , ajoute-t’il , de  défendre  le  nom 
de  Dieu  & la  religion  catholique  , d’ou  dépend 
votre  falut  & votre  liberté.  Je  fçai  bien  que  vous 
n’avez  pas  befoin  d’avis  là- deflus  , mais  je  croi 
qu’il  cft  de  mon  devoir  de  vous  exhorter  à empê- 
cher que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fi  fcanda- 
leufe  fe  nom  d’archevêque  de  votre  ville,  n’infeéte 
les  habitans  par  fes  erreurs , & à ne  le  point  recon- 
noître  pour  votre  pafteur  ; mais  plûtôt  poiît  enne- 
mi. De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes  confeils  & de 
ma  puiflance  apoftolique. 


N an  ij 
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An.  ix43 
i. 

Le  roi  d’Angle- 
lcrrc  époufe  une 
ftxiéine  femme. 
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H fait  brfflrr 
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Jmku. 


1 


LIVRE  CE.VT  QVARANTE-VNIE'ME. 

Henri  VIII.  étant  demeuré  veuf  dix-huit 
mois  après  le  fupplice  de  faderniere  femme, 
refolut  d’en  époufer  une  fîxiéme.  Ce  fut  Catherine 
Parr  , veuve  du  milord  Nevil  Latimer.  Elle  écoic 
femme  d'efprit , & d’une  bonne  conduite  ; mais 
comme  chacun  en  Angleterre  commençoit  dès- 
lors  à prendre  fou  parti  fur  le  fait  de  la  religion  , 
elle  penchoit  du  côté  du  Luthéranifme.  Si  Henri 
n’eût  été  que  roi  & mari , Carherine  l’eût  pu  aifé- 
ment  contenter  , étant  fouraife  , fage  & attentive. 
Mais  elle  l’offenfa  bien-tôt  comme  chef  de  l’églife , 
parce  qu’elle  n’entroic  pas  allez , félon  lui , dans  fes 
fentimens. 

Les  précautions  qu’elle  avoit  à prendre  avec  un 
prince  qui  vouloit  abfolument  qu’on  ne  crût  que 
ce  qu'il  ctoyoit  lui-même  , firent  quelle  n’ofa  au 
commencement  de  fon  mariage  lui  demander  la 
grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brûlez  à Wind- 
lor,accufez  d’avoir  parlé  contre  lamefle,  & d’avoir 
répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda 
au  roi  dans  le  confeil  une  commiflion  ^>our  vifiter 
les  maifons  fufpeâes  de  'Vtf'indfor  , ou  il  y avoir 
plufieurs  livres  contre  les  fix  articles  -t  l’ordre  fut 
donné  , on  arrêta  plufieurs  perfonnes, on  trouva  les 
livres  qu’on  chercnoit.  Les  auteurs  d’un  complot 
qu’on  découvrit  dans  la  même  ville  , furent  pro- 
menez à cheval , le  vifage  tourné  vers  la  queue, 
ayantety^çu#  un  écriteau  fur  le  front  peur  faire  con- 
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noître  le  Tu  jet  de  leur  fupplice  , enfuite.on  les  mit 
au  pilor^dans  \l/indfor,dans  Raiding  & dans  Neu- 
bury  ou  étoit  la  cour.  On  tenta  aufli  de  perdre 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  , & de  préve- 
nir Henri  contre  lui  ; mais  ceux  qui  avoient  quel- 
que zélé  pour  la  religion  catholique  , n’y  purent 
réulfir.  Ce  prince  feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille 
aux  accufations  formées  contre  ce  prélat.  Mais  en- 
fuite  il  l’informa  de  tout , & lui  ordonna  de  pour- 
fuivre  fes  accufateurs , ce  que  Cranmer  ne  voulut 
pas  faire  , de  peur  de  s’attirer  un  plus  grand  nom- 
bre d’ennemis.  Ainfi  ce  complot  ne  lervit  qu’à  le 
mettre  encore  mieux  dans  l’efprit  du  roi. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  dans  cette  an- 
née : mais  le  facré  college  perdit  cinq  de  fes  fujets. 
Le  premier  eft  Boniface  Ferrer©  de  Verceil , fre- 
re  d’un  autre  cardinal  nommé  Jean-Eftienne  , & 
fils  de  Sebaftien  Ferrero  , donc  on  croyoic  que  la 
famille  étoit  une  branche  de  celle  d’Acciaïoli  de 
Florence , qui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles 
des  Guelphes  & des  Gibelins , & qui  vint  dans  la 
Lombardie.  Le  pape  Leon  X.  pour  témoigner  à 
Sebaftien  fa  reconnoiflance  de  fes  fervices  , nom- 
ma fon  fils  Boniface  au  cardinalat  le  premier  jour 
de  Juillet  1J17.  & on  le  nomma  le  cardinal  d’I- 
vrée  , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le 
fut  enfuite  de  Nice  & de  Verceil  là  partie  , il  fe 
trouva  aux  élections  d’Adrien  VI..de  Clcment 
VII.  & de  Paul  III.  & l’on  croie  que  ce  dernier 
l’avoit  deftiné  pour  être  l’un  des  préfrdens  du  con- 
cile qu’on  avoir  indiqué  à Vicenfe  , &c  qui  fut  tenu 
à Trente.  Ce  même  pontife  en  » y 40.  l’envoya  légat 

N an  iij 
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■'  ■ à Boulogne , où  il  fonda  un  college  pour  les  pau- 

A N.  IJ43.  yres  gentilshommes  du  Piémont , dont  lamomina- 
tion  6c  le  choix  furent  toujours  confervez  dans  fa 
famille.  Il  fit  des  augmentations  confidérables  au 
palais  épifcopal  de  Verceil , & rétablit  depuis  les 
fondemens  trois  châteaux  qui  étoient  du  domaine 
de  leglifc  d’Ivrée.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  deu- 
xième de  Janvier  de  cette  année  1543.  on  dépofa 
fon  corps  dansleglife  de  la  fainte  Trinité  pour  le 
porter  enfuite  & T’enterrer  dans  leglifc  de  faint 
Sebaftien  de  Bugel , bâtie  6c  fondée  par  fon  pere 
dans  le  diocéfede  Verceil. 

iv-  Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François  , fils 

icvi1*  na  de  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tiliercs , & de 
Chtcon.  ut  t,  Marie  Bloflet  fille  de  Guillaume  feigneur  de  faint 
*t  Pierre  6c  de  Carrouge.  Il  fut  fait  évêque  6c  comte 
,f>FriftnbiCMiii»  <le  Lifieux  abbé  du  Bec  en  1/05.  après  la  mort 

♦ 

duc  d’Alençon  gouverneur  de  cette  province  , d’a- 
tées  du  quatrième  de  Mars  1315.  L’année  fuivante 
Fraçois  I.  qui  cftimoit  la  vertu  & les1  grandes  qua- 
litez  de  ce  prélat , le  fit  fon  grand  aumônier , & en 
cette  qualité  il  réforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  des 
quinze-vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  â Marfeille 
pour  y avoir  une  entrevûë  avec  le  pape  Clement 
VII.  avec  lequel  il  fit  alliance  , 6c  négocia  le  ma- 
riage d’un  de  fes  fils  avec  Catherine  de  Medicis , 
petite  nièce  du  fouverain  pontife  , le  Veneur  y fut 
fait  cardinal  le  feptiéme  de  Novembre  1333-  avec 
. le  titre  de  faint  Bathelemi  en  l’Ifle.  Il  fit  la  dédica- 


r"s"'-M,nh  m d fcihenne  Bioflet  fon  oncle  maternel,  fcnluite  il 
Callui  ehri/hsnà.  fut  établi  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
wdm2xT'  d“  Normandie  avec  le  lire  de  Rouville , par  lettres  du 
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ce  de  1 cglife  de  Ponteau-de-Mer , & célébra  les 

funérailles  de  Georges  cardinal  d’Amboife  , arche-  An.  1 J41.* 
vêque  de  Roiien.  Ciaconius  dit,  qu’il  afiifta  au  con- 
clave dans  lequel  Paul  III.  fut  élû.  Il  fut  fur-tout 
recommandable  par  fa  pieté , par  fa  libéralité  en- 
vers les  pauvres , par  fa  vigilance  & par  toutes  les 
vertus  dignes  de  la  place  qu’il  occupoit.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à fon  églife  de  Lifieux  , & mourut  le 
feptiéme  d’Août  1 541.  il  fut  enterré  dans  l’é^life 
de  faint  André  d’Appeville  , & fon  cœur  porte  & 
pofé  dans  le  chœur  de  l’Abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie. 

Le  troifiéme  fut  Antoine  de  faint  Severin  Napo-  Mon  du'carjjnai 
litain , fils  d’Antoine,  qui  pofledoit  des  terres  con-  JeftimSercrin. 
fidérables  dans  le  roïaume  de  Naples,  & d'Hen- 
riette  Caraffe.  Il  étoit  chevalier  de  l’ordre  de  faint 
Jean  de  Jerufalem  , qu’on  nomme  aujourd'hui  de  vù  du 

Malthe,  & n’avoit  pas  encore  reçu  la  tonfure  lorf- 
que  Clément  VIII.  le  nomma  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1517.  On  rapporte  que  Leon 
X.  l’avoit  déjà  nommé  , mais  à certaines  condi- 
tions , qui  n’aïant  pas  été  exécutées , furent  caufe 
que  ce  pape  & fon  fuccelTeur  Adrien  VI.  ne  le  re- 
gardèrent jamais  en  cette  qualité.  Quoique  fa 
nomination  eût  été  faite  en  1517.  Clement  VIL 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  dix-feptiéme  ou 
le  dix- neuvième  de  Février  de  l’année  fuivante.  Le 
cardinal  Farnefe  qui  fut  enfuite  Paul  III.  lui  con- 
féra la  tonfure  , & le  cardinal  Campege  fit  la  ce- 
remonie de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de 
fainte  Suzanne , enfuite  de  faint  Apollinaire , & 
enfin  de  fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  Il  gouverna 


An.  i J4 3. 
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les  églifes  de  Converfano , dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , de  Paleftrine , de  Sabine  & de  Porto.  Il  fut 
envoie  lcgat  auprès  de  Charles  V.  lorfque  ce  prin- 
ce vint  à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  feizié- 
med’Aoùt  1343.  & fut  inhumé  dans  lcglife  de  la 
Trinité  du  Mont. 

fce  quatrième  fut  François  Cornaro  , évêque  de 
Breflè , frcre  d’un  autre  cardinal  Marc  Cornaro  , 
qui  mourut  en  1 J2.4.  fils  de  Georges  Cornaro  & 
d’Elizabeth  Morofini , neveu  de  Catherine  , qui 
fut  reine  de  Chipre , & petit-fils  de  Marc  Cor- 
naro, doge  de  Venife.  François , dont  nous  par- 
lons ici , avoit  été  élevé  dans  les  armes.  En  ijoj. 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Giaradadda  , que  les 
François  gagnèrent  fur  les  Vénitiens , ôc  recueillit 
les  débris  des  troupes  de  la  république.  Quelque- 
temps  après  il  fervit  dans  l’armée  qui  reprit  Pa- 
doue  fur  les  Impériaux , & défendit  fi  bien  cette 
ville , quelle  ne  put  être  emportée  une  fécondé  fois 
par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  loifir  que  la  paix  lui  procura  , & fit  enluire 
un  voïage  à la  terre  fainte.  A fon  retour  il  fut  en- 
voie ambalTadeur  vers  Charles  V.  qu’il  fuivit 
en  Allemagne  , en  Efpa^ne  & dans  les  Païs-Bas , 
&en  ij  17.  il  fut  honore  du  chapeau  de  cardinal 
par  le  pape  Clement  VII.  le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre. Il  eut  encore  l’évêché  de  Brefle  , où  il 
travailla  à s’acquitter  dignement  de  fes  devoirs  , 
& fe  fit  beaucoup  cftimer  par  fon  érudition  , dans 
le  facré  college  des  cardinaux  , où  on  le  confultoit 
comme  s’il  en  eût  été  l’oracle.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , 
il  fut  affligé  de  différentes  incommoditez  , & fur- 

tout 
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tout  de  la  goûte , (ans  Te  plaindre  en  aucune  manie-  . 
re,  il  mourut  à Viterbe  le  vingt-fixiéme  deSeptem*  AN*  1 
bre , ou , félon  quelques  auteurs , le  premier  d’Oéfco- 
bre  43.  âgé  de  foixante  & cinq  ans , & fon  corps 
fut  porté  â Venife  pour  y être  inhumé  dans  leglife 
de  (aint  Sauveur, comme  il  l'avoit  ordonné  par  fon 
teftament.  Jerome  le  Noir,  fénateur  de  la  la  répu- 
blique , y prononça  fon  oraifon  funebre , qu'on 
trouve  imprimée. 

Le  cinquième  fut  Jenpme  Grimaldi , fils  de  Be- 
noît Grimaldi  fénateur  de  la  république  de  Genes  ; 
il  avoit  été  marié  affez  jeune  avec  une  perfonne  de 
condition , dont  il  eut  des  enfans  ; mais  étant  deve- 
nu veuf,  il  embrafia  l'état  eccléfiaftique  , & fut  fait 
cvêque  de  Venafre  dans  le  royaume  de  Naples , 

3uclque  tems  après  Clcment  VII.  le  fit  cardinal 
iacre  avec  le  titre  de  faint  George  au  voile  d’or , 
lui  confia  l’adminiftration  de  pluiieurs  églifes , ôc 
le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1330.  il  fut  en- 
voyé légat  à Genes , fon&ion  dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  fagefle  , ayant  donné  dans  toutes  les 
occafions  des  preuves  de  fon  attachement  â cette 
république , & de  fon  zélé  pour  la  religion.  Il  y 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  de  l’an 
1543.  ôc  il  fut  enterré  par  les  foins  de  fes  propres 
enfans , qui  étoient  au  nombre  de  trois , Luc , Jean- 
Baptifte  Ôc  Antoine.  On  trouve  encore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortcz  à Grimaldi , où  l’on  voit 
l'eftimc  qu’on  faifoit  de  fon  intégrité  ôc  de  la  fin- 
cerité  avec  laquelle  il  déclaro^es  fentimens , en 
ne  manquant  point  à la  pruaence  chrétienne. 

Tome  XXV III.  O o o • 


/ 43- 


Digitized  by  Google 


474  Histoire  Eccles i at ique. 

On  rapporte  qu’il  avoic  été  encore  évêque  d’Al- 

An.  ,j+j.  bcngJr 

»,  v,Î,-t  , Quelques  auteurs  ecdéfiaftiques  moururent auf- 
cikhtoue.  h dans  cette  annee.  On  compte  parmi  eux  Jolie 
tm™ wfu  Clichtoue,  qui  étoit  de  Nieuport  en  Flandres  , & 

lx  Mire d ftriptor,  qui  a pafle  pour  un  des  plus  fameux  controverfilles 
Dfifin  htiitt.  in  de  fon  lîécle.  Après  avoir  étudié  à Louvain  avec  af- 
'4‘ •*  fez  de  fuccès,  il  vint  à Paris , où  il  fit  fon  cours  de 
philofophie  fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  dans 
le  college  du  cardinal  le^lome,  & la  théologie 
enfuire  } enforte  qu’au  mois  de  Décembre  ijo 6. 
il  mérita  d’être  reçu  comme  doéteur  de  la  maifon 
de  Navarre  ; il  avoit  enfeigné  la  philofophie  , & il 
fut  tiré  du  college  pour  être  auprès  des  neveux  du 
cardinal  d’Amboife  , qu’il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des. Il  revint  au  college  de  Navarre  en  i j 1 3.  mais 
il  n’y  demeura  pas  long-tems , ayant  été  appelle 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacques  de 
Tournay,  & dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine  de 
l’églife  de  Chartres.  Il  prêchoit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence , quoique  fa  voix  ne  fût  pas  forte,  & fa 
vie  étoit  auflî  exemplaire  que  fes  prédications  édi- 
fiantes. Il  eft  le  premier  des  théologiens  de  Paris 
qui  ait  écrit  contre  Luther.  Louis  Gaillard  évêque 
de  Chartres  qui  avoit  été  fon  difciple , & l’avoit 
fait  chanoine  dans  fon  églife , lui  procura  enfuite 
le  doyenné  de  faint  André  dans  la  même  ville  , où 
il  mourut  un  lundi  vinge-deuxiéme  de  Septembre 
ij'43.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  André , cuLl’on  voit  fon  épitaphe.  Il  or- 
donna par  fon  teicmient  que  cous  fes  biens  feraient 
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employez  à élever  dans  les  études  un  certain  nom-  »...  - 

bre  de  jeunes  gens  de  Nieuporr.  An.  XJ43. 

Nous  avons  grand  nombre  d’ouvrages  de  fa  ix. 
compofition  , comme  l’éclairciffement  cccléfiafti-  amT de  cct 
que  , Elucidatorium  ecclefiajhcufn  , ladéfenfe  de  le-  D»pm  mt  fiprÀ. 
glife  , Propugnaculum  ccclcfue  , l’Anti-Luther  entrois  r^‘vln 
livres  , un  traité  du  facrement  dd’euchariftie  , un  • 
autre  du  facrifice  de  la  raelTc  , un  autre  dè  la  vie  &C  • 

des  mœurs  des  prêtres , un  traité  du  culte  des 
Saints , une  préface  du  traité  de  le  Fevre  d’Etaples 
fur  les  trois  Magdeleines , avec  une  apologie  de  cec 
ouvrage , deux  livres  de  la  pureté  de  la  Vierge , 
un  de  fes  douleurs  à la  paflîon  , de  fon  afliftance  à 
la  croix , de  fon  affomption  & de  fon  annoncia- 
t-ion , un  traité  de  la  néceffité  du  péché  d’Adam  ; 
un  écrit  intitulé  la  doctrine  de  bien  mourir  , dif- 
férons traitez  de  la  nobleffe  , des  devoirs  des  rois  , 
de  la  guerre  &c  de  la  paix  , & de  l’état  monaftique  , 
un  éloge  des  apôtres  & des  hommes  apoftoliques  , 
les  éloges  du  patriache  Jofeph  , de  David  , de  To- 
bie  , un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent  homé- 
lies fur  différons  fujets  qui  renferment  les  évangi- 
les de  l’année  , les  fêtes  des  Saints  , des  difeours 
pour  inftruire  les  fideles  & pour  des  fi nodes.  Il  y a 
encore  une  expofition  fur  une  partie  de  l’évangile 
de  faint  Jean  tiré  de  faint  Chryfoftomc  & de  faint 
Auguftin,  pour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  man- 
quent de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  fur  cet  évangi- 
le , qui  a été  imprimé  avec  la  verfion  de  ce  con> 
mentale  en  1 j 1 1 . Il  donna  .les  fermons  de  faint 
Cefaire  d’Arles , & un  commentaire  fur  faint  Jean 
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Damafcene , fans  parler  de  fes  ouvrages  de  philofo- 


1 ***•  phie  qui  font  en  grand  nombre, 
son  de  u Comme  il  avoir  eu  beaucoup  de  part  au  concile 
kacScM conci~  ^ens  cenu  * Par‘s  > il compola  une  défenfe  de  la 
doctrine  de  ce  concift,  qu’il  dédia  au  roi  François 
I.  fous  le  mie  d'abrégé  des  vérité^  qui  regardent  la 
• foi  contre  les  ajfcftions  erronées  de  Luther . L’ouvrage 
• contient  Vingt-cinq  chapitres  , dont  le  premier 

traite  de  l’infaillibilité  de  l’églife  dans  la  foi  & dans 
la  doétrine  des  mœurs  ; le  fécond  de  fa  vifibilité  ; 
le  troifiéme  de  l’infaillibilité  des  conciles  i le  qua- 
trième de  l’autorité  de  l’églife  fur  le  fens  des  livres 
de  l’écriture  fainte.  Le  cinquième  des  articles  qu’on 
* • doit  croire  , & qui  ne  font  pas  exprimez  dans  l’écri- 
ture. Le  fixiéme  & le  feptiéme,  du  pouvoir  qu’a 
1 eglife  d’établir  des  loix  qui  obligent  fur  peine  de 
péché  mortel.  Le  huitième  , de  fes  loix  fur  le  jeûne 
& l’abftinence.  Le  neuvième , du  célibat  des  prê- 
tres. Le  dixiéme  , des  vœux  monaftiques.  Le  on- 
zième , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Le 
douzième , de  l’excommunication.  Le  treiziéme  , 
fi  l’églife  peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  fecuîier. 
Le  quatorzième , des  biens  temporels  que  polfed^ 
1 eglife.  Le  quinziéme  , des  facremens  de  la  loi  nou- 
velle , & particulièrement  du  mariage , contre  Lu- 
ther. Le  feiziéme , des  ordres  mineurs  dans  l’égli- 
fe.  Le  dix-feptiéme  » de  l’cuchariftie  comme  facri- 
fiee.  Le  dix-nuitiéme , des  trois  parties  de  la  pé- 
nitence. Le  dix  neuvième , du  purgatoire  & de 
i’urilité  des  fuffrages  ppur  les  morts.  Le.vinj^éme, 
de  la  douleur  qu'on  doit  avoir  de  la  mort  de  Jefus» 
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Chrift.  Le  vingt-uniéme  , de  l’invocation  des 
Saints.  Le  vingt-deuxième  , de  l’ufage  & du  culte 
des  images.  Le  vingt- troifiéme , de  la  liberté  de 
l’homme  à l’égard  du  bien  & du  mal.  Le  vingt-qua- 
trième des  préceptes  & des  confeils  évangéliques» 
Le  vingt-cinquième  enfin  , de  la  foi  jointe  avec  les 
bonnes  œuvres  pour  le  falut.  A l’égard  de  la  li- 
berté, il  croit  que  l’on  a toujours  le  fecours  de  Dieu 
avec  lequel  on  peut  faire  le  bien,  ou  du  moins  quel- 
que grâce  pour  le  demander.  Il  foutient  que  la  pré- 
deftination  & la  réprobation  négative  ne  dépen- 
dent point  des  a&ions  de  l’homine , mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu. 

Son  Anti-Luther  eft  divifé  en  trois  parties  \ 
dont  la  première  réfute  la  prétendue  liberté  chré- 
tienne & évangélique  de  Luther.  La  fécondé  éta- 
blit le  facrifice  de  la  méfie  que  cet  héréfiarque 
vouloir  abolir.  Il  l’attaque  en  ce  qu’il  difoit , que 
tous  les  Chrétiens  étoient  piÊucs.  La  croificme 
prend  la  aéfenfe  des  vœux  monaftiques.  Il  paroît 
croire  dans  la  première  partie  , que  faint  Denis  l’A- 
réopagite  eft  auteur  des  livres  qu’on  lui  attribue  , 
& qu’il  eft  l’apôtre  de  Paris  & de  la  France , ce 
qu’on  ne  croit  plus  aujourd’hui.  Il  y prouve  que 
les  conciles  généraux  font  infaillibles  , & qu’on 
doit  s’en  tenir  à leurs  décrets  fur  peine  de  damna- 
tion. Dans  la  fécondé  il  explique  les  différens  or- 
dres de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , & foutient  lu- 
fage  «les  méfiés  privées , le  facrifice  de  la  méfie 
répond  aux  objections  de  Luther.  Il  y parle  de  la 
communion  à jeun  , des  paroles  de  la  confécraticnt 
qu’on  doit  * dit-il , réciter  fecretcment , des  heures 
• Qooiij, 
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canoniales , du  purgatoire  , de  la  pricre  pour  les 
morts  & de  l’utilité  des  univerlitez.  Enfin  dans  la 
troifiéme  il  juftifie  les  vœux  ôc  la  vie  monaftique  , 

& par  occafion  il  réfute  beaucoup  d’erreurs  de  Lu- 
ther. 

Dans  la défenfe  de l’églife  contre  les  Luthériens- 
qu’il  intitule  , Propn^naculum  eeelefîœ  , fon  principal 
But  eft  d’y  foutenir  l’ancien  ufage  de  célébrer  la 
méfié , la  continence  8c  le  célibat  des  prêtres  , la 
loi  des  jeûnes  8c  de  l’abftinence.  Il  y prouve  l’anti- 
quité du  rite  de  la  mefle  , quant  à fafubftance , par 
un  grand  nômbre  de  témoignages , 8c  il  juftifieen 
partie  toutes  les  cérémonies  qu’on  y obferve.  Il 
parle  aufii  de  la  communion  fous  les  deux  efpeccs. 

En  traitant  le  célibat  des  prêtres,  il  dit , que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  y 
oblige  ; il  ajoute , que  cette  loi  n’a  pas  été  reçue  d’a- 
bord dans  toutes  les  églifes  , 8c  foutient  qu’aujour- 
d’hui  le  vœu  de  continence  eft  attaché  à Ja  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  aufli  à toutes  les 
obje&ions  qu’on  peut  faire  contre  cette  doctrine. 

Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’éloge  que  cet  auteur 
fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  livre , il  traite  de 
la  pratique  des  jeûnes  8c  de  l’abftirience  des  vian- 
des foutenuë  par  un  grand  nombre  de  paflages  8c 
d’exemples.  Toutes  ces  queftions  font  traitées  a 

avec  beaucoup  d’érudition  8c  de  folidité , d’un  ftile 
fort  modéré  ; mais  on  y trouve  peu  de  critique  , 
qu^n’étoit  pas  encore  aflez  bien  connue  d#  fon 
tems. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette 
année  , eft  le  célébré  Jean  Eckius  de  Souabe  , ou  il 
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naquit  l’an  14S6.  il  fut  doéteur  en  théologie  pro-  — 

fe fleur  dans  l’univerfité  d’Ingolftad , & s’eft  rendu  An.  JJ4 3* 
fameux  par  fes  ouvages  de  controverfes  &c  par  fes  * 

difputes  contre  Luther , Carloftad  , Melanchton&  tiupm  ut  fjprlt 
les  autres  chefs  des  Proteftans  d’Allemagne';  il  fut  *'  's,gku 'hiji.fâ 
des  premiers  à attaquer  les  théfes  de  Luther  , il  8‘ 

difputa  contre  lui  à Leipflk  & contre  Oecolampa- 
<le  à Bade  ; il  fe  trouva  en  1 53  8.  à Aufbourg , où  il 
combattit  la  confeflion  des  Proteftans  , & en 
1541.  il  fut  choifi  pour  être  un  des  théologiens  de 
la  part  des  Catholiques  à la  diète  de  Ratilbonne 
avec  Phlug  & Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  de  fes 
collègues  quand  on  lui  préfenta  les  articles  de 
l’union , & compofa  même  un  ouvrage  contre  ces  * 
mêmes  articles , où  il  fait  fon  apologie  contre  Bu- 
cer , & il  réfute  le  livre  préfente  à l’empereur  tou- 
chant la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à Ingolftad 
fur  la  fin  de  Décembre  1 341.  mais  il  ne  fut  impri- 
mé à Paris  qu’en  1343^  quelque  temps  apres  fa 
mort , puifqu’il  décéda  le  dixiéme  de  Février  de 
cette  même  année,  âgé  feulement  de  cinquante- 
fept  ans.  « 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia , fut  fon 
manuel  de  controverfes  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  trop  occupez  pour  lire  de  gros  volumes,, 
afin  qu’ils  euflenten  main  de  quoi  réfuter  les  héré- 
tiques. Il  y traite  de  la  plûpart  des  queftions  con- 
troverfées  & des  points  fur  lefquels  les  novateurs 
attaquoient  l’cglife  Romaine , comme  le  facrifice 
de  la  mefle , la  préfence  réelle , la  tranfubftantia- 
tion  , le  libre  arbitre  , le  facrement  de  l'ordre 
l’immunité  de  leglife , les  annates,  les  dixmes,lcs 
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indulgences  , l’excommunication  , le  fupplice  des 

An.  hérétiques,  la  hiérarchie  eccléfiaftique , la  célé- 

bration de  la  mefle  en  latin  , le  baptême  des  en- 
fans  , le  célibat  des  prêtres , leur  ordination , le 
purgatoire , les  heures  canoniales , &c.  Il  y a eu 
un  grand  nombre  d’éditions  de  cet  ouvrage.  Il  a 
aufli  traité  la  queftion  du  facrifice  de  la  mefle  dans 
deux  ouvrages , dont  l’un  eft  dédié  à Sigifmond 
roi  de  Pologne.  Il  a aufli  écrit  fur  la  pénitence , 
la  confeflion  & la  fatisfaâion.  Il  a drefle  une 
lettre  à Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipfik  , 
•une  autre  aux  cantons  Suifles  contre  les  erreurs 
de  Luther  & de  Zuingle  , fans  parler  de  fon  traité 
. intitulé  CbrjiJbpaJe  fur  la  prédeftination  , compofé 
avant  l’héééfie  de  Luther  , de  fon  commentaire 
fur  le  prophète  Aggée,  & de  fes  homélies  fur  les 
évangiles  du  tems  & des  faint».  Le  tout  eft  im- 
primé. 

* XI^Àib  tro^cme  eft  Albert  Pighius,  né  à Campen 

Pighiui.  d m dans  l’Ower-Iflel d’une  famille  patricienne,  c’eft- 
Dufin  Mt/frit.  à-dire,  dont  les  parens  avoient  exercé  les  magif- 
tratures  de  pere  en  fils , commé^elles  de  fénateur , 
flli'i < xk/!  bourgmeftre  , &c.  Après  avoir  fait  fes  études  à 

Louvain  , il  y prit  le  degré  de  bachelier , & fut 
reçu  doéteur  à Cologne  , où  il  avoit  étudié  en 
théologie.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  un  traité  de 
la  maniéré  de  réformer  le  calendrier  eccléflaftic|ue, 
& de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques , qu’il  dédia 
au  pape  Leon  X.  vers  l’année  i jro.  Il  fit  aufli  un 
mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices  & les 
équinoxes.  Il  publia  de  même  une  apologie  con- 
tre l’aftronomie  de  Marc  de  Benevent  religieux 

Céleftin, 
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Celeftin  , quiavoit  entrepris  de  réformer  les  tables 
aftronomiques  d’Alphonîe  , & il  y ajoûta  une  dé- 
fenfe  de  l’aftronomie  contre  les  faifeurs  d’alma- 
nachs. Il  compofa  enfin  plusieurs  autres  ouvrages 
de  mathématique  , & joignit  la  pratique  à la  fpe- 
culation  , en  travaillant  avec  beaucoup  d adrefle  à 
des  fpheres  de  cuivre  qui  repréfentoient  les  mou- 
vemens  des  cieux  & des  aftres.  Mais  quoique  cette 
étude  eût  pour  lui  de  grands  attraits , fes  amis  lui 
confeillerent  de  s’appliquer  plutôt  à celle  de  la  théo- 
logie : confeil  qu’il  fuivit , & qui  lui  fit  compofer 
beaucoup  d’ouvrages  contre  Luther  , Melanchton  , 
Bucer  & Calvin.  Le  pape  Adrien  VI.  qu'il  avoir  ac- 
compagné en  Efpagne , avant  même  qu’il  fût  car- 
dinal de  Tortofe,  le  fit  venir  à Rome  auflî  tôt 
après  fon  élection , ou  plûtôt  l’amena  avec  lui , & 
il  en  reçut  des  marques  publiques  de  fon  eftime.  Ce 
pape  étant  mort,  Pighius  continua  de  demeurer  à 
Rome  , & de  ménager  la  faveur  de  Clement  VII. 
qui  l’employa  en  diverfes  négociations  , aufli-bien 
que  Paul  III.  fon  fuccefleur  , qui  lui  donna  la  pré- 
vôté defaint  Jean-Baptifte  d’Utrecht , où  il  mourut 
le  vingt-quatrième  de  Décembre  1J41. 

Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Pighius  eft 
celui  de  la*hiérarchie  fous  le  titre  de  jéfjcrtio  hiérar- 
chie ecclefîajlic*  , qui  eft  divifé  en  fix  livres  , & dédié 
au  pape  Paul  III.  Il  y paroît  entièrement  dans  les 
intérêts  de  la  cour  de  Rome  , par  exemple  : Dans  le 
quatrième  livre  parlant  des  prérogatives  du  pape  , 
il  lui  donne  l’autorité  & la  jurifdiétion  fur  toute 
l’églife  , & il  répond  aux  objections  qu’on  peut  fai- 
te , & aux  exemples  que  l’on  allégué  pour  prouver 
Tome  XXV 11  1.  P p p 
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■ que  les  papes  font  tombez  quelquefois  dans  l’er- 

An*  iJ43*  reur.  Dans  le  cinquième,  où  il  parle  de  la  puif- 
fance  du  pape  fur  le  temporel , il  réfuté  le  livre 
de  Marcile  de  Padouë  , 6c  ne  fe  contente  pas  de 
foutenir  que  les  eccléfiaftiques  peuvent  avoir  une 
jurifdi&ion  temporelle  , il  ofe  encore  prétendre 
que  les  empereurs  6c  les  rois  dépendent  du  pape 
non-feulement  pour  le  fpirituel  , mais  aufli  pouf 
le  temporel  -,  que  c’eft  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
autorité  , & qu’il  les  en  peut  priver.  Dans  le  der- 
nier livre  , il  rabailTe  beaucoup  l’autorité  des  con- 
ciles , prétend  qu’ils  n’ont  que  le  pouvoir  de  don- 
ner leur  avis  6c  d’executer , 6c  que  c’eft:  au  pape 
à décider  fouverainement  & infailliblement.  Il 
ajoute  que  les  conciles  généraux , qu’il  s’imagine 
être  de  l’invention  de  Conftantin  , qui  étoient 
autrefois  falutaires  , font  devenus  pernicieux  à 
leglife  -y  6c  il  en  donne  pour  exemple  les  deux 
conciles  les  plus  autorifez  en  France  , les  conciles 
de  Confiance  & de  Balle  , dont  il  rejette  les  dé- 
crets touchant  l’autorité  du  concile  général  j il 
réfuté  là-delTus  le  fcntimentde  Gerfon  , il  foutient 
que  ni  leglife  univerfelle  ni  le  concile  n’ont  au- 
cun pouvoir  fur  le  pape  , ni  même  de  jurifdi&ion 
fur  les  particuliers -,  que  quand  lcglif#  en auroit, 
les  conciles  généraux  n’en  ont  point , que  toutes 
les  caufcs  eccléfiaftiques  de  conféqucnce  font  ré- 
fervées  au  faint  fîége  : que  les  conciles  généraux  dé- 
pendent entièrement  de  lui  dans  leur  convocation, 
dans  leurs  dédiions , 6c  qu’ils  reçoivent  toute  leur 
autorité  6c  toute  leur  force  du  faint  liège  ; il  fou- 
tient enfin  contre  Cajetan , que  le  pape  ne  peut 
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erre  dépofé  par  l’églife  pour  quelque  caufe  que  ce 
foie,  quand  même  il  feroit  incorrigible,  & qu’il  ^N‘ 
fcandaliferoit  toute  lcglife.  Enfin  il  outre  tellement 
les  chofes,  tju’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut  jamais 
devenir  hérétique , & qu’il  n’y  a aucun  cas  où  l’on 
puifle  aflembler  de  concile  général  fans  leconfen- 
tement  du  pape. 

Outre  cet  ouvrage,  Pighius  a encore  laide  un  xvr- 
traité  de  l’office  de  la. nielle  contre  les  Luthériens,  de c^auteuî?*'* 
une  apologie  contre  les  calomnies  de  Bucef  , un 
traité  fur  les  controverfes  agitées  à Ratilbonne , un  « 
ouvrage  des  moyens  d’appaifer  le^controverfes  de 
la  religion , où  l’on  trouve  une  dillertation  fur  les 
aéles  des  fixiéme  &c  feptiéme  conciles.  Enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  & de  la  grâce  contre  Calvin  , 
divife  en  dix  livres.  Pighins  émir  dans  des  ienti- 
mens  fort  oppofez  à ceux  de  faint  Auguftin  &c  de 
faint  Thomas  touchant  la  prédeftination  & la  grâ- 
ce ; il  nie  même  que  les  hommes  foient  juftifiez  par 
une  grâce  habituelle  ; il  dit  aulfi  que  notre  juftifi- 
cation  a deux  caufes , la  juftice  inhérente  & la  juili- 
ce  de  Jefus-Chrift  imputée  : enfin  ce  qu’il  avance 
aufli-bien  que  Catharin  fur  le  pechc  originel , n’elt 
pas  moins.oppofé  à la  do&rine  de  l’églife. 

On  trouve  quelque  ouvrages  de  Cochlée  pu-  xvil 
bliez  dans  cette  année  1*43.  entr’autres  un  traité 
confidérable  de  l’autorité  de  l’écriture  canonique  , b4' 

& de  celle  de  l’églife  catholique  adreffé  à Bullin- 
ger  miniftre  Zuinglien  de  Zurich  , contre  deux  li- 
vres de  cet  auteur  imprimez  en  1538.  & dédiez 
au  roi  d’Angleterre.  Ce  traité  de  Cochlée  ell  un 
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de  ceux  quil  a le  plus  travaillé , & où  il  raifonne 
avec  plus  de  précifion  & de  juftefle.  Il  y traite  en 

{>eu  de  mots  les  principales  controverfes  touchant 
es  livres  canoniques , l'autorité  de  l'églife,  des  tra- 
ditions , des  conpiles  & des  papes , le  nombre  des 
facremens , les  conftitutions  & les  loix  eccléfiafti- 
ques.  Cochlée  y dit  à Bullinger , que  s’il  ne  repre- 
neur que  les  abus  qui  fe  font  gliflez  dans  l’églife  par 
la  négligence  des  prélats , & que  s’il  ne  s’élevoit  que 
contre  la  vie  fcandaleufe  & les  mœurs  corrompues 
de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s’acquittoient  pas 
de  leur  devoir  , non-feulement  il  l’approuveroit , 
il  ne  craindioi^pas  même  de  le  louer  publique- 
ment. Mais  que  parce  qu’il  attaque  de  front  les 
principaux  articles'de  la  religion  , il  fe  croit  obligé 
en  ronfcience  de  lui  répondre.  Cochlée  met  enco- 
re entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire 
contre  deux  difeours  d’André  Ofiander , & un  ex- 
trait en  Allemand  du  jugement  du  clergé  & de  l’u- 
niverfité  de  Cologne  touchant  un  livre  de  Bucer 
qui  paroilîbir  depuis  peu. 

Ignace  de  Loyola  ne  fe  faifoit  pas  moins  con- 
noître  par  l’accroiifement  de  fon  nouvel  inftitut , 
que  Cochlée  par  fes  ouvrages.  Il  fe  trouva  beau- 
coup de  gens  qui  demandèrent  à entrer  dans  cette 
compagnie , & le  pape  dérogeant  à la  loi  par  la- 
quelle il  avoit  fixé  le  nombre  de  ces  nouveaux 
alfociez  à foixante  permit  par  une  autre  bulle  à 
Ignace  de  prendre  autant  de  fujets  qu’il  s’en  pré- 
fenteroit  pour  entrer  dans  fa  focieté  , après  les  avoir 
éprouvez.  Cette  bulle  eft  du  quatrième  de  Mars 
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15-43.  Dès-lors  plufieurs  villes  d’Italie,  d’Efpagne  , 
d’Allemagne  & des  Pays-Bas  demandèrent  au  gé- 
néral des  ouvriers  formez  de  fa  main  , & lui  offri- 
rent des  colleges'pour  en  former  d’autres.  Il  y eut 
peu  de  pays  Catholiques  où  l’on  ne  reçut  fes  difei- 
ples  ; en  Portugal  Jean  III.  leur  fonda  un  college  à 
Conimbre  en  la  province  de  Beira,  pour  être  com- 
me le  féminaire  de  ceux  qu’on  deftinoit  à aller  prê- 
cher dans  le  nouveau  monde,  & il  prit  un  confef- 
feur  dans  cette  compagnie. 

Charles  V.  partit  alors,  de  Cambrai  pour  fe  ren- 
dre à la  diète  de  Spire , qui  étoit  indiquée  pour  la 
fin  de  Janvier , & il  arriva  en  effet  le  neuvième  du 
même  mois.  Ferdinand  fon  frere  s’y  trouva  aufli 
avec  tous  les  électeurs , & prefque  tous  les  princes 
Catholiques  & Proteftans  , à qui  l’empereur  avoic 
envoyé  de  Bruxelles  un  fauf-conduit  datté  du  dixié- 
me de  Décembre , dans  lequel  il  excluoit  ceux 
qui  étoient  liguez  avec  fes  ennemis.  Le  pape 
craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire  des  affaires  de 
la  religion  au  préjudice  du  faint  fiége  ,'  y avoit 
aufli  envoyé  fur  la  fin  de  l’année  précédente  Fran- 
çois Sfondrat  Milanois,  évêque  de  Melfi  , qui  fut 
depuis  cardinal  -,  & afin  d’avoir  recours  à Dieu  par- 
mi tant  de  guerres  &c  d’héréfies , il  avoit  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toute  la  chrétienté , & 
lui-même  en  fit  faire  â Rome , accordant  des  indul- 
gences femblables  â celles  du  jubilé,  à tous  ceux 
qui  prieroient  pour  la  paix  de  leglifc  & des 
princes. 

L’aflemblée  de  Spire  fut  des  plus  nombreufes, 
tous  les  électeurs  s’y  étant  trouvez  , ce  qui  juf- 
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qu’alors  avoir  cté  affez  rare.  Le  duc  de  Cléves  y affi- 
lia auffi  ; lele&eur  de  Saxe  devant  y arriver  le  dix- 
huitiéme  de  Février , le  lantgrav^  de  Hefle , l'ar- 
chevêque de  Cologne  , Frédéric  Palatin  & le  vice- 
roi  de  Sicile  allèrent  au  devant  de  lui , & deux  jours 
après  fe  fit  l'ouverture  de  la  diète  , qui  dura  depuis 
le  vingtième  de  Février  jufqu’au  dixiéme  de  Juin. 
L'empereur  la  commença  par  un  difcours  dans  le- 
quel il  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre 
le  Turc&  le  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n'étoit  pas 
néceffaire  d’expofer  des  raifons  qui  l’avoient  porte 
à indiquer  cette  allemblée , qu’il  l’avoit  fuffifam- 
ment  expofé  dans  Tes  lettres  patentes  données  à Gè- 
nes ; que  s’agiffant  de  s’oppofer  à l'ennemi  du  nom 
chrétien  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  l’année 
précédente  , il  étoit  réfolu  d'employer  toutes  fes 
forces  pour  les  arrêter  , & de  fe  trouver  lui-même 
en  perfonne  en  cette  guerre , comme  Ion  devoir 
l’exigeoir. 

Dans  la  fuite  de  fort  difcours , il  déclama  avec 
beaucoup  de  paflion  contre  François  I.  il  exagéra 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Soliman , faifant  voir 
que  c’étoit  une  conduite  indigne  d’un  prince  chré- 
tien. Il  ajouta  que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi 
& fi  entreprenant , étoit  que  le  roi  de  France  l’in- 
formoit  de  tout  ce  qui  fe  paflôit  dans  l’empire  , des 
différends  de  la  religion , des  divifions  publiques 
& particulières  dans  les  états  , du  gouvernement 
des  affaires , & après  en  avoir  conclu  qu’il  étoit 
nccefTaire  de  fe  déclarer  contre  ce  piince  , il  parla 
des  autres  affaires  qui  concernoient  la  religion  , & 
dit  que  l’examen  en  avoit  été  renvoyé  au  concile 
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qui  n’étoit  différé  qu’à  caufé  de  là  guerre  avec  la 
France  , & qu’il  avoit  pourvûà  bien  regler  la  cham- 
bre impériale , afin  qu’on  n’eût  plus  fujet  de  fe 
plaindre  de  fes  jugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fit 
aufli  demander  du  fecours  aux  princes  par  fes  am- 
bafTadeurs  , au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie.  En- 
fuite  l’éle&eur  de  Saxe  , le  lantgrave  , & leurs  alliez 
adrefTerent  la  parole  à l’empereur  contre  Henri  de 
Brunfwick  , pour  expliquer  la  conduite  qu’ils 
avoient  été  forcez  de  tenir  à fon  égard  , & prier  ce 
prince  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans  la  diè- 
te : Mais  parce  que  nous  voyons  , dirent-ils , qu’il 
s’y  ingéré  lui-même  malgré  nous, nous  proteftons, 
puifque  nous  ne  pouvons  autre  chofe  , & que  nous 
ne  voulons  pas  qu’il  foit  dit  que  nous  ayons  empê- 
ché ou  retardé  les  délibérations  de  la  dicte  ; nous 
proteftons,  dis-je,  que  nous  ne  le  reconnoiiTons 
pas  pour  prince  de  l’empire  , & que  nous  ne  foufi- 
frirons  pas  que  fa  préfence  porte  quelque  préjudi- 
ce à nos  droits.  Cette  proteftation  ne  demeura  pas 
fans  répliqué  , Henri  répondit  par  fon  chancelier  , 
que  l’cle&eur  de  Saxe  , le  lantgrave  & leurs  alliez 
ayant  violé  les  loix  de  l’empire  & la  foi  publique  , 
l'avoient  dépoüillé  de  fes  états  : ce  <pii  l’avoit  obli- 
gé de  recourir  à la  chambre  impériale  -,  que  par 
leur  conduite  , ils  font  privez  du  droit  d’affilter 
aux  afiemblées  de  l’empire,  & méritent  que  tout  le 
monde  fuie  leur  compagnie  ; que  s’il  cft  obligé  de 
fe  trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques  , il 
protefte  de  fon  côté  que  ce  n’eft  point  de  fon  con- 
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fentement  qu’ils  y paroiflfenc , & qu'il  n’entend  pas 
n.  1544.  1 *■  vr  ..  « r rj  r 

• que  cela  porte  préjudice  a Ion  action. 

Les  princes  Proteftans  vouloient  rendre  raifort 
de  leur  conduite  , & entrer  dans  le  détail  de  toute 
leur  procédure  , afin  qu’on  n’ajoûtât  aucune  foi  aux 
accusations  du  duc  de  Brunfwick  ; mais  l’empe- 
reur les  fit  prier  par  l’éleéteur  Palatin  & par  Naves , 
de  remettre  cette  affaire  à un  autre  jour  , attendu 
qu’il  étoit  tard  , & qu’il  falloir  fe  retirer , de  quoi 
les  parties  convinrent.  Et  parce  que  dans  l’affem- 
blée  le  lantgrave  étoit  aflis  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin  , pour  arrêter  toute  difpute  , il  vint 
s'affeoir  entre  ces  deux  princes , ayant  auparavant 
protefté  que  cette  place  ne  tireroit  à aucune  confé- 
quence , & ne  préjudicieroit  ni  3.  lui  ni  à fa  famille. 
On  crut  que  l’empereur  l’avoit  engagé  à faire  cette 
démarche.  Le  jour  précèdent  l’éleéteur  de  Saxe  & 
le  lantgrave  avoient  prié  le  Palatin  & Naves  d’en- 
gager l’empereur  à exclure  de  la  diète  le  duc  de 
Brunfwick  , mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  , l’em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoit  être  ex- 
clu , qu’auparavant  fon  affaire  ne  fut  jugée  , & dé- 
cidée. Avant  la  fin  de  cette  féance  , les  Catholiques 
& les  Proteftans , fur  l’efprit  defquels  le  difeours  de 
l’empereur  avoit  fait  beaucoup  d’imprefïion  , lui 

{>romirent  de  l’afTifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
e roi  de  France  , & délibérèrent  même  entr’eux  de 
ne  lui  plus  donner  la  qualité  deroi,jufques-là  qu’ils 
le  traitèrent  de  renegat , de  barbare , d’ennemi  de 
Jesus-Christ  &defon  églife. 

François  I.  qui  s ’étoit  bien.douté  que  Charles  V. 

nç 
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ne  manquerait  pas  d’adrefler  Tes  plaintes  aux  prin- 

ces  contre  lui , avoir  envoie  Tes  ambafladeurs  à la  An.  1544. 
diète  pour  juftifier  fa  conduite.  Ces  ambafladeurs  LXXIaVp 
. étoient , le  cardinal  Jean  du  Bellay  , François  Oli-  ce  envoie  tes  a.n- 
vier chancelier  d'Alençon  , & le  bailly  de  Dijon.  dféT^de sPi*e.U 
Ils  arrivèrent  à Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois  suïdsn.  «/«;ra 
de  Janvier,  & s'y  arrêtèrent  jufqua  ce  qu’ils  euf-^;£  „. 

fent  reçu  le  fauf-  conduit  de  l'empereur  , vers  le-  s-  5. 
quel  le  roi  avoir  dépêché  un  herault  à Spire  , * 3‘  * 

• avec  des  lettres  à Charles  V.  pour  demander  ce 
fauf-conduit.  Le  herault  revêtu  de  fa  cotte  d'ar- 
mes , arriva  à Spire  fur  la  fin  de  Février.  Granvelle 
le  fit  arrêter , & lui  donna  fon  logis  pour  prifon , 
avec  défenfe  d’en  fortir , & à toutes  perfonnes  de 
lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  violoit  en  fa  per- 
fonne  le  droit  des  gens , on  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , & quatre  jours  après  fon  arrivée  , on  le  con- 
gédia après  beaucoup  de  paroles  outrageantes , en 
luidifant,  qu’il  étoit  bienheureux  de  s’en  retour- 
ner fa  vie  fauve , que  fon  maître , ennemi  de  l’Alle- 
magne , n'avoit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de 
l’empire  ; qu’on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois , 
plus  par  la  bonté  de  l’empereur , que  pour  fon 
propre  mérite  , mais  qu’il  fe  gardât  bien  â l’avenir 
de  fe  charger  de  pareilles  commiflions , dont  il  ne 
fe  tireroit  pas  fain  & fauf,  étant  contre  les  loix 
des  heraults  de  paroître  où  eft  l’empereur  , fans  fa 
permiflion  ; quant  aux  lettres  dont  ce  herault  di- 
foit  être  chargé , on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 

On4ui  donna  cette  réponfe  par  écrit , & un  che- 
val pour  le  conduire  à Nancy  , où  les  ambafla- 
deurs l’attendoient , &c  fe  préparoient  à partir  auf- 
Tome  XXVIII.  Qqq 
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— — — lî-tôt  qu’ils  auroient  reçu  le  fauf- conduit. 

An.  1J44.  Le  rapport  du  herault  les  furprit  beaucoup  , &c 
xxv.  ne  fçachant  quel  parti  prendre  , ilsconfultcrcnt  le 
nn^auf  cor'a,^  duc  de  Lorraine  , qui  leur  confeilla  de  fe  retirer  en  i 
hcmcneFranccUr  f rance  > ce  qu’ils  firent.  Quoique  ce  duc  fût  neu- 
tre , comme  il  craignoit  pour  fes  états  fi  la  euer- 

SlttJan.  ut  fupra  . ° . / .1  /•  * 

lit. ij-mo*.  re  conwnuoit  entre  les  deux  monarques,  il  lou- 
n 'malrmiiturlm  hairoit  fojt  de  les  voir  en  paix  ; mais  Charles  V. 
U%7,u!hr.i.nn.  n'y  paroilToit  pas  fort  difpofé , & croïoit  qu’il  y 
*■  ",  , alloit  de  fon  honneur  & de  fa  réputation  de  n’en-  • 

telfar.  ut  fuprà.  . 1 . _ . r 

trer  en  aucun  accommodement  avec  la  France,  juf* 
qu’à  ce  qu’il  l’eûc  réduite.  Les  ambafladeurs  Fran- 
çois firent  imprimer  le  difeours  qu’ils  dévoient  fai- 
re dans  la  dicte  de  Spire.  Ils  y parloient  de  l’an- 
cienne alliance  des  François  &c  des  Allemands , ils 
fe  juftifioient  fur  l’accufarion  de  leurs  ennemis  , 
qui  publioient  que  leur  roi  avoir  fait  alliance  avec 
le  Turc  ; ce  qu’ils  n’accorderent  que  pour  le  com- 
merce, & pour  vivre  cn.paix  , comme  font  enco- 
re les  Vénitiens , lesPolonois  & autres.  Et  quand 
même , difoient-ils  , il  y auroitunc  véritable  con- 
fédération, on  ne  poutroit  la  condamner  jufte- 
ment  , qu’on  ne  condamne  en  même -temps 
Abraham , David  , Salomon  , Phinées , les  Ma- 
cabées  qui  ont  fait  la  meme  chofe  , & depuis 
eux  les  empereurs  Honorius , Cônftantin  , Tneo- 
dofe  le  Jeune  , Juftinien  1 1.  Paleologue  , Leon  , 
les  Frédérics;  , & même  les  Sarrazins  rapportè- 
rent fur  leurs  épaules  en  Italie  Frédéric  II.  qui 
en  avoir  été  chaiCé  par  le  pape.  Eft-ce  au  r#i  de 
France  qu’on  doit  s’en  prendre  , fi  le  Turc  a fait 
des  incurfionsdans  b Hongrie  , fiBarberouüfe  cft 
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venu  en  Afrique  après  la  prife  de  Tunis  ? Ec  fi  » 

ce  corfaire  a paru  depuis  peu  fur  la  mer  de  Ge-  An.  ij44* 
nés , c’eft  parce  qu'il  cherchoit  André  Doria  , & 
ne  pouvant  le  rencontrer  , il  a mis  le  fiége  devant 
Nice  de  fon  plein  gré.  Toutes  ces  raifons  des  am- 
bairadeurs  ne  parurent  pas  convainquantes  : aufli 
les  Allemands  n’y  eurent  aucun  égard  , & pro- 
mirent tous  des  fecours  à l’empereur  contre  la 
France. 

Ils  jugèrent  qu’on  pourroic  arrêter  plus  facile-  xxvi. 

I ~ f 1 1 .1  Secoursdcs  Alle- 

. ment  le  Turc , 11  auparavant  on  reduiloit  le  roi  de  inands  à l'crrpc- 
France.  Ils  convinrent  donc  d’accorder  un  fubfide  lct0‘ 

pour  entretenir  pendant  fix  mois  quatre  mille  gens-  sUUt„ 
darrnes  & vingc  mille  hommes  de  pied.  L’empereur  tfj 

devoit  aider  fon  frere  Ferdinand  d’une  partie  de  s?»"*. 
cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voifines  des  Turcs. 

Il  fut  audi  ordonné  qu’on  taxerolt  chacun  par  tête 
dans  toute  l’Allemagne  , félon  le  revenu  des  famil- 
les , fans  excepter  perfonne  ; déferifes  furent  faites 
fous  de  très-grofles  peines  à tous  les  naturels  Alle- 
mands, ou  autres  qui  auroient  été  naturalifez  en 
Allemagne  , de  porter  les  armes  au  fervice  de  la 
Fiance  ou  de  fes  alliez. 

Les  éleétears  & les  autres  états  écrivirent  aufli 
aux  SuilTes  le  deuxième  d’Avril , pour  leur  faire  des 
reproches  fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accordez 
au  Roi  de  France  , dont  la  conduite  eft: , difoient- 
ils  , d’autant  plus  déteftable  , qu’il  concoure  à l’a- 
grandiffement  d’une  nation  perfide  , qui  ne  pen- 
fe  qu  a détruire  la  religion  -,  ils  leur  parlent  des 
entreprifes  de  la  flore  des  Turcs  fur  les  côtes  d(^ 

Genes  & fur  Nice  , & les  fupplient  humblement 

Qqqij 
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qu  a l’avenir , ils  ne  permettent  pas  que  leurs  fu- 
jets  fervent  dans  les  armées  du  roi  de  France  , & 
foient  à fa  folde  ; que  fi  quelqu'un  des  leurs  font  dé* 
ja  en  chemin , ils  les  rappellent , & qu’ils  fe  condui- 
ient  de  telle  forte  , qu’ils  ne  paroifTent  pas  négli- 
ger le  falut  de  la  république.  Sur  la  fin  d’Avril  les 
SuifTes  répondirent  aux  princes , qu’ils  fçavoient 
de  leurs  officiers,  que  jamais  aucun  Turc  n’avoit  pa- 
ru dans  l’armée  Françoife  , qu’ils  n’avoient  point 
entendu  parler  d’une  fcmblable  alliance  ; que  quand 
fur  leurs  plaintes  , ils  en  avoient  écrit  au  roi , ce 

f>rince  s’etoit  plaint  à fon  tour  qu’on  l’avoit  ca- 
omnié,  jufqu  a refufer  indignement  d’entendre  fes 
ambafladeurs.  Qu  a prefent  fi  l’empereur  veut  en- 
tendre à quelques  propofitions  de  paix , le  roi  de 
France  promet  de  fecourir  les  Allemands  & les 
Hongrois  contre  Soliman.  Que  pour  ce  qui  les  re- 
garde en  particulier , ils  font  tellement  dévoiiez 
au  fervice  de  France , qu’ils  ne  peuvent  fe  refufer 
à fon  roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux. 
Que  leur  avis  cft  donc  qu’on  écoute  fes  ambafla- 
deurs , qu’on  fafTe  quelque  bon  accommodement , 
& que  s’ils  y peuvent  quelque  chofe  , ils  s’y  em- 

Jdoïeronc  volontiers.  Cette  réponfe  pe  fatisfit  pas 
es  princes  qui  ne  penfoient  qu  a fufeiter  des  enne- 
mis à la  France. 

Le  vingt-feptiéme  d’Avril , Charles  duc  de  Sa- 
voie, accufa  encore  François  I.  par  fes  ambafTadeurs, 
qui  dirent  en  pleine  aflemblée  , que  ce  roi , outre 
les  injures  &c  les  outrages  qu’il  avoit  faits  au  duc 
dans  les  années  dernieres , avoit  encore  fufeité  Bar- 
berouffe , amiral  de  la  flote  de  Soliman  , qui  aidé 
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du  fecours  de  la  France , s’étoit  emparé  de  la  ville  1 — » 

de  Nice  par  compofition,  & l’avoir  pillée  contre  An.  lS 44* 
la  foi  donnée  , après  avoir  fait  plufieurs  Chrétiens 
captifs  qu’ils  ont  mis  dans  Its  chaînes.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  les  princes  d’aflifter  le  duc  leur  maî- 
tre réduit  dans  un  état  fi  malheureux  , vu  qu’il 
y avoir  lieu  de  croire  que  les  infidèles  aidez  des 
troupes  françoifes , ne  manqueroient  pas  d’aflie- 
ger  une  fécondé  fois  le  château  de  Nice  avant  que 
de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que  notre  fouverain , ajou- 
terent-t’ils , s’eft  adrefle  au  pape  pour  lui  deman- 
der du  fecours  -,  fiais  les  décimes  qu’il  lui  a ac- 
cordées fur  le  clergé  de  fes  états  , font  fi  peu  de 
chofe  pour  un  prince  qui  n’occupe  pas  la  dixié- 
me partie  de  fon  païs , que  fans  d’autres  fecours , 
il  luccombera  infailliblement.  Ils  excuferent  en- 
fuite  le  duc  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  à la  diète  â 
caufe  de  fon  âge , de  la  longueur  du  chemin  & des 
dangers  aufquels  il  fe  feroit  expofé  , ajoûtant  d’ail- 
leurs qu’il  étoit  fi  pauvre  , qu’il  n’avoit  pas  de  quoi 
fournir  aux  frais  du  voïage  , & qu’à  peine  pouvoit- 
il  avoir  de  quoi  entretenir  fon  nls  & fa  maifon.  Ce 
difcours  ne  fervit  qu’à  augmenter  les  préventions 
des  princes  contre  le  roi  de  France , & à les  déter- 
miner à la  guerre. 

L’empereur  créa  folemnellement  dans  cette  dié-  je 

te  grand-maître  des  chevaliers  de  Prufie , Volfgang  MêmMée  dc 
Melkins  , en  la  place  d’Albert  de  Brandebourg  , Sp'rf‘ 

. ? . ...  1 * . r 1 1 p ^ SkïtUnliv.  If. 

qui  avoit  joui  de  cette  dignité  pendant  plulieurs  p.  V1. 
années , qui  s etoit  marié  , & que  la  chambre  im- 
periale  avoit  condamné  comme  hérétique.  Com- 
me il  étoit  va  fiai  du  roi  de  Pologne,  l’ambalfa- 

Qqqüj 
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■deurde  ce  monarque  prit  fa  défenfe  , & s’oppofa 
à la  réception  de  Volfgang.  A l’égard  du  différend 
entre  Henri  de  Brunfwick  & les  princes  Proteftans, 
on  régla  que  l’empereflr,  comme  fouverain , auroic 
le  duché  de  Brunfwick  en  fequeftre  , jufques  à ce 
que  l’affaire  fût  jugée  par  fentence  , ou  terminée  à 
l’amiable.  On  parla  auffi  du  démêlé  entre  l’empe- 
reur & Chriftiern  III.  roi  de  Dannemarck , qui  te- 
noit  depuis  fi  long-temps  en  prifon  Chriftiern  1 1. 
beau-frere  de  Charles  V.  mais  il  n’y  eut  encore  rien 
de  réglé. 

Il  éroit  temps  qu’on  parlât  de#affaires  de  la  reli- 
gion : mais  comme  les  affaires  civiles  avoient  déjà 
occupées  bien  du  remps , l’empereur  crut  qu’il  étoit 
plus  a propos  de  remettre  les  autres  à la  prochaine 
diète  qui  fe  tiendroit  dans  le  mois  de  Décembre  , 
pour  établir  une  efpéce  de  concordat , fufqu’à  la  \ 
célébration  d’un  concile  ou  général  ou  national  en 
Allemagne.  Et  comme  ce  prince  voïoit  que  le  par- 
ti des  Luthériens  étoit  beaucoup  augmenté  , & 
qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours  ; dans  la 
vûë  d’obliger  les  princes  Proteftans , il  fit  un  décret 
par  lequel  il  fufpendoit  de  nouveau  l’exécution  de 
l’édit  d’Aufbourg  , avec  défenfes  expreffes  d’in- 
quiéter perfonne  pour  caufe  de  religion.  Il  ordon- 
noit  de  plus  que  jufqu  a la  célébration  du  concile  , 
on  remettroit  la  décifion  de  tous  différends  à la 
prochaine  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  joüi- 
roit  paifiblemcnt  des  biens  eccléfiaftiques  , dont 
ils  étoient  en  poffeffion , foit  Catholiques , foit  Pro- 
teftans , & que  les  biens  feroient  emploïez  à l’en- 
tretien des  miniftres  , à l’établiffcment  des  éco- 
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les , & au  foula'gement  des  pauvres.  Que  les  juges 
de  la  chambre  impériale  acheveroienc  leur  temps , 
& ^’enfuite  on  choifiroit  pour  la  compofer  moi- 
tié Catholiques  & moitié  Luthériens , à commen- 
cer du  premier  jour,  auquel  on  a accoutumé  de 
renouveller  les  juges  ; que  tous  les  procès  demeu- 
reroient  en  fufpens  , que  l’on  puniroit  néan- 
moins les  Anabaptiftcs  fuivant  les  loix  faites 
contr’eux , en  exhortant  les  magiltrats  à choifir 
des  hohimes  dodtes  & pleins  de  religion  pour  les 
inftruire  &c  les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Les 
Proteftans  furent  très-fatisfaits  de  ce  décret  , & 
ne  parloienr  plus  de  Charles  V.  que  comme  du 
plus  jufte  & du  plus  zélé  empereur  pour  le  bien 
public. 

Mais  les  memes  raifpns  pour  lefquelles  les  Lu- 
thériens paroiffoient  fi  contens , affligèrent  beau- 
coup les  Catholiques , qui  s’en  plaignirent  haute- 
ment. Le  nonce  même  alla  juiqua  protefter  de 
nullité  contre  le  décret , mais  l'empereur  qui  ne 
manquoit  pas  d’habiles  gens  pour  défendre  les  in- 
térêts , répondit  qu'il  avoir  agi  par  de  puiffantes 
raifons  , qu’il  avoir  confideré  que  le  parti  des  Lu- 
thériens furpaflant  de  beaucoup  celui  des  Catholi- 
ques , il  étoit  à craindre  que  ceux-là  ne  l’obligeaf- 
fent  de  faire  encore  pis , & que  dans  le  fond  le 
#décret  ne  contenoit  autre  chofe  , finon  que  la  dé- 
cifion  des  différends  de  la  religion  feroit  renvoïée 
à la  diète  prochaine.  Ces  railons  parurent  appai- 
fer  un  peu  les  Catholiques , qlii  confentirent  au  dé- 
cret , quoiqu’ils  le  cruffent  fort  préjudiciable  , par- 
ce qu'ils  ne  vouloient  point  s’oppofer  au  pouvoir 
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de  l’empereur.  Mais  le  pape  en  fut  très-mécon- 
tent , &c  ne  put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  avec 
amertume.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  chofe  quj^lui 
avoir  fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  en- 
core chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s’étoit  ligué  avec 
le  roi*d’ Angleterre  ennemi  déclaré  de  leglife  , &c 
de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis  avan- 
tageux que  le  cardinal  Farnefe  fon  légat  lui  avoit 
propofez  , pour  l’inveftiturc  du  duché  de  Milan 
en  faveur  de  fon  petit-fils , comme  aufli  de  ce  que 
pour  complaire  aux  Proceftans , il  n’avoic  pas  vou- 
lu permettre  au  légat  d’aflîfter  à la  diète.  De  plus 
confiderant  que  le  décret  de  cette  aflemblée  por- 
toit  un  grand  préjudice  à fon  autorité  & à la  digni- 
té du  faint  fiége , il  crut  devoir  pour  fa  réputation 
faire  connoître  à l’empereur  fon  mécontentement. 
Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  dattée  du  vingt- 
cinquième  d’Août  i J44.  dans  laquelle  il  fe  plaine 
entr’autres  chofes  de  ce  qu’on  y avoit  réfolu  , fans 
le  confulter , de  tenir  un  concile  général  ou  natio. 
nal , ou  une  aflemblée  impériale  pour  traiter  des 
affaires  de  leglife.  En  fécond  lieu , que  des  laïques 
& même  des  hérétiques  avoient  entrepris  de  por- 
ter leur  jugement  fur  cette  matière, & de  faire  desre- 
^lémens  fur  les  biens  de  leglife.  Enfin  de  ce  qu’on 
y avoit  accordé  aux  Proteftans  des  conditions  fa- 
vorables au  préjudice  des  édits  faits  auparavant, 
contr’eux. 

Il  ajoute  qü’il  devoir  comme  un  bon  pere  lui 
découvrir  fes  fentimens , pour  ne  pas  tomber  dans 
la  faute  du  grand  prêtre  Heli , que  Dieu  punit  fi 
rigoureufement , à caufe  de  la  trop  grande  indul- 
gence 
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gence  qu’il  exerçoit  envers  fes  enfans.  Que  le  dé- • 

crée  de  Spire  allait  à la  perte  de  Ton  ame  & au  trou-  An.  1/44. 
ble  de  l’églife  ; qu’il  fçavoic  très-bien  qu’il  n’ap- 
partenoit  qu’à  l’églife  Romaine  de  porter  un  juge- 
ment fur  les  matières  de  foi  i & que  néanmoins 
fans  faire  attention  que  le  pape  eft  feul  en  droit  par 
les  loix  divines  &c  humaines  de  convoquer  les  con-  • 

ciles , & d’ordonner  des  chofes  de  la  religion  , il 
avoic  eu  la  penfée  d’en  tenir  un  , avoir  promis  à 
des  hérétiques  & à des  ignorans  de  juger  ce  qui 
concerne  la  foi , s etoit  mêlé  de  faire  des  ordonnan- 
ces fur  les  biens  eccléfiaftiques , & avoit  rétabli 
dans  les  honneurs  & dignitez  des  rebelles  à l’égli- 
fe, condamnez  auparavant  par  fes  propres  éairs. 

Qu’il  vouloir  croire  que  tout  cela  ne  venoit  point 
. de  fon  propre  mouvement , mais  des  confeils  per- 
nicieux de  quelques  ennemis  de  l'églife  Romaine  , 
pour  lefquels  il  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il 
eût  une  fi  grande  déférence  , que  l’écriture  étoit 
remplie  d’exemples  de  la  colere  de  Dieu  contre  les 
ufurpateurs  des  droits  du  fouverain  prêtre  , qu’un 
Ozée  , un  Datham  , un  Abiron  , un  Coré , un  roi  J;  R *•  ' 1 7 • 
Ozias  &:  tant  d’autres  en  etoient  de  bons  témoins.  ».  p*r*ut.  e.  t<. 
Que  de  dire  , comme  on  fait , que  ces  décrets  font 
feulement  provilîonels  , & en  attendant  le  conci- 
le , c’eft  une  défaite  qui  n’eft  pas  recevable  , parce 
qu’une  chofe  de  foi-même  bonne  & fainte,  devienc 
•mauvaife  ôc  impie  à l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun 
droit  de  la  faire. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d’exem- 
. pies  cirez  des  princes  & des  laïques  que  Dieu  a fe- 
Tomc  XXVIll.  Rrr 
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verement  punis  pour  avoir  ufurpé  les  droits  de  l’é- 

1 glife  , & manque  de  refpeéfc  au  iaint  fiége  ; au  lieu 
qu’il  a toujours  comblé  de  Tes  faveurs  & de  fes  dons 
les  princes  affe&ionnez  à l’églife  de  Rome  , & qui 
lui  ont  été  fideles  ; témoins  Conftantin  le  grand  , 
Théodofe , Charlemagne  , au  lieu  que  ceux  qui  fe 
font  déclarez  fes  ennemis , qui  ont  manqué  de  rcf- 
peéfc  à fon  égard  , & qui  ont  ufurpé  fes  droits,’ 
ont  tous  fini  malheureufement , comme  un  Anaf- 
tafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu’on  trouva 
mort  d’un  coup  de  foudre  , un  Maurice  à qui  Pho- 
cas  fit  couper  la  tête  , un  Conftantin  II.  qui  après 
avoir  pillé  Rome  , fut  tué  dans  le  bain  par  fes  offi- 
ciers , un  Philippe  , un  Leon  & quelques  autres  ; le 
pape  cite  encore  l’exemple  d’Henri  I V.  qui  fut 
dépoüillé  de  l’empire  par  Henri  fon  fils,&  qui  mou- 
rut miférablement  à Liège  , de  Frédéric  II.  qui  fut 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  naturel. 
Il  eft  vrai , dit  le  pape  , que  les  rebelles  à l’églife 
n’ont  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie  , qu’on 
les  a vû  quelquefois  au  contraire  comblez  de  biens, 
mais  Dieu  n’agit  ainfi  que  pour  empêcher  de 
croire  qu’il  n'y  a point  de  jugemens  de  Dieu  dans 
l’autre  vie  , h tous  les  méchans  étoient  châtiez 
dans  celle-ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impuni  , 
& la  plus  grande  marque  de  la  colere  de  Dieu 
eft  , quand  ceux  qui  pechent , croient  pouvoir  le 
faire  impunément.  La  punition  divine  , continue-» 
t’il , n’eft  pas  feulement  tombée  fur  lés  princes  , 
mais  encore  fur  des  nations  entières , fur  les  Juifs 
pour  avoir  crucifié  Jefus-Chrift  , & fur  les  Grecs 
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pour  avoir  méprifc  Ton  vicaire  en  terre.  Ce  qui  doit  ' — 
donner  à l’empereur  d’autant  plus  de  crainte,  qu’il  AN’ 
tire  fon  origine  d’empereurs  qui  avoient  reçu  plus 
d’honneurs  de  leglife  Romaine , qu’ils  ne  lui  en 
avoient  fait. 

- Enfin  le  faint  pere  dit  qu’il  loüe  la  paffion  que 
Charles  V.  avoir  pour  la  réformation  de  leglife , 
mais  qu’il  doit  lailTer  ce  foin  à ceux  que  Dieu  en 
a chargez.  Que  ce  prince  peut  fecourir  la  reli- 
gion , mais  non  pas  s’en  déclarer  y maître  ni  le 
chef;  qu’il  ne  defiroit  pas  moins  que  lui  cette  ré- 
formation  qu’on  demande , 6c  qu’il  l’avoit  fait 
alTez  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les  fois 
qu’il  avoir  entrevû  quelque  rayon  d’efperance  pour 
le  pouvoir  aficmbler  ; que  fi  le  fuccès  n’avoit  pas 
encore  répondu  à l’attente  publique  , il  ne  falloir 
pas  s’en  prendre  à fa  fainteté , qui  avoit  toujours 
.regardé  cette  convocation  comme  l’unique  reme- 
de  aux  maux  de  la  chrétienté  , &c  particulièrement 
de  l’Allemagne , qui  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Que 
la  guerre  étant  lacaufe  de  la  fufpenfion  du  conci- 
le , c etoit  à l’empereur  à procurer  fa  célébration  , 
foit  par  une  bonne  paix  , ou  par  une  trêve  du- 
rant la  tenue  Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  avis 
paternels , d’empêcher  à l’avenir  qu’on  ne  traite 
dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  l’égli- 
fe  & la  religion  , de  renvoyer  la  connoiflance  de 
ces  affaires  6c  de  ce  qui  concerne  les.  biens  ecclé- 
fiaftiques  au  tribunal  de  l’églife  , de  révoquer  ce 
qu’il  avoit  accordé  à ceux  qui  étoient  rebelles  au  Pm(Uv  w 
faint  fiége  : faute  de  quoi  il  fera  forcé  , pour  ne^4  .»  ^ 

point  manquer  à fon  devoir,  d’ufer  de  feverité “ Kp‘ '* 
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envers  lui , quelque  éloignement  qu’il  ait  pour  ht 

An.  i;44-  rigueur.. 

Répoafe  d"  rem-  Ce  bref  fut  porté  à l'empereur  par  David  Oeda- 

pcrcur  au  pape.  tius  de  greiTe  camerier  du  pape  , qui  fut  chargé  de 
la  réponfe  en  Efpagnol , dans  laquelle  l’empereur 
dit , qu’il  avoit  pefé  les  raifons  importantes  conte- 
nues dans  le  bref,  & confideré  en  même  tems  les  * 
dangers  auxquels  il  expofoit  fa  dignité  & là  réputa- 
tion , en  agiifant  autrement  ; qu’il  feroit  dans  un 
autre  tems  PWs  favorable  une  réponfe  plus  ample , 

& que  pour  le  préfent  il  fe  contenteroit  de  repré- 
fenter  à fa  fainreté  , qu’il  n’avoit  jamais  donné  oc- 
cafion  aux  maux  qui  défolent  la  république  chré- 
tienne ; qu’au  contraire  il  avoit  employé  tous  fes 
foins  pour  y remédier  autant  que  le  devoir  & la  di- 
gnité d’empereur  l’exigeoient , & que  la  religion 
d’un  prince  catholique  fembloit  le  demander.  Que 
fi  chacun  dans  Ion  état  Sc  dans  fa  condition  eût  faic 
la  même  chofe  , & s’y  fût  livré  autant  que  lui,  on 
ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  religion  expofée  à tant 
de  malheurs  ; qu’ainfi  les  reproches  du  pape  dé- 
voient retomber  fur  ceux  qui  les  méritoient,  & 
que  la  pureté  de  fes  intentions  & de  fes  fentimens 
metroit  fa  conduite  à couvert  de  fes  reproches  & 
de  toute  calomnie. 

xxxvi.  Les  Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même 

Ecric  de*  Luthé-  • / T T f t . « 1 1 

riens  contre  le  modération.  Les  Luthériens  chargèrent  le  pape 
bref  du  pape.  d’injures  & d'invectives  , les  uns  en  latin  , & les  au- 

S^Lutl,'î hc  très  en  Allemand.  Luther  même  compofaun  fort 
tnn.  l°ng  trairé  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il  fit  en- 
”•  *•  core  un  autre  ouvrage  en  la  même  langue  divifé  en 

. quatre  parties , dont  la  première  traitoit  des  prin- 
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cipaux  articles  de  foi  contre  le  pape.  La  fécondé  ~ 
contenoit  fa  confeflion.  La  troifiéme  à quelles  mar-  A N' 
ques  on  pouvoit  diftinguer  la  véritable  églife  de  la 
faufle , & la  quatrième  traitoit  cjf  s trois  fimboles  de 
foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  répliqué  de  la  0uxrxx£Co 
part  de  Cochlee  qui  fit  beaucoup  d’écrits  dans  cette  chiée  cotwc  i« 
année,  tant  contre  les  Luthériens  que  contre  les  züïngiien'.* 
Zuingliens.  Il  parle  lui-même  dans  l'on  traité  des  Ccchl,  ibi.i,  ut 
aétes  de  Luther  , d’une  fixiéme  Philippique  contre  /•/"‘M0* 
Melanchton  & Bucer  fur  le  jugement  de  Cologne , 
d’une  défenfe  des  cérémonies  de  l’églife  contre  les 
trois  livres  d’Ambroife  Morban  de  Breflau  , d’un 
traité  des  nouvelles  verfions  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament,  d’un  autre  où  il  donne  quatre 
moyens  de  s’accorder  touchant  la  confeflion  d'Auf- 
bourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens.  Il 
compofa  enfuite  contre  les  Zuingliens  un  traité  de 
l’invocation  des  faints  & de  Hur  interceflion  , de 
leurs  cliques  & de  leurs  images  contre  Bullinger  , 
une  répliqué  afletfeourte  à la  longue  réponfe  du  mê- 
me Bullinger.  Un  traité  du  facerdoce  & du  facrifi- 
ce  de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de  Wol- 
gang  Mufculus  ; une  hiftoire  de  la  vie  de  Theodo- 
ric  roi  des  Gots  & d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Alle- 
mand de  l’ancienne  maniéré  de  prier;  pendant  que 
le  clergé  de  Cologne  , dit-il  , combattoitavec  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique , & s’oppofoic 
par  fes  écrits  & par  fes travaux  aux  entreprises  de 
Herman  fon  archevêque  , qui  s’étoit  déclaré  pour  la 
do&rine  Luthérienne. 

Calvin  prit  aufli  occafion  du  bref  du  pape  , de 
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XXXVI. 
Ouvrages  de  Cal- 
vin dans  celle  an- 
née. 

Btn  in  njità  C.*l~ 
vit ù Ad  hune  Ann, 


XXXVII. 
Son  differendavec 
SebaÜien  Cafta- 
lion. 

Bezei h a itÂ  C*!~ 
vini  Ad  hune  Ann. 
Setwi.  Sun  Mur 
thmn.  in  elvg  dock. 
GaII.  lih.  *. 


yoi  Histoire  Ecclesiastique. 
compofer  un  traité  fur  la  nécefllté  de  réformer 
l’églife  , & réfuta  aulfi  en  deux  livres  les  erreurs 
des  Anabaptilles  & des  libertins , compofées  de 
tout  ce  qu’il  y a^oit  de  plus  monftrueux  dans  les 
anciennes  héréfies.  Cependant  ce  qu’il  dit  dans  ce 
dernier  puvrage  contre  les  libertins  offenfa  la 
reine  de  Navarre , parce  quelle  étoit  obfedée  par 
deux  grands  partifans  de  ces  erreurs , Quintin  & 
Poquet , que  Calvin  avoit  nommez  dans  fon  trai- 
té , & que  cette  princelTe  regardoit  comme  deux 
hommes  de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; enforte  quelle  fe  trouva  choquée  des 
reproches  qu’on  leur  faifoit.  Calvin  en  ayant  été 
informé  répondit  à la  reine  avec  affeg  de  modéra- 
tion , parce  qu’outre  le  refpeCt  qu’il  portoit  à fa 
qualité  , il  avoit  encore  à la  ménager  fur  la  pro- 
tection quelle  accordoit  à fa  nouvelle  fedte.  Il  la 
reprend  toutefois  d’accorder  avec  trop  de  faci- 
lité fa  confiance  ? des  hommes  de  ce  caraûere  , 
dont  les  fentimens  erronez  & pernicieuîc  après 
avoir  pris  leur  naiffance  chez  tes  Anabaptilles  , 
ont  commencé  à fe  produire  en  France  & fe  font 
enfuite  répandus  dans  toute  la  Hollande  & dans 
les  pays  voifins.  Mais  Calvin  eut  dans  cette  année 
un  différend  plus  confidérable  avec  Sebaftien  Caf- 
talion. 

Caftalion  étoit  né  en  x j 1 y.  dans  le  pays  des  Al- 
lobroges , c’eft-à-dire  , en  Dauphiné  ou  en  Sa- 
voye  , & fçavoit  fort  bien  les  langues  , fur  tout 
l’Hebraïque  , ce  qui  l’engagea  à faire  une  traduc- 
tion de  la  bible  , dans  laquelle  il  fe  donna  beau- 
coup de  licence  en  affeétant  de  parler  purement 
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latin , & donnant  atteinte  en 
à la  majefté  fainte  des  chofcs  di 
grande  affectation  de  latinité  &c  d’éloquence. 
Cette  verfion  ladite  ne  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  ijji.  à Bâle,  mais  l’édition  la 

(>Ius  eftimée  de  toutes  eft  celle  de  ij7j/au  même 
ieu.  Cette  auteur  avoir  commencé  cette  traduc- 
tion à Geneve  en  1341.  & elle  fut  achevée  en 
ij  jo.  Dans  le  même  rems  il  travailloit  â une  tra- 
duction Françoife  de  la  bible  qu’il  fit  imprimer 
dans  la  fuite , & qu’il  dédia  à Henri  II.  roi  de 
France  en  1 jjj.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il 
fe  broüilla  avec  Calvin , à qui  il  ne  put  jamais  faire 
approuver  certe  traduction,  dans  laquelle  on  l’ac- 
cufôit  de  foutenir  quelques  erreurs , par  exemple, 
que  le  cantique  des  cantiques  étoit  une  préce  ob- 
Icene  qu’il  falloir  retrancher  du  canon  des  écritu- 
res. Caftalion  , qui  enfeignoit  alors  les  lettres  à 
Geneve  , s’emporta  contre  ceux  qui  s’oppoferent 
à fcs  intentions  -,  mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  inveCtives  , le  défererent  au  fenat.  Il 
y fut  cité,  on  l’entendit  le  dernier  jour  de  Mai*, 
& après  qu’on  l’eut  déclaré  convaincu  de  calom- 
nie , on  lui  ôta  fa  chaire  de  profefTeur.  Cepen- 
dant Calvin  lui  donna  une  atreftation,  qui  porte 
qu’il  s’ 'étoit  démis  volontairement  de  fa  régence  , 
qu’il  s’y  étoit  comporté  de  telle  forte  qu’on  l’avoic 
jugé  digne  d’être  pafteur , &c  que  rien  n’avoit  em- 
pêché qu’il  ne  fût  promu  â cette  charge  , que 
l’opinion  particulière  qu’il  avoir  touchant  le  can- 
tique des  cantiques  & la  defcente  de  Jefus-Chrift 
aux  enfers.  Avec  cette  atteftation  Caftalion  .s’en 
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. — alla  à Bâle  où  il  fut  bien  reçu  & pourvû  prefquc 

An.  1/44.  aufli-tôt  d'une. chaire  de  proiefleur  en-langue  grec- 
que. 

■xxx vn1.  Pendant  que  les  broüilleries  luementoient  dans 

Poirés  de  l-ran-  , 1 .....  . 11  . - 1 

çou  Xirkr  .U™  1 Europe  au  lu  et  de  la  religion  , celle-ci  prenoit  de 

lc«  Indes.  . V \ b -rC  r J t 

, . jour  en  jour  de  nouveaux  accroillemens  dans  les 

1.  ti.  Indes  par  la  converhon  des  princes  & des  peuples. 

fodct.i  t.mfi.ie.  Sur  la  hn  de  lannee  1543.  François  Xavier  apres 
Tri*'/.' xmveTî.  avoir  employé  plus  d'un  an  à convertir  les  Paravas 
i.cAf.n.  ou  pefeheurs  de  perles  à la  côte  de  la  Pefcherie , 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fes  deux 
compagnons  avec  d’autres  ouvriers  évangéliques  : 
il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  les  faire 
élever  dans  le  feminairc  de  Goa , & en  faire  dans 
la  fuite  de  bons  millionnaires.  En  1544.  il  retour- 
na cher  les  Paravas  accompagné  d’un  bon  nombre 
d’ouvriers  tant  Indiens  qu’Européens  : il  en  laidi 
une  partie  dans  les  principales  bourgades  pour 
% fervir  de  palpeurs  & de  catéchiftes , & s’en  alla 

avec  l'autre  au  royaume  de  Travancor , qui  s’étend 
au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle  , où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruit  qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la 
Pefcherie.  En  un  mois  il  y baptifa  de  fa  main  dix 
mille  idolâtres  : un  village  fc  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  entier  en  un  feul  jour.  L’on  y bâtit 
quarante-cinq  églifes  ou  chapelles  dès  le  commen- 
cement , & le  fitint  qui  manda  toutes  ces  particu- 
laritez  ajoutoit , que  c’étoit  un  fpe&acle  agréable 
de  voir  ces  infidèles  convertis  , courir  à l’envie 
pour  démolir  les  temples  des  idoles  avec  la  per- 
miffion  du  roi  du  pays , qui  étoit  allié  des  Portu- 
gais, 

Ce 
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Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  favora-  T-— 

ble  à la  prédication  de  l'évangile  , fut  un  avantage  A,N*  1 

inefperé  qu’il  remporta  fur  les  Badages , peuples 

cruels  de  ce  pays , qui  vivoient  de  brigandages , & ™c'T„k£*aWe 

qui  étoient  venus  avec  une  puifïante  armée  pour  ra* 

vager  Travancor , comme  ils  avoient  fait  à la  Pef- 

cheric.  Xavier  s étoit  mis  à la  tête  d’une  troupe  de 

chrétiens  le  crucifix  à la  main , & s’étant  avancé 


jufqu’aux  premiers  rangs  des  ennemis , il  les  avoic 
tellement  effrayez  du  ton  de  fa  voix,  de  la  hardiefTe 
de  fa  contenance  & des  mouvemens  de  fon  gefte  > 
qu’il  les  avoir  renverfez  fur  ceux  qui  les  fuivoient, 
& les  avoir  ainfi  obligez  à fe  retirer  en  défordre. 
Il  étoit  occupé  à faire  connoître  Jefus-Chrift  dans 
le  royaume  deTravancour,lorfqu’il  reçut  des  dépu- 
tez de  l’Ifle  de  Manar  proche  de  Ceylan , qui  , 
fur  le  bruit  de  fes  miracles  & de  fon  zélé , l’en- 


voyoient  prier  de  venir  leur  donner  le  baptême  , 
ôc  de  leur  apprendre  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
avoir  part  aux  promefTes  qu’il  faifoit  aux  chré- 
tiens. Il  fe  contenta  d’y  envoyer  pour  lors  des  prê- 
tres, fe  refervant  à y aller  lui-même  l’année  fui- 


vante. 

Dans  celle-ci  la  paix  ayant  été  faite  entre  Tempe-  No0Tel*  h- 
reup  & le  roi  de  France , & un  des  articles  de  cette  p*p-  pour  i»ài- 

. / 1 .1  . v au  • le  concile  i 

F>aix  étant  que  chacun  contnbueroit  a maintenir  -fiente, 
ancienne  religion  & prieroit  le  pape  d’aflembler  p 
au  plutôt  le  concile  , Paul  III.  crut  devoir  préve- 
nir cette  priere , de  peur  qu’on  ne  pensât  qu’il  avoit 
été  forcé  , s’il  aflembloit  le  concile  fur  les  inftances 
de  ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où 
il  indiqua  de  nouveau  le  concile  à Trente  pour  lq 
Tome  XXVI II.  Sff 
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quinziéme  de  Mars  de  l’année  fuivante  1 545.  Cette 

An.  1544.  bulle  eft  dattée  de  Rome  du  dix- neuvième  de 
Novembre  1 544  & le  même  jour  le  pape  donna 
une  autre  bulle  pour  déclarer  qu’en  cas  que  le  faine 
fiége  devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  , 
de  quelque  maniéré  que  cela  arrivât , l’éleétion 
d’un  fouverain  pontife  fe  feroit  à Rome  par  les  car- 
dinaux. . 

• Fonnuiire  de  attendatft  la  tenue  de  ce  concile  Charles  V. 

doft.-ir.e de» théo-  ordonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  s’aflem- 

lo'jrcps  de  Lou-  « . . 0 /.11 

y-in:  blcr  pour  examiner  & mettre  par  écrit  les  dogmes 

cuhuih  »n.  ©.  qui  dévoient  y être  propofez.  Et  ces  doéfcurs  dref- 

Jmft.  Latmri  hcc  A ■ . A . 1 , , 

«i.ifHMn.  lerent  les  articles  luivans  au  nombre  de  trente- 
ÎÇ'ûûi.  deux  , qui  tous  combattent  les  erreurs  de  la  nou- 

velle  réforme  , fans  appuyer  leur  décifion  d’aucun 
paflage  de  l’écriture  fainre,  foit  pour  erre  plus  courr, 

• foit  parce  que  ces  propofitions^voient  déjà  été 
alTez  prouvées  par  d’autres  écrits.  Le  i*.  déter- 

• minoit  le  nombre  des  fept  facremens , & déclaroit 
qu’ils  étoienc  validement  adminiftrez  par  de  mau- 
vais miniftres.  Le  ic.  que  le  baptême  eft  néceflaire 
aux  enfans  pour  le  falut , & qu’il  ne  faut  pas  le 
réïrerer.  Le  3e.  que  la  pénitence  néceflaire  à tous 
ceux  qui  ont  péché  après  le  baptême  , renferme  la 
contrition  , la  confeflion  & la  fatisfaétion.  Lo  4e. 

3ue  la  contrition  n’eft  pas  feulement  une  terreur 
e confcience  , excitée  par  l’idée  de  la  peine  éter- 
nelle du  péché , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation  à 
la  vraie  contrition  , mais  encore  une  douleur  de 
fes  pechez  à caufe  de  l’offenfc  de  Dieu  , jointe  à 
un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  & de  fa- 
tisfaire  pour  fon  péché.  Le  5e.  que  dans  la  con- 
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feflion  il  faut  travailler  à fe  fouvenir  de  tous  les 
pechez  mortels  pour  les  déclarer  au  prêtre , qui 
étant  ordonné  félon  les  loix  de  leglifc  , peut  feul 
en  donner  l’abfolution.  Le  6e.  que  la  fatisfa&ion 
eft  le  paiement  de  la  peine  due  après  la  rcmiflion 
de  lacoulpe  ; 8c  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  peines  dûës  au  péché  font  retnifes,  quand 
lacoulpe  eft  remife.  Le  7e.  que  l’homme  a un  li- 
bre arbitre  par  lequel  il  fait  le  mal  de  lui-même 
8c  le  bien  avec  la  grâce  ; & quand  il  a péché  il 
peut  fe  repentir  avec  le  fecours  de  Dieu.  Le  8e. 
que  la  foi  eft  néceffaire  dans  les  adultes  pour  être 
juftifiez,&  que  cette  foi  confifte  à croire  que  Jefus- 
Chrift  fils  de  Dieu  a été  établi  par  fon  pere  , le 
propitiateur  pour  nos  pechez  ; 8c  fans  cette  foi  on 
ne  peut  obtenir  la  juftice  par  fes  œuvres  & par  fa 
pénitence  , comme  on  ne  le  peut  par  cette  feule 
foi  fans  pénitence  8c  fans  la  refolution  d’obferver 
les  commandemens  de  Dieu.  Le  9e.  que  la  foi  par 
laquelle  on  croie  certainement  que  les  pechez  nous 
font  remis , n’eft  point  établie  fur  l’écriture  fain- 
te  , quoiqu’on  doive  attendre  avec  une  efpérancc 
certaine  qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  rémiftion 
de  fes  pechez  par  le  baptême  8c  la  pénitence , & la 
vie  éternelle  en  l’autre.  Le  10e.  que  tant  qu’on  eft 
en  cette  vie  , l’on  n’a  point  de  certitude  de  fa 
juftice  8c  de  fon  falut  , mais  qu’on  doit  toujours 
vivre  dans  la  crainte  & dans  i’efpérance.  Le  iic. 
que  les  bonnes  œuvres  font  néceflaires  aux  adultes 
pour  le  falut , & quand  elles  partent  de  la  foi  8c 
de  la  charité , elles  font  agréables  à Dieu  qui  don- 
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ne  la  vie  éternelle  comme  leur  jufte  récompenfe. 

>544-  lc  I1e<  qUe  ja  confirmation  &c  l’extrême-onCtion 
font  des.facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  , qui 
ne  font  pas  nécefiairesau  falut,  comme  le  baptê- 
me & la  pénitence  , mais  qui  ne  peuvent  être  omis 
par  mépris  .fans’peché  mortel.  Le  13e.  que  l’eu- 
chariftie  contient  le  vrai  cops  de  Jefus-Chtift  né 
de  la  Vierge  Marie  , qui  a fouffert  fur  la  croix.  Le 
1 4e.  que  le  pain  & le  vin  font  changez;  au  corps 
& au  iang  ae  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facra- 
mentelles  , & qu’il  ne  demeure  que  les  cfpeccs  ; 

Îiuc  par  conféquent  l’euchariltie  doit  être  adorée  , 
oit  dans  la  mefl'c  , foit  hors  de  la  méfié.  Le  15e. 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’eft  pas 
néceflaire  au  falut;  & que  leglife.  par  de  juftes 
raifons  n’a  ordonné  aux  laiques  que  la  commu- 
nion fous  l’efpece  du  pain  qui  contient  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  16e.  que  le  facri- 
fice  de  la  méfié  inftitué  par  Jefus-Chrift  eft  utile 
aux  vivans  & aux  morts.  Le  17c.  que  les  feuls 
• prêtre  ordonnez  félon  le  rite  de  leglife  , ont  le 
pouvoir  de  confacrcr  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  18e.  que  le  mariage  des  chrétiens  ne 
peut  être  difious-pour  adultéré  , ftérilité  , & hé- 
réfie.  Le  i*>e.  qu’il  n’eft  pas  permis  de  contracter 
mariage  après  un  divorce  , tant  que  la  femme  qui 
a été  feparée  eft  vivante.  Le  10e.  que  les  mariages 
contrariez  avec  des  empêchemens  dirimans  font 
nuis.  Le  zi^.  qu’il  n’y  a fur  la  terre  qu’une  feule 
véritable  églife  Catholique  vifible  , fondée  par 
les  apôtres , enfeignee  dans  la  chaire  de  faint  Pier- 
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re  , où  fe  conferve  la  vraie  foi , en  forte  quelle  ne  

peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la  religion.  Le  izc.  A n.  i 344. 
que  hors  de  cette  églife  , il  n’y  a point  de  falur. 

Que  les  hérétiques , les  fehifmatiques  & les  ex- 
communiez en  font  féparez,  qu’il  faut  craindre 
beaucoup  l’excommunication , 8c  que  le  pouvoir 
d’excommunier  eft  de  droit  divin.  Le  13c.  qu’il 
n’y  a qu’un  fouverain  pafteur  de  l’églife  à qui  tous 
les  fidèles  font  obligez  d’obéir,  & au  jugement  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controverfes  de 
la  religion.  Le  14e.  que  faint  Pierre  vrai  vicaire 
de  Jefus-Chrift  a eu  le  premier  fur  la  terre  cette 
fouveraine  puiflance  , 8c  que  les  fouverains  ponti- 
fes fes  fuccefleurs  l’ont  eue  après  lui  fuivant  l’infti- 
tution  du  Sauveur.  .Le  ije.  qu’on  doit  croire  com- 
me de  foi  les  chofes  reçues  par  tradition  , qui  ont 
été  définies  par  l’églife  & par  les  conciles  généraux 
légitimement  aflfemblez  touchant  la  foi  & les 
' mœurs.  Le  16e.  que  les  conftitutions  de  l’églife 
fur  la  célébration  des  fêtes , l’abftinence  des  vian- 
des , 8c  d’autres  points , obligent  en  confcience 
meme  hors  le  cas  de  fcandale.  Le  17e.  que  c’eft 
une  bonne  œuvre  d’honorer  les  faints  , de  les  in- 
voquer , afin  qu’ils  prient  pour  nous  , puifque  - 
Jefus-Chrift  nous  accorde  plufieurs  chofes  par  leur 
mérite  8c  leur  interceffion  , & fait  par  eux  plufieurs 
miracles  fur  la  terre.  Le  z8e.  que  c’eft  une  prati- 
que fainte  de  vifiter  avec  dévotion  les  lieux  qui 
leur  font  confacrez , 8c  d’honorer  leurs  reliques. 

Le  19e.  qu’on  peut  fe  profterner  devant  les  images 
pour  honorer  ceux  quelles  repréfentent.  Le  30e. 

S f f iij 
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qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  on  expie  la  peine 


J 44-  due  aux  pcchez.  Que  les  âmes  qui  y font  , fe  trou- 
vent foulagces  8c  délivrées  par  la  méfié  , le  jeûne  , 
les  aumônes  , les  indulgences  & d’autres  bonnes 
œuvres.  Le  31e.  que  les  âmes  des  défunts  entière- 
ment purifiées , régnent  aufli-tôt  avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel , 8c  celles  des  impies  font  livrées  aux 
fupplices  éternels.  Le  31e.  que  les  vœux  font  une 
très-bonne  chofe  , 8c  obligent  devant  Dieu  quand 
ils  font  faits , qu’ils  ne  font  point  faits  contraires  à 
la  liberté  de  l’évangile  , qui  nous  délivre  de  la  fer- 
vitude  du  péché  , mais  non  pas  de  l’obligation 
qu’on  contracte  par  les  fermens , ni  de  l’obéiflance 
dûë  aux  magiftrats  eccléfiaftiques  8c  civils.  Cette 
réfolution  cil  du  fixiéme  Novembre  1 544.  La  fa- 
culté ordonna  à tous  fes  membres  de  ne  rien  enfei- 
gner  de  contraire  à la  do&rine  contenue  dans  ces 
articles } 8c  de  la  foutenit  dans  lesoccafions.  L’em- 
pereur même  ordonna  par  un  édit  de  la  fuivre  dans 
tous  fes  états. 

La ^tacùiîé  de  Le  r°i  France  av°it  déjà  envoyé  les  mêmes  or- 
théoiogicdeParis  dresà  la  faculté  de  théologie  de  Paris , ce  qu’elle 

aroitfaitUmcme  . , ° ■>  . . / 1 t 

choie.  avoir  déjà  execute  en  1341.  le  dix huitième  de 

Suffi  liv.  CXL.  Janvier  en  vingt-neuf  articles  qu’on  a rapportez 
D' Argentri  in  ailleurs.  Elle  renouvella  la  défenfe  aux  docteurs  8c 
aux  bacheliers , d’enfeigner  rien  de  contraire  , & 
leur  ordonna  de  figner  ces  articles.  Elle  avertit  les 
prédicateurs  d’implorer  , fuivant  la  coûtume,  l’aflî- 
ilance  du  Saint  Efprit  par  l’interceflion  de  la  Vier- 
ge. Le  roi  fit  publier  ces  régtemens , & ordonner 
des  peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  le  con- 
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traire  -,  & le  pape  les  approuva.  Mais  François  I. 
aufli-tôt  après  l’indièùion  du  concile  fit  venir  à Fon- 
tainebleau, où  il  étoit,  les  docteurs  en  théologie  de 
la  faculté  , qui  par  fon  ordre  s’ulfemblerent  à Me- 
lun , & délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu’on  de- 
voir propofer  au  concile  , & qu’il  étoit  néceflaire 
d’y  décider.  Pour  ce  qui  regarde  la  doétrine  t ils 
s’en  tinrent  aux  articles  précedens , fans  y faire  au- 
cune addition  ni  changement.:  mais  il  y eut  quel- 
ques conteftations  fur  la  difcipline,  les  uns  voulant 
qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- 
crets faits  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle, 


An  1544. 


& le  rétabliflement  de  la  pragmatiquc-fanétion  -,  &c 
les  autres  ne  jugeant  pas  à propos  de  toucher  à ces 
points , de  peut  d’offenfer  le  roi  par  des  demandes 
fi  contraires  au  concordat  que  fa  majefié  avoic  fait 
avec  le  pape  Leon  X. 

Paul  III.  après  la  convocation  du  concile  â xltit. 
Trente,  ht  une  promotion  de  cardinaux  au  nom-  treize  cardinaux 
bre  de  treize , dont  le  premier  fut  Gafpard  d’Ava-  [£,c  Pwü 
los  Efpagnol , d’abord  évêque  de  Murcie  , enfuite  d it  on  ius  in  vitit 
de  Gironne  , depuis  archevêque  de  Grenade  & de  yf' J::î* 
Compoftelle  : comme  il  étoit  abfent  on  ne  lui  don-  _ sl‘“j4n ■ lii ■ l<- 
na  point  de  titre.  Le  iecond  , George  d Armagnac,  r •y»*u.*u  w 
François , archevêque  de  Touloufc  , puis  d'Avi-  ""  " 4°' 
gnon  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & de 
faint  Paul.  Le  troifiéme,  François  de  Mendofa, 

Efpagnol,  évêque  de  Coria,  prêtre  cardiqal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  in  jira  caii.  Le  quatrième,  Jac- 
ques d'Annebault , coufin  de  l’amiral  François , 
évêque  de  Lizieux  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Suzanne.  Le  cinquième , Othon  Truchfés 
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Allemand,  évêque  d’Aulbourg , prêtre  cardinal 

A N.  1544.  du  titre  de  faintc  Balbine.  Le  fixiéme , Barthelemi 
de  la  Cueva  d’Alburquerque , Efpagnol , évêque  de 
Cordoue , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ma- 
thieu. Le  feptiéme,  François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone , évêque  de  Samo , puis  archevêque  d'A- 
maJfi,  prècre  cardinal  de  fainte  Anaftafie,  & évê- 
que de  Crémone.  Le  huitième,  Frédéric  Cæfi , Ro- 
main , évêque  de  Todi , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Pancrace.  Le  neuvième , Duranti  de  Duranti- 
bus.  Italien,  de  BreiTe  , évêque  d'Algeri,  puis  de 
Caflano  , prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apô- 
tres & évêque  de  BreiTe.  Le  dixiéme , Nicolas  Ar- 
dinghelli,  Florentin,  évêque  de  Foflombrone, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire.  Le 
onzième  , André  Cornaro , Vénitien  , évêque  de 
Brefie  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodo- 
re. Le  douzième  , Jerome  de  Capite-Ferreo  , Ro- 
main , évêque  de  Nicée , diacre  cardinal  du  titre 
de  faint  George  in  Velabro.  Le  treiziéme  , Tiberio 
Crifpo,  Romain,  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe. 

txxv.  Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans 

More  du  cardinal  A / /*  ,\  . 

de  u Baume,  cette  meme  annee  , il  ne  le  monte  qua  deux 
jST,-.  feulement.  Le  premier  fut  Pierre  de  la  Beaume- 
in  Montrevel , natif  de  BreiTe  , il  étoit  fils  de  Guy 
j*c.  uÂut  m dc  la  Beaume  comte  de  Montrevel , & de  Jeanne 
Lwtcv.  Donins  de  Longvy  ; ayant  été  élevé  dès  fa  jeunefiè  dans 
€vd’m.h)  m h,;>'  1 état  eccléfiaftique  , il  eut  d’abord  un  canonicat 
à faint  Jean  de  Lyon  , enfuite  les  abbayes  de 
faint  Claude , de  Notre-Dame  de  Pignerol , de 
faint  Juft,  de  Suze  , du  Moutier-faint- Jean.  Il 

prit . 
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prit  pofleflïon  de  l’évêché  de  Geneve  en  1 313.  mais  * 

cette  ville  ayant  embrafTé  dans  la  fuite  les  nouvel-  An.  1/44. 
les  erreurs , il  fe  fauva  la  nuit  dans  une  barque  fur 
le  lac  de  Geneve , & fe  retira  dans  fon  abbaye  de 
iaint  Claude  en  Franche-Comté  , d’où  il  ne  biffa 
pas  de  s’appliquer  , autant  qu’il  fut  en  lui , à rame- 
ner fes  brebis  égarées  -,  cinq  ans  après  il  tenta  de 
retourner  dans  fon  diocefe  ; mais  l'héréfie  y étant 
la  maîtrefTe , il  fe  vit  prêt  à être  immolé  à la  fureur 
de  ceux  qui  la  foutenoient,  enforte  qu’il  crut  de- 
voir fe  retirer  une  fécondé  fois  fecrerement  en  1 f 3 3. 

& depuis  cette  fécondé  retraite  il  n y rentra  plus , 

A:  il  n’y  a plus  eu  d’évêque  dans  cette  ville.  Le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il 
fit  le  quatorzième  de  Décembre  1539.  & en  1341. 
il  fut  archevêque  de  Befançon  , mais  il  ne  joüit  pas 
long-temps  de  cette  dignité , étant  mort  le  qua- 
trième de  Mai  1344.  il  fut  enterré  à Arbois  en 
Franche-Comté  dans  l’églife  de  faint  .Juft  , & mis 
à côté  de  Claude  fon  frere,  chevalier  de  la  toifon 
d’or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  . de  Florence  , ..  X,LV- ..  , 

r il,.,  . -,  11/11  Mort  du  cardinal 

fils  d Alexandre  , fenateur  de  la  republique  , & fuccî. 
neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert  Pucci  ; 
le  premier  mort  en  1331.  & le  fécond  ayant  fur-  Jghtl  liai  fat ri, 

t 1 v . 111  1 T.  San  Martb.  in 

vécu  a Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Pucci  cmiuthnatmi. 
fut  élevé  par  fon  pere  , qui  l’envoya  d’abord  étu-  d“ 

dier  à Pife  , & le  fit  cnfuite  revenir  à Florence 
fa  patrie,  où  il  fut  pourvu  d’un  canonicat,  & fe 
fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons , & 
par  la  clarté  avec  laquelle  il  expliquoit  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  de  l’écriture  fainte.  Le 
Tome  XX}/ 1 IL  Ttt 
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"T  cardinal  Laurent  Ton  oncle  le  fie  venir  à Rome  i 

N-  IJ44-  jui  remjt  l’cvcché  de  Piftoye  & lui  procura  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  apoftolique  : ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  au  concile  de  La- 
tran  où  l’on  admira  le  difeours  latin  qu’il  pronon- 
ça dans  la  neuvième  fefiîon.  Peu  après  il  fut  en- 
voyé en  Suifle  en  qualité  de  nonce  , puis  en  Fran- 
ce. Après  fon  retour  à Rome  il  fut  arreté  par  les 
impériaux  , qui  prirent  cette  ville  en  1517.  &fut 
un  des  prélats  qu’on  donna  pour  otages , qui  fu- 
rent traitez  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  dure 
& la  plus  barbare  , jufques-là  qu’on  les  traîna 
honteufement  dans  le  champ  de  Flore  pour  les  y 
faire  mourir  comme  des  fcélerats.  Mais  ils  fe 
fauverent  la  nuit  fuivante  des  mains  de  leurs  gar- 
des , & allèrent  joindre  Clement  VII.  qui  envoya 
Pucci  en  Efpagne , & enfuitc  en  France  , pour  tâ- 
cher de  reconcilier  Charles  V.  & François  I.  & les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  récompen- 
fé  de  fes  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clement  VII.  lui  donna  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  1531.  & aufli-tôt  après  il  fucceda 
aux  bénéfices  de  fon  oncle  Laurent,  qui  étoit  mort 
dans  cette  même  année  , & à fa  charge  de  grand 
pénitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d’un  digne  prélat , il  mourut  à Bagnarea  en  Tof- 
cane  âge  de  foixante  ans  le  quatorziéme-d’O&o- 
bre  1 344.  Son  corps  fut  porté  à Rome  & inhumé 
dans  leglife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  , au- 
près de  celui  de  Clement  VII.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  , entr’autres  quatorze  homélies  aufli  fça- 
vantes  que  pieufes  , fur  le  corps  &c  le  fang  de  Je- 
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fus  -Chrift , fur  le  facrifice  de  la  mefTe  , furies  pa-  — 

rôles  de  la  confccration.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  An#  ,J44* 
après  fa  mort  parles  foins  d’Antoine- George , & 
dédié  au  cardinal  de  Monté. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  auteur  eccléljfiftique  xlvt. 
mort  dans  cette  même  année.  Ce  fut  Jacques  La-  Jac,“* 
tomus , né  à Combron  , petit  bourg- avec  une  ab-  Ct(CiMsinf„,/o;% 
baye  dans  le  Haynaut.  Après  avoir  fait  fes  études , V‘U*rmm.  * 
il  reçut  le  degré  de  doéteur  en  Théologie  à Lou-  cnt‘ 
vain  , & fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 
même  ville.  Il  self  diltingué  par  fon  zélé  contre 
l’héréfie , ayant  écrit  beaucoup  d’ouvrages  contre 
Luther  &c  fes  feékateurs  avec  aiTez  de  facilité  , 
mais  fans  beaucoup  de  j>olireffe  , étant  fort  préve- 
nu en  faveur  de  la  théologie  fcolaftique.  IL  avoit 
neanmoins  beaucoup  de  bon  fens  & de  le£Vuie  , &C 
il  a pafl'é  pour  un  des  plus  habiles  do&eurs  qu’il  y 
eût  de  fon  temps  dans  l’univerfité  de  Louvain.  Il 
ne  fçavoit  *i  grec  ni  hébreu  , & tous  fes  ouvrages 
font  en  latin  , & ne  roulent  que  fur  la  controverfe. 

En  voici  les  titres,  i.  Défenfe  de  la  cenfure  de  la  . 
faculté  de  Louvain  contra  les  articles  de  Luther. 
z.  Répliqué  au  même  Luther.  3.  Traité  de  la  primau- 
té du  pape.  4.  Traité  fur  differentes  fortes  de  quef- 
tions.  3.  Un  traite  de  l’églife.  6.  Un  autre  de  la 
confeffion  fecrete.  7.  Une  réfutation  d’Oecolam- 
padc.  8.  Une  autre  réfutation  de  l’œconomie  chré- 
tienne. 9.  Un  traité  de  l’étude  de  la  théologie  ôc 
des  langues.  10.  L’apologie  de  cet  ouvrage.  11.  Un 
écrit  contre  le  traité  d’Erafmc  , des  moyens  de  pro- 
curer l’union  de  lcglife.  xi.  Trois  livres  contre 

Ttt  ij 
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XLVïl. 

Cet  auteur  a at- 
taqué Erafme,  qui 
a réplique. 


$\6  Histoire  Ecclesiastique. 
Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage.  14? 
Un  autre  traité  fur  quatre  queftions.  15.  Enfin  une 
réponfe  à trois  queftions  quodlibetiques.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  compofez  depuis  1515».  jufqu’en 
1 J44.  qui  fut  l’année  de  fa  mort,  & imprimez  par 
les  foins  de  Jacques  Latomus  fon  neveu  en  un  vo- 
lume in  folio  l’an  1 3 jo.  * 

Il  ne  s’eft  pas  feulement  appliqué  à réfuter  Lu- 
ther & fes  difciples , il  paroît  qu’il  en  vouloir  à 
Erafme  , comme  dans  fon  traité  fur  differentes 
fortes  de  queftions , où  il  attaque  ceux  qui  ne  fe 
déclaroient  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  de  l’églife  , &c 
qui  fembloient  tenir  un  milieu  entre  les  Catholi- 
ques & les  hérétiques.  Son  traité  de  l’étude  de  la 
théologie  &i  des  trois  langues , eft  particulièrement 
compofé  contre  Erafme,  qu’il  critique  pour  avoir 
parle  favorablement  de  l’étude  des  langues  , & 
d’une  maniéré  défavantageufe  de  l’éiude  de  la 
théologie  fcolaftique.  L’ouvrage  de  Latomus  eft 
en  forme  de  dialogue,  où  il  fait  parler  un  hom- 
me qui  aime  la  rhétorique  & les  langues,  un  doc- 
teur fcolaftique,  & un  indiffèrent  qui  nefçaitni 
l’un  ni  l’autre.  L’on  y trouve  les  propofitions  fui- 
vantes  : que  l’écriture  fainte  n’eft  pas  nécefTaire  à 
ceux  qui  ont  de  la  pieté  & de  la  religion,  & enco- 
re moins  les  langues  , fans  lefquelles  on  peut  bien 
entendre  l’écriture  ; il  croit  qu’il  fuflît  après  qu’on 
a acquis  une  teinture  legere  de  la  grammaire , de 
s'appliquer  à la  diale&ique,  à la  métaphyfique  & 
aux  autres  fcicnccs  qui  fubtilifent  l’efprit.  Venant 
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enfuite  à la  théologie  fcolaftique  ; il  en  rapporte ' 

toutes  les  utilitez  : fçavoir,  de  ranger  les  chofes  pat  ^N*  *^44* 
ordre,  de  traiter  les  matières  à fond  , d’expliquer 
clairement  & Amplement  le  dogme  , de  définir 
tout , de  réfuter  les  faufles  opinions  des  philofoph». 

Il  combat  ceux  qui  la  traitent.de  fophiftiquerie , & 
veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  appliquent  fé- 
rieufement. 

Erafme  n’employa  que  deux  jours  du  mois  de 
Mars  \$  19.  à faire  fa  réponfe  , qui  eft  divifée  en 
deux  livres  , &:  qui  fe  trouve  le  troifiéme  des 
ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend  dans  cet 
écrit  les  réglés  qu’il  avoir  données  des  études  d’un 
théologien  , tant  pour  les  belles  lettres  &les  feien- 
ces  profanes  que  pour  la  théologie  , l’écriture  fain- 
te  &c  les  peres  ; il  répond  en  peu  de  mots  aux  ob- 
jections de  fon  adverfaire  , &c  examine  les  points 
fur  lefquels  il  eft  d’un  fentiment  oppofé  au  fien. 

Latomus  répliqua  & fit  une  courte  apologie  dans 
laquelle  il  dit  peu  de  chofe  pour  fa  défenfe  , il  y 
traite  des  verfions  & de  la  leCture  de  l’écriture  fain- 
te.  Il  ne  défapprouve  pas  entiéremeftt  le  travail  de 
ceux  qui  corrigent  les  anciennes  verfions  ; mais 
il  ne  croit  pas  qu’il  foit  expédient  de  mettre  entre 
les  mains  des  Amples  laïques  , l’écriture  fainte  tra- 
duite en  langue  vulgaire  , fi  ces  verfions  ne  fonc 
exactes  & fidèles , & que  les  leCteurs  n’ayent  de 
l’humilité  & de  la  douceur  ; & il  prétend  que  le 
commun  du  monde  n’étant  pas  tel  à préfent , mais 
curieux  & rempli  de  préfomption  , il  n’eft  pas  à 
propos  de  les  permettre  indifféremment.  Il  y a 
encore  un  autre  traité  imparfait  de  Latomus  con- 
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Autres  ouvrages 
du  n i ne  auteur 
contre  Luther  & 
Occolainpad.'. 
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tre  l’ouvrage  d’Erafme  des  moyens  de  procurer  l’u- 
nion de  l’eglife. 

Dans  fon  traité  de  leglife  , il  en  fait'dépendre 
l’unité  de  la  fourmilion  à un  feul  pafteur  univer- 
feL,  qui  eft  levêquc  de  Rome  fucceiTeur  de  faine 
Pierre  ; il  donne  à l’cglife  non-feulement  le  pou- 
voir fpirituel  de  juger  du  fens  de  l’écriture  , d’ex- 
communier , de  remettre  les  pechez  ; mais  encore 
de  punir  les  hérétiques,  de  mort , & ce  qui  eft  in- 
foutcnable  , de  priver  les  princes  fouverains  de 
leur  fouveraineté  & de  leurs  états.  L’on  trouve  à la 
fin  une  réfutation  de  Getfon  fur  ce  que  cet  auteur 
avoir  dit , que  les  loix  humaines  n’obligent  pas  fur 

{>eine  de  péché  , il  elles  n’ont  quelque  liafon  avec 
a loi  divine  ou  naturelle.  Dans  fon  traité -de  la  pri- 
mauté du  pape  , il  s’attache  uniquement  à réfuter 
ce  que  Luther  avoir  écrit , ou  pouraffoiblir  les  preu- 
ves de  cette  primauté  , ou  pour  la  combattre.  Son 
ouvrage  de  la  confeilion  fecrete  eft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  , il  montre  qu’on  ne  doit, 
pas  la  regarder  comme  un  joug  pefant.  Dans  la  fé- 
condé , qu’elletft  nécertaire  pour  obtenir  la  remif- 
fion  des  pechez  mortels  commis  après  le  baptême. 
Dans  la  troifiéme  , quelle  eft  infiniment  plus  an- 
cienne que  le  concile  de  Latran  fous  Innocent  III. 
& il  apporte  plufieurs  partages  des  faints  peres  & 
des  doreurs  de  l’églife  pour  prouver  fon  antiquité. 
Oecolampade  ayant  écrit  contre  ce  traité , Lato- 
musy  fit  une  répliqué  , où  il  réfute  les  erreurs  de 
cet  hérétique. 

Un  ouvrage  anonime  avoir  paru  fous  le  titre 
à'Oeconomie  .chrétienne  t où  l’auteur  foptenoit  les 
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principes  de  Luther  , touchant  la  juftificarion  , & 

blâmoit  les  vœux  monaftiques , comme  une  nou-^N'  ,544* 
velle  invention.  Latomus  lui  oppofa  deux  traitez  , 
dans  l’un  defquels  il  prouve  que  la  vraie  foi  n’ex- 
clut point  les  bonnes  œuvres , & que  la  jpftjfica- 
tion  ne  doit  pas  être  attribuée  à la  feule  foi  qui 
n'en  eft  que  le  commencement.  Dans  le  fécond  , 
il  montre  que  les  vœux  de  chafteté  , de  pauvreté 
& d’obéilfance  qu’on  fait  dans  les  ordres  reli- 
gieux , ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Il  dé- 
montre la  fucceffion  des  moines  en  remontant  . 
jufqu  a faint  Antoine  i &c  au  delTus  de  ce  faint  , 
il  ne  trouve  rien  pour  l’établir  , que  les  livres  attri- 
buez à faint  Denis  l’Aréopagite  8c  le  livre  des 
Thérapeutes  de  Philon.  Il  répond  enfuite  aux 
objections  de  l’auteur , qu’il  réfute  contre  les  vœux 
& la  profeilson  monaftique.  Des  trois  livres  contre 
Guillaume  Tindal  , il  y en  a deux  fur  le  mérite 
des  bonnes  œuvres , & le  dernier  contient  une 
expofition  fommaire  du  fentiment  de  l’églife  fur 
les  points  controveffez.  Il  y met  entre  les  dog- 
mes de  1 ’églife  la  monarchie  du  pape.  Dans  fon 
traité  du  mariage  fon  fentiment  eft  que  le  facre- 
ment  fuppofe  le  contrat , enforte  que  fi  l'on  met 
un  empêchement  à ce  contrat , le  facrement  eft 
nul.  Il  parle  de  la  validité  du  contrat  fait  félon 
les  loix  , de  l’indiflolubilité  du  mariage  fondée  fur 
le  droit  divin.  D’où  il  conclut  que  le  mariage 
contracté  & ccmfommé  ne  peut  être  dilfous  pour  * 
caufe  d’adultere  -,  mais  il  foutient  que  s’il  n’eft  point 
confommé , il  eft  diflous  par  l’entrée  en  religion 
de  l’un  des  deux  conjoints , parce  que  celui , dit- 


• Digitized  by  Google 


A N.  IJ44. 


1.x  I X. 

Conclurions  8c 
ccnfuics  de  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris. 
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il , qui  entre  en  religion,  meurt  d'une  mort  civile. 
Son  traicé  fur  quatre  quellions , regarde  i°.  Les 
morts  qui  font  fecourus  par  les  prières  des  vivans. 
2.0.  Les  Saints  qui  intercèdent  pour  nous.  j°.  Les 
images^  de  Jefus-Chrift  & des  Saints , qu’on  doit 
honorer.  40.  Leurs  oflemens  & leurs  reliques.  C’eft 
dans  cet  ouvrage  qu’il  juge  à propos  de  ne  point 
permettre  qu’on  faile  des  images  de  la  Trinité.  En- 
fin fa  réponfe  aux  trois  queitions  quodlibetiques 
concerne  : i°.  La  vie  adive  & la  vie  contemplative, 
en  préférant  celle-ci  à la  première.  20.  Pourquoi  les 
juftes  manquent  de  pain  pendant  que  les  méchans 
font  dans  l’abondance.  30.  Quel  eft  le  fens  de  cette 
maxime  : Malheur  à celui  qui  ejl  feul,  car  s’il  tombe , 
il  n’a  perfonne  pour  le  relever  , ce  qu’il  explique  en 
trois  maniérés. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  1/44.  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  s’aflembla  chez  les 
Mathurins  pour  entendre  le  rapport  fur  frere  Jean 
Pcrnocel  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  *,  & le  doc- 
teur Rufi  expofa  qu’on  avoîPdéja  agité  dans  plu- 
fieurs  aflfemblées  les  propofitions  de  ce  religieux  , 
qui  avoient  été  déférées  à la  faculté , & quelles 
avoient  même  été  cenfurées  par  les  députez  , avec 
un  formulaire  de  rétractation  auquel  il  falloic 
foumettre  ce  religieux  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
la  faculté.  Il  fut  conclu  qu’on  differeroit  jufqu’au 
quinziéme  du  mois  fuivant  , parce  que  Pernocel 
étoit  aile  faire  un  voyage  avec  la  permiflîon  de  fon 
gardien  jufqua  Notre-Dame  de  LiefTe  , & qua 
fon  retour  on  l’obligeroit  de  fe  retrader  fur  pei- 
ne d 'être  exclu  de  la  faculté.  La  faculté  cenfura 
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cnfuite  deux  propofitions  prêchées  à Blois  en  1541. 

{>ar  le*  frere  Jean  Thierry.  L'une  qu’un  prêtre  cc- 
ébranc  la  meflfe  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi- 
ce  , s’il  n’a  pas  une  dévotion  8c  une  attention  ac- 
tuelle en  recevant  le  facrement , quand  on  fup- 
pofcroit  même  qu’il  cft  en  grâce.  L’autre , que  le 
facrifice  de  la  méfié  ne  fert  de  rien  aux  défunts , 
s’ils  n’ont  pas  eu  avant  leur  mort  une  intention 
a&uelle  de  faire  dire  des  méfiés  & prier  Dieu  pour 
eux.  Dans  le  même  temps,  elle  cenfura  encore 
quelques  propofitions  prêchées  dans  l’églife  du 
laint  Sepulchre  à Paris  par  Antoine  Marchand  re- 
ligieux Jacobin, dans  l’une  defquelles  il  avoitdit, 
que  l’incrédulité  & le  blafphême  étoient  des  pé- 
chez irrémiflïbles  , & que  le  prêtre  n’abfolvoic 
point  des  pechez  , mais  le  Saint-Efprit  par  lui. 
Dans  une  autre  , que  la  fainte  Vierge  avoir  eu  be- 
foin  de  rédemption  , comme  les  autres  hommes  ; 
enfin  elle  condamna  pareillement  une  pièce  de 
poche  intitulée  : Chant  royal , balade  au  & rondeau  , 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofitions 
Luthériennes  contre  la  liberté  , les  bonnes  œuvres 
8c  d’autres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  à Jero- 
me Seripand  général  des  Auguftins  contre  quel- 
ques-uns de  fes  religieux  fufpe&s  d’être  dans  les  er- 
reurs des  Proteftans , 8c  ce  général  n’ayant  point 
répondu  , elle  lui  écrivit  dans  le  mois  d’Aout  fur 
le  même  fujet,  8c  en  reçut  la  réponfe.  Les  vingt- 
croifiéme  8c  vingt-neuvième  de  Mai , 8c  le  quin-.. 
ziéine  de  Juillet , la  faculté  ordonna  d’imprimer 
le  catalogue  de  foixante-cinq  livres , difpofé  par 
Tome  XXV  111.  V u u 
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— " — > ordre  alphabétique  avec  les  noms  des  auteurs  -,  ce 
N.  1J44.  catalogue  parut  le  treiziéme  d’Août , & peu  de 
temps  après  dans  la  meme  année  on  en  fit  une 
fécondé  édition  avec  un  plus  grand  nombre  de 
livres  condamnez.  Cette  addition  fut  mife  à l’é- 
pitre  préliminaire  , fous  la  correflion  de  la  fùnte 
mere  iéglife  & du  fair.t  fiége  apoflolicjue.  Parmi  ces 
auteurs  on  y voit  Georges  Æmilius  , Althamerus, 
Cornélius  Agrippa,  Artopxus,  Schoffer,  la  bible 
de  Robert  Lftienne , Brentius , Bibliander  , Be- 
dion  , Bucer , Bullinger  , Calvin  , Cardan , Caf- 
tallion  , Dolet , Erafme  , le  Fcvre  d'Etaples , Feri , 
Guillaud,  Gefner  , Lorichius , Jufte  Jonas , Lam- 
bert , Martin  Luther  , Jean  Mayer  , Melanchton  , 
Sebaftien  Munfter  , Pierre  Martyr , Conrad  Péli- 
can, Urbain  Rhégius,  Jean  Bugenhage  , Sarcerius, 
Spangeberg,  Ulric  Zuingle  & d’autres.  On  y voit 
auffi  condamné  l'ouvrage  de  Polydore  Virgile  , 
Des  inventeurs  des  ebo/es , en  trois  livres,  impri- 
mez à Paris  chez  Robert  Eftienne  en  ifi8.  & à 
Balle  en  Tannée  1540.  On  voit  enfuite  un  autre 
catalogue  de  livres  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains , parmi  lefquels  on  lit  Talcoran  des  Fran- 
eifeains  fur  les  ftigmates  de  leur  fondateur-,  & 
un  diurnal  romain  imprimé  à Lion  chez  Thibault 
Payen  ; enfin  fuit  une  lifte  d’ouvrages  François  * 
auffi  rédigée  par  ordre  alphabétique,  & tous  les 
livres  qui  y font  exprimez  avoient  paru  depuis 
l’année  1J44.  jufqu’en  1551.  C’eft  pourquoi  Ton 
y trouve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  fur  l’é- 
pître  à Tite  , imprimé  à Geneve  par  Jean  Girard 
en  jjjo.  le  trépas  de  Martin  Luther  en  1 546.  & 
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les  œuvres  de  Bernardin  Okin.  

Le  vinge-feptiéme  de  Mai  la  faculté  , après  avoir  A N.  1544- 
oüi  quelques-uns  de  fes  dodeurs  fur  l’examen  de  _ r LJ-  . 
quelques  livres,  jugea  a propos  dinlerer  dans  le  qties  ouvrages  im- 
catalogue  des  ouvrages  défendus , celui  qui  avoir  P"^rgfntrJ  ,, 
pour  titre  Miroir  de  la  religion  , compofé  par  l’ab-  frfri  t. 
bé  de  faint  Vidor  à Paris;  & parce  quelle  difFe-Ç^'  *“*'  ,}' 
ra  d’executer  cette  délibération  , le  quinziéme  de 
Juillet  Claude  Berthant  dodeur.en  théologie  fup- 
plia  la  faculté  d’en  différer  l’exécution  jufqua  l’on- 
zième du  mois  fuivant , parce  que  ledit  abbé  au- 
teur du  miroir  de  la  religion  corrigeoit  fon  ouvra- 
ge , & en  ôtoitles  erreurs  qu’on  y avoir  trouvées. 

Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  jufqu’au  huit 
du  mois  d’Août,  fauf  à elle  après  la  c.orredion  fai- 
te , de  pourvoir  au  fcandale  que  le  livré  avoit  pu 
caufer  , & à juger  fi  ledit  livre  feroit  inferit  dans 
le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  conclufiori  du 
doyen  à laquelle  les  autres  dodcursconfencirent.  Et 
comme  un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guin- 
gaut  fit  paroître  un  livre  intitulé  le  relief  deitamc 
pecberejfe  , dans  lequel  il  avoit  avancé  quelques  pro- 
pofitions  erronées , aufli-bien  que  dans  fes  fer- 
mons & dans  fes  leçons , la  faculté  l’obligea  à fe 
rétrader  à voix  haute  & intelligible , & à figner 
fa  rétradation  , promettant  qu’il  y obéiroit.  Tout 
cela  fe  fit  le  troifiéme  du  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1544.  ..  ' • .<  • Iir 

Dans  le  mo^  d’Août  il  s’éleva  une  difpuce  dans  Centre  a»  co*- 
la  faculté  à l’occafion  des  commentaires  du  car-  jeun  fur  le  nou- 


dinal  Cajetan  fur  le  nouveau 
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Vu u ij 


veau  tclUmcm, 


Dlgitized  by  Google 


ji4  Histoire  Ecclesiastique. 

— r*  — Ravoir  fi  l'on  mcttroic  cct  ouvrage  au  nombre 
An.  1544-  des  livres  défendus.  Les  Dominiquains  fe  donne- 
D’A'sruri «fa.  ren[  beaucoup  de  mouvement  pour  l'empêcher  , 
mais  ils  ne  purent  en  venir  a bout , & le  livre  rue 
cenfuré  le  neuvième  d’Août.  La  cenfurc  porte  que 
Cajetan  avance  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de 
chofes  contre  la  pratique  de  leglife  & la  doctri- 
ne des  faints  Peres , qu’il  en  révoque  d’autres  en 
doute  quoiquetablies  dans  l’évangile  & dans  les 
épitres.  Qu’enfin  il  y a des  dogmes erronnez , faux, 
impies  , & même  quelques-uns  d’hérétiques  & 
contraires  à la  foi , des  nouveautez , des  chofes 
même  abfurdes , qui  peuvent  induire  l’efprit  en 
differentes  erreurs  : d’où  elle  conclut  qu'il  faut 
ou  fupprimer  entièrement  ces  commentaires , ou 
du  moins  tes  corriger.  Et  pourprouver  ce  quelle 
avance  , elle  rapporte  ce  qui  elt  digne  de  repré- 
henfion  \ que  Cajetan  , par  exemple  , affine  contre 
l’ufagc  reçu  dans  leglife , que  faine  Mathieu  n’a- 
pas  écrit  fon  évangile  en  hebreu  , mais  en  grec. 
Qu’ileeft  permis  a un  homme  chrétien  de  répu- 
dier fa  femme  pour  fait  d’adultere , & d’en  époufer 
une  autre  , quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  à la  femme 
de  quitte#  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles  ceci  ejlmon  corps  , il  s’efforce  de  perfua- 
der  que  le  pronom  ceci  , hoc  , ne  démontre  ni-  le 
pain  matériel ni  le  corps  de  Jefus-Chrift , mais- 
une  certaine  fubftance  nouvelle  fans  qualité.  Que 
fur  le  chapitre  fixiéme  de  famt  Marc  > il  dit  qu’il 
n’y  a point  de  précepte  donné  par  Jefus-Chrift: 
£1*  la  couleur  des  habits  , leur  figure  , la  barbe  „ 
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les  cheveux  & autres  chofes  indifferentes , com-  — 
me  fur  la  différence  des  viandes , & que  l’églife  A 
n’a  pas  étendu  fes  foins  à la  figure  des  fouliers  , 
des  habits  & autres  vêtemens  -,  ce  qui  eft , dit  ta 
faculté taxer  tacitement  l’habit  des  religieux.  Sut 
le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc  , il  dit  > que 
le  feu  qui  brûle  les  damnez  , n’eft  pas  naturel  , 
mais  métaphorique , auffi-bien  que  le  ver  qui  le£ 
ronge. 

Dans  le  commentai^  fur  faint  Luc  , la  faculté 
reprend  un  endroit  du  chapitre  premier  , où  le 
cardinal  Cajetan  dit  , que  ces  paroles  de  l’ange  ù 
ta  Vierge  , Vous  êtes  bénie  entre  toutes  tes  femme t, 
fe  doit  entendre  d’un  fouhaic  que  fait  Gabriel  , 
comme  sll  difoit  , foyez  benie  entre  coûtes  les 
femmes  ; ce  qui  eft  toutefois  dit  affirmativement  r 
cette  fainte  Vierge  ayant  été  benie  dès  le  premier 
moment  de  fa  conception.  En  expliquant  le  cha- 
pitre fixiéme  de  faint  jean  , il  parle  contre  le  fenti- 
menc  de  l’églife  & celui  des  docteurs  , lorfqu’il 
dit  que  la  manducation  dont  parle  Jefus-Chrift , 
ne  doit  pas  être  prife  à la  lettre.  Ce  qui  favorife 
l’erreur  des  Sacramentaires.  Au  chapitîe  huitième 
du  même  faint  Jean  , il  avance  que  Thiftoire  de  la 
femme  adultéré  n'eff  point  aucentique  T parce: 
quelle  ne  fait  pas  partie  de  l’évangile.  Au  cha- 
pitre vingt-uniéme  fur  ces  paroles  r mes- 

Irebis , il  ne  les  entend  que  des  feufs  prédefti- 
nez  qui  doivent  êtrp  gouvernez  & conduits  par 
faint  Pierre  , quoique  ce  faint  apôtre  ait  étér 
chargé  du  fom  de  tous  les  chrétiens  , auffi  bient 
dès  mauvais  que  des  bons.  Dans  lé  deuxième'  cha^ 
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pitre  des  aétes  des  apôtres  , il  allure  fauflement 

que  lame  de  Jefus-Cnrift  féparée  de  fon  corps  , a 
louffert  les  pénalitez  , parce  que  ccttc  réparation 
même  eft  pénalité , de  même  que  l’habitation  en 
enfer.  Ce  que  la  faculté  traite  de  manifeftement 
faux  èc  d’impie.  Dans  la  première  aux  Corinthiens 
chapitre  quatorzième,  il  conclut  contre  Pu  fage 
commun  de  l’églife  , qu’il  eft  plus  convenable 
pour  l’édification  des  fideles , de  faire  les  prières 
publiques' dans  une  langue  qu’ils  entendent , qu’en 
latin.  Dans  le  troifiéme  chapitre  de  U première 
à Timothée , il  avance  que  l’écriture  ne  défend 
-en  aucun  endroit  d’avoir  plufieurs  femmes.  Ec 
dans  le  dixiéme  chapitre  aux  Hebreux  il  dit , que 
cette  épitre  n’eft  point  canonique  , quelle  eft  dou- 
teufe  , & que  fon  autorité  ne  peut  rien  détermi- 
ner dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y reprend  encore 
beaucoup  d’autres  endroits , & le  douzième  d’Août 
la  faculté  détermina  qu’on  mettroit  le  commen- 
taire parmi  les  livres  défendus  avec  ceux  de  le  Fcvre 
éc  d’Erafme. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  feéture  dans 
TafTemblée  d’une  propofition  françoife  extraite  d’un 
certain  ouvrage  de  Platon  que  Dolet  avoit  traduit , 
& qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : Après  la  mort , 
tu  ne  feras  blus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut  hérétique 
à la  faculté  , & conduire  à l’opinion  des  Saducéens 
& des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  cet  endroit  eft 
mal  traduit , & que  ces  mots  rie » du  tout , ne  fe 
trouvent  ni  dans  le  grec  ni  daqs  le  latin. 

Députez  dû  cier-  Dans  cette  année  pandant  qu’Eftienne  évêque 
& «chert^?*  de  Winchefter  en  Angleterre  publioit  un  livre 
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affez  vif  contre  Bucer , dans  lequel  ce  prélat  fou- 
tenoit  entr'autres  chofes  le  célibat  des  prêtres  -y  l’ar- 
chevêque de  Cologne  s’efforçoit  d'introduire  la 
religion  protelfante  dans  fon  éleéforat  pour  pou- 
voir fe  marier , comme  il  fit  dans  la  fuite. .On  a 
vu  plus  haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l’uni- 
, vernté  , lui  étoient  oppofez  , & s’employoient 
fortement  à empêcher  que  l’erreur  ne  s’introdui- 
sît dans  le  diocefe.  Ils  lui  écrivirent  dans  cette 
année , & lui  envoyèrent  des  députez  pour  lui  de- 
mander deux  chofes , la  première  de  fe  défifter 
de  fes  entreprifes  , & de  n’exciter  aucun  trouble 
dans  l’églife  , jufqua  ce  que  le  concile  en  eût  or- 
donné. La  fécondé  , de  renvoyer  incefTamment  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  reforme.  Mais  le  pré- 
lat ne  laifla  pas  de  pafTer  outre , fans  faire  aucun 
cas  de  leur  requête.  Ce  qui  caufa  de  grands  mal- 
heurs dans  la  province.  Ses  eccléfiaftiques  revin- 
rent à la  charge  , & le  prièrent  encore,  par  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  faCré  , de  fe  refTouvenir  de  fon  de- 
voir & des  promefies  qu’il  avoit  faites  à l’églife  de 
Cologne , au  pape  & à l’empereur,  d'interdire  ceux 
qui  prêchoient  des  erreurs , & d’attendre  la  déci- 
fion  du  concile  ; affinant  que  s’il  ne  le  faifoit,  ils 
fe  pourvoiroient  devant  le  magiftrat  fupérieur , &: 
n’oublieroient  rien  afin  de  pourvoir  à leur  confcien- 
ce  , & détourner  la  colere  de  Dieu  : qu’ils  l’entre- 
prendroient  avec  regret,  mais  qiftls  y feroient  for- 
cez, s’il  continuoit  dans  fes  mauvais  defleins.  Mais 
toutes  leurs  remontrances  & leurs  prières  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Ce  qui  les  obligea  de  convo- 
quer un  affemblée  du  chapitre  & des  principaux  du 
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clergé  dans  l’églife  cathédrale  pour  le  neuvième 
d’Octobre. 

Etant  tous  afTemblez , ils  firent  lire  tous  les  ac- 
tes qui  avoienr  été  faits  contre  Théréfie  depuis 
vingt-trois  ans,  entr'autres  ledit  de  Worines,  qui 
condamnoit  Luther  & le  mettoit  au  ban  de  l'Em- 
pire du  confentement  de  l'empereur  & de  tous  les 
princes , les  édits  d’Aufbourg  , de  Ratifbonne  , 
& le  dernier  de  Spire.  Ils  repréfenterent  que  leur 
archevêque  ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces 
ordonnances  ; qu’il  avoir  meme  embrafTé  une 
conduite  toute  contraire  ; qu'il  avoir  appelle  Bu- 
cer , apoftat  de  la  profeffion  monaftique , diffa- 
mé par  deux  mariages  inceftueux  , grand  parti- 
fan  de  la  doctrine  des  Sacramentaires  ; qu’on  lui 
avoit  commis  le  foin  d’inftruire  ; qu’il  s'étoit 
afïocié  d’autres  ouvriers  aufli  corrompus  que  lui, 
par  l’autôriré  defquels  on  avoit  publié  une  cer- 
taine formule  de  réformation  imprimée  & répan- 
due par  l’ordre  de  lele&eur.  Qu’ils  s’étoient  vive- 
ment oppofez  à toutes  ces  violences  , fans  que 
l’arçhevcque  eût  voulu  ni  les  écouter , ni  attendre 
le  concile  , ni  différer  jufqu  a la  prochaine  diète. 
Que  pour  toutes  ces  raifons , voyant  le  danger  au- 
quel la  religion  ell  expofée  dans  la  province  , que 
tout  y eft  déjà  dans  le  trouble  & dans  la  confu- 
fion  , qu’il  n’y  a aucun  lieu  d’efperer  que  leur 
prélat  rentre  dans  lui-meme  & change  de  con- 
duite , puifqu’au  contraire  tout  ce  qu’ils  font  ne 
fert  qu’à  l’irriter  davantage  , & le  rendre  plus 
furieux , ils  font  forcez  d’avoir  recours  au  der- 
nier remede,  d’appeller  au  pape  & à l’empereur, 

avocat 
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avocat  & protecteur  de  l’églife , & de  mettre  leurs  . 
biens  & leurs  perfonnes  fous  la  protection  de  l’un  N’ 

6c  de  l'autre.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  aflembléeà 
laquelle  préfidoit  George  de  Brunfwick  frere 
d’Henri , comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  deliberation  étant  venue  à la  connoifiance  R^n^u  pri_ 
de  l'archevêque  , il  fit  imprimer  fa  réponfe  > dans  i«à rappel defoo 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  l'appel  étoit  'P'“C’ 
nul , parce  qu  il  n avoir  raie , dit  il , que  ce  qu  il  w>.  pt. 
étoit  obligé  de  faire , ce  qui  lui  fait  efperer  , ajoû-  & îl4‘ 
te-t’il,  que  les  chanoines  fe  débiteront  de  leur 
pourfuite.  Que  pour  lui  , il  continuera  toujours 
d’agir  de  même  , parce  qu’il  y va  de  l'honneur  de 
Dieu  6c  de  la  réformation  des  églifes.  Par  un  au- 
tre écrit , il  répondoit  à leurs  accufations  , 6c  fai- 
foit  voir  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Bucer  ; qu’il  étoit  bien 
vrai  qu’il  penfoit  comme  eux  fur  la  do&rine  , parce 
quelle  s’accordoit  avec  la  fainte  écriture  , qu’il 
la  tenoit  pour  apûolique  6c  digne  d’être  reçûë 
par  tout  ; qu’il  ne  nie  pas  que  Luther  n’ait  été 
condamné  pat  l’églife  Romaine  , mais  que  ç’a  été 
fans  être  oüi  , avec  violence  6c  d’une  maniéré 
tirannique.  Que  quant  à ledit  de  Wormes , qui , 
félon  eux  , a condamné  ce  do&eur  , il  n’en  fut 
informé  qu’après  l’impreffion  de  la  publication  de  - 
ledit.  Ainfi  lorfqu’ils  avancent  que  ledit  a été 
fait  du  confentement  des  princes , cela  ne  touche 
point  Luther  , puifqu’on  ne  lui  en  a jamais  rien 
communiqué.  Le  décret  d’Aufbourg  touchant  la 
religion , ne  fait  pas  plus  d’autorite  , 6c  ne  mérite 
aucune  déference  de  fa  part  ; puifque  quand  les 
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* princes  promirent  à l’empereur  de  le  fecourir  pour 

A N.  1 544-  ja  Jéfenfe  de  la  religion  papale  , lui  électeur  défen- 
dit à fes  confcillers  de  faire  les  mêmes  promefles  , 
& même  leur  ordonna  de  proteiler  contre  : ce 
qu’ils  ne  firent  pas  toutefois , on  n’en  ignore  pas  la 
raifon  ; & ceux  qui  font  aujourd'hui  les  premiers 
entre  fes  adverfaires  , font  bien  informez  du  mo- 
tif qui  les  a portez  à ne  pas  fuivre  fes  ordres.  C’eft 
. . ce  qui  prouve  que  ledit  d’Aulbourg  ne  l’oblige 

point , & que  quand  cela  feroit , l’obligation  celle 
a préfent  qu’il  conno'it  la  vérité  ; aucun  contrat 
ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force  , tant  que 
l’honneur  de  Dieu  y eft  blelfé.  Or  par  le  décret 
de  Ratilbonne , non  feulement  il  étoit  permis  à 
lui  Sc  aux  autres  évêques  de  réformer  leurs  cgli— 
fes  , il  leur  étoit  même  ordonné  , & c’eft  ce  qu’il 
a fait  , il  a appelle  Bucer  pour  ce  fujet  , il  l'a  fait 
à la  follicitarion  de  Gropper  qui  lui. en  a écrit  en 
termes  tout-à-fait  avantageux  , comme  il  pour- 
roit  le  faire  voir  j qu’au  refte  , il  n’a  rien  trouvé 
dans  Bucer  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien, 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  choix  qp'en  fit  l’empereur 
au  colloque  de  Ratilbonne  , comme  un  théologien 
babile  &c  qui  aimoit  la  paix.  Cette  réponfe  du 
prélat  engagea  fon  clerçc  à s’alTembler  encore  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  , & à mander  tous  les 
états  pour  fouferire  à l’appel  ; ce  qu’ils  demandè- 
rent aulfià  d’autrcséglifes  ôcuniverfitez  éloignées, 
-fous  peine  de  dépofition  , s’ils  refufoient  d’o- 

LVII. 

Erreurs  de  David  Les  erreurs  que  David  George  repandoit  dans 
Frife.  la  Fine , furent  plus  promptement  réprimées.  Ce 
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George  étoit  de  Delfc  ville  d’Hollande  , laïque  , ~ " 

peintre  fur  le  verre  &c  fils  d’un  bateleur.  Il  avoit  Ai*’ 
commencée  dès  l’année  1 jij.à  prêcher  fes  rêveries, 

<iébitant  qu’il  étoit  le  vrai  fneflîe  , le  troifiéme  Da- 
vid  neveu  de  Dieu  , non  par  la  chair,  mais  par  l’ef-  Surins  in  ctmm. 
prit.  Le  ciel , à ce  qu’il  diloit , étant  vuide  , il  avoit  *d  "" 
été  envoyé  pour  adopter  des  enfans  qui  fuflent  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel , & pour  réparer  Ifraël, 
non  par  la  mort  comme  Jefus-Chrift , mais  par  la 
grâce.  Avec  les  Saducéens  il  nioit  la  vie  éternelle  , 
la  réfurreétion  des  morts  & le  dernier  jugement. 

Avec  les  Adamites,il  réprouvoit  le  mariage  , & ad- 
mettait la  communauté  des  femmes.  Avec  les  Ma- 
nichéens, il  s’imaginoit  que  lame  rie  pouvoit  être 
tachée  du  péché , & qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en 
pût  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidèles , félon  lui, 
dévoient  être  fauvées , & celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  a(Turoit  enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de 
croire  que  ce  foit  péché  de  renier  Jefuc  ckrift , oc 
il  fe  moquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la 
mort  à l’apoitafie.  La  guerre  que  les  Catholiques  fai- 
foient  à fes  fe&ateurs , l’obligea  de  paffer  de  la  Flan- 
dres , où  il  étoit,  dans  la  Frife,  où  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes , combattant  les  an- 
ges , les  démons , le  baptême , le  mariage , la  fainte 
écriture  & la  vie  éternelle,  & débitant  les  maximes 
& les  opinions  les  plus  monftrueufes  & les  plus  hor- 
ribles. t • 

L’empereur  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , qu’il 
employa  les  édits  les  plus  feveres , le  fer  & le  feu 
pour  réprimer  ces  hérétiques.  Cochlée  dit , que 
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■ ■ '■ — ce  fut  à cette  occafion  que  ce  prince  chargea  les 

Ah.  1544.  do&eurs  de  Louvain  de  dreder  les  articles  de  doc- 
trine que  nous  avons  rapporté  ailleurs , & qui  font 
au  nombre  de  trente- deux.  George  pour  éviter 
d’éprouver  la  feverité  des  édits  de  l'empereur,  fe 
fauva  à Bade  le  premier  d’ Avril  1 J44.  avec  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons , & y prit  le  nom  de 
JcanBruck.  Là,  après  s’être  inftruic  des  difpoütions 
'des  habitans,  & de  leur  cara&ere  , il  fe  plaignit  de 
fes  malheurs,  qu’il  foudroie,  difoit-il , pour  la  cau- 
fc  de  l'évangile  , il  préfenca  une  requête  au  fénat 
pour  le  fupplier  d’accorder  une  retraite  dans  leur 
ville  à un  malheureux  perfecuté  pour  Jcfus-Chrift , 
& chargé  d’une  famille  adez  nombreuf<£  Le  fénat 
fit  droit  à fa  requête  , & lui  permit  de  demeurer  à 
Bade , où  il  vécut  jufqu  a fa  mort,  qui  n’arriva  qu’en 

lviil  Le  Calvinifme  perdit  dans  cette  année  un  de  fes 
atMtMCJMi*N  morc  clément  Marot,  qui  arriva  à 

S*n  M*rth.  lit.  Turin  en  Piémont  à l’âge  d'environ  cinquante  ans. 
vinrïm!'*'  i,a'  ^ étoit  fils  de  Jean  Marot  poëte  & valet  de  cham- 
dm  vrtitn  v»u.  bre  de  François  I.  & naquit  à Cahors  dans  le  Quer- 

pnwi  hblioth.  , 1 „ . , ^ 

cy.  11  fut  donné  environ  lan  ijio.  a la  princede 
M i rot  duns  U rt-  Marguerite  , foeur  du  roi  François  I.  & femme  du 
duc  3 Alençon , en  qualité  de  valet  de  chambre  , & 
l’année  fuivante  il  accompagna  le  duc  d’Alençon  , 
& fut  blede  & fait  prifonnier  à la  journée  de  Pavie. 
Pendant  que  François  I.  étoit  prifonnier  en  Efpa- 
gne  , le  doéteur  Bouchard  l’ayant  accufé  d’être  pro- 
tellait , il  fut  mis  en  prifon  fans  que  les  hiftoriens 
nous  apprennent  comment  il  recouvra  fa  liberté 
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ccttc  première  fois  ; peut-être  le  crut-on  innocent , 
puifque  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard  , il  afliire 
qu'il  n’eft  ni  Luthérien , ni  Zuinglien , ni  Anabap- 
tiste, mais  orthodoxe  & bon  catholique.  Cet  em- 
prifonnement  arriva  en  ijzy. 

Deux  ans  après  en  1517.  il  fut  arrêté  unb  fécon- 
dé fois  par  un  décret  de  la  cour  des  aydes.  Il  n’étoit 
point  alors  queftion  d’héréfie  » on  l’accufoit  feule- 
ment d’avoir  fauvé  un  prifonnier  d’entre  les  mains 
des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon  à François  I.  qui 
étoit  de  retour  d’Eipagne.  Sa  lettre  fut  fi  bien  re- 
çuë  , que  ce  prince  écrivit  lui-même  à la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  liberté  à Clement  Ma- 
rot.  La  letcre  du  roi  touchant  cet  élargiflement  eft 
dattée  de  Paris  le  premier  Novembre  1317.  Quel- 
que tems  après  ayant  été  informé  à Blois  où  il 
etoit,  qu’on  recommençoit  à le  rechercher  pour  la 
religion  , &c  qu’on  avçit  fait  faifir  fes  livres  , il  fe 
retira  chez  la  duchefie  d’Alençon , qui  étoit  devenue 
reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  jean  d’Al- 
bret  : & ne  fc  croyant  pas  encore  afTez  en  sûreté  au- 
près de  cette  princefle , il  pafla  en  Italie  , & s’arrêta 
a la  cour  de  Renée  de  France , duchefle  de  Ferrarc , 

Îiui  étoit  pour  lors  prote&rice  de  la  nouvelle  rc- 
orme.  Il  obtint  en  153 6.  de  François  I.  la  permif- 
fion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foupçons  qu’on 
avoit  de  fa  doctrine  parurent  fi  bien  fondez, qu’il  fe 
fauva  quelques  années  après  à Geneve , d’où  il  fe  re- 
tira encore  pour  aller  finir  fes  jours  dans  le  Pié- 
mont. Ce  fut  pendant  fon  dernier  fejour  à Paris, 
qu’il  commença  à travailler  à la  tradu&ion  des 
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pfeaumes  en  vers  Irançois.  Comme  il  ne  fçavoit 

AN'  nasl'hebreu,  & qu’il  entendoic  a(Tez  médiocrement 

le  latin  , on  a dit , qu’il  ne  travailloic  que  fur  la  tra- 
duction Françoife  des  pfcaumes  que  Tes  amis  lui  fai- 
foicnt  f félon  quelques-uns  Melin  de  Sainc-Gelais , 
félon  a autres,  François  de  Vatable  ; &c  ce  dernier 
eft  plus  vrai- femblable,  parce  qu’on  fçait  qu’il  ex- 
horta Marot  à mettre  les  pfeaumes  de  David  en 
vers  François  > & que  ce  poëte  ayant  fuivi  fon  con- 
lix.  feil,  publia  d’abord  la  verfion  de  trente  pfeaumes, 
▼Crs  de  quelques  cju  il  dédia  a F r an (jo i s I.  Ce  prince  en  rue  charme 
Jutcü™”  p*r  c"  & parut  en  defirer  la  fuite  , mais  la  faculté  de  théb- 
flcrimmd  de  Ray-  logie  cenfura  ce  qui  venoitde  paroître-,  & fe  plai- 
4*!  gn«  au  roi  de  la  liberté  du  poëte  & des  défauts  de 
fon  ouvrage.  Marot  étant  allé  peu  de  tems  après  à 
Geneve  & s’y  trouvant  en  plus  grande  liberté , con- 
tinua fa  verfion  jufqu’à  cinquante  pfeaumes.  Théo- 
dore de  Beze  fit  la  traduction  des  cent  autres } & 
l’ouvrage  fut  reçu  également  des  Catholiques  & des 
Luthériens , qui  prenoient  tous  plaifir  à les  chanter , 
chacun  leur  donnant  tel  air  qu’il  vouloir , & fur- 
tout  ceux  des  vaudevilles  qui  couroient  alors. 

Marot  étoic  un  homme  agréable , plaifant , d’une 
* converfation  fore  enjoüée , & qui  avoit  reçu  de  la 

nature  une  fi  grande  facilité  à faire  des  vers  , qu’il 
en  compofoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; mais  fes 
poëfies  ne  font  pas  chaltes  ; pour  la  plupart  elles 
renferment  plufieurs  obfcénitez  ; ce  qu’on  ne  doit 

{>as  moins  attribuer  à la  licence  de  fon  ficelé , qu’à 
a corruption  de  fes  mœurs.  Son  caraCtere  eft  aifé 
d’une  naïveté  prefque  inimitable. 
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Pays-bas , & plufieurs  y paroifloient  difpofez  à cm-  A N-.  1 y 44. 
bralfer  la  nouvelle  reforme  , &l’auroient  fait  avec  . rL*-  n. 
joye  s ils  n avoient  ete  retenus  par  les  edits  de  1 em-  du  Brcuiï  à Tour- 
pereur.  Un  François  nommé  Pierre  du  Breüil  mi- 

r 1 Al/  SlttdMn.  Vicomm. 

mitre  facramentaire  , apres  avoir  preche  pendant  m.  p.  »»7. 

1 / v « fl  1 . 1 ‘v-  Sunm  in  cemrn. 

quelques  années  aStraibourg,  vint  trouver  aTour-  s/w.  hoc 
nay  en  Flandres  la  fin  de  fes  avantures  & de  fa  vie.  l3' 

Ses  erreurs  ayant  excité  contre  lui  le  zélé  des  magi- 
ftrats , on  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur 
qu’il  n’échappât  ; ma:-  fes  amis  voulant  le  fauver 
le  firent  descendre  pendant  la  nuit  avec  une  corde 
par  la  muraille  le  deuxième  de  Novembre  : iléroic 
déjà  â terre  , lorfqu’un  de  fes  amis  qui  étoit  enco- 
re fur  le  mur , s’étant  baifle  pour  lui  dire  adieu  , en 
fit  tomber  une  grofle  pierre  qui  cafla  la  cuilTe  de 
du  Breüil  ; les  cris  qu’il  fit  étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoient  , furent  caufe 
qu’on  l’arrêta  , & qu’on  le  conduifit  en  prifon.  Le 
fenatde  Strafbourg  ayant  appris  fa  détention  s’em- 
ploya beaucoup  pour  obtenir  fa  grâce  , aufli-bien 
que  les  ambalfadeurs  des  proteftans  qui  étoient 
alors  à Wormes  ; mais  toutes  ces  follicitations 
vinrent  trop  tard  , il  fut  brûlé  vif  à petit  feu  le 
dix -neuvième  de  Février  fans  vouloir  retrac- 
ter fes  erreurs , qu’il  foutint  jufqu’au  dernier  fou- 
pir. 

L’execution  fut  beaucoup  plus  fanglante  à Me-  c™™Lmcni 
rindol  & Cabrieres  , deux  bourgs  qui  fervoient  de  a^c»- 

retraite  à quelques  relies  de  Vaudois , lur  les  fron-  biîcns. 
rieres  du  comté  Venailfin  en  Provence.  Les  ha-  ‘ 
bitans  avoient  toujours  confervé  les  erreurs  dans  fa. 
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1XII. 

Arrêt  centre  les 
habitait*  de  ces 
deux  bourgs. 

De  Tlou  hifl,  ut 

fui'*  lit.  6, 


Histoire  Ecclesiastique. 
lefquelles  leurs  ancêtres  étoienc  nez , & cultivant 
les  montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodi- 
gieux , ils  avoient  rendu  ce  pays  aflfcz  fertile  & pro- 
pre à nourrir  du  bétail.  Quand  la  réformation 
parut  & qu’ils  eurent  appris  ce  qui  fe  pafloit  en 
Allemagne  , ils  reprirent  courage  , ils  fe  reconnu- 
rent freres  de  ceux  qu’on  appelloit  Proteftans  , & 
firent  venir  de  leurs  docteurs  pour  les  inftruire. 

Ce  qui  fit  qu’ils  fe  multiplièrent  beaucoup , & 
qu’ils  firent  une  profeflion  ouverte  de  l'héréfie 
qu’ils  tenoient  de  leurs  peres , entretenant  une 
grande  correfpondance  avec  les  Luthériens  d’Al- 
lemagne , qui  leur  envoyoient  de  tems  en  rems 
de  leurs  miniftres  pour  les  animer  davantage  , & 
pour  y prêcher  publiquement  la  nouvelle  doctri- 
ne. Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter  les 
défordres , & craignant  quelque  prochain  foule- 
vement  de  la  part  de  ces  hérétiques  , leur  fit  don- 
ner un  ajournement  perfonneî  , à la  requête  du 
procureur  général.  Barthelemi  ChalTanéc  grand  * 
jurifconfulte  étoie  alors  premier  préfident  ; & les 
accufez  ayant  refufé  de  comparoître  après  trois 
citations , parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feillé  de  ne  le  pas  faire  , s’ils  ne  vouloient  être 
brûlez  vifs , ils  furent  condamnez  par  coutumace 
le  dix-huitiéme  de  Novembre  1J40.  & l’on  pro- 
nonça contre  eux  ce  terrible  & fanglant  arrêt , par 
lequel  tous  les  habitan s de  Merindol  étoient  con- 
damnez au  feu , leurs  maifons , leurs  bois  , leurs  re- 
traites à être  rafées  & brûlées , leurs  biens  & leurs 
perfonnes  confifquez  au  roi  , les  arbres  de  leurs 
jardins , de  leurs  vergers  & des  forêts  voifines  dé- 
racinez, 
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racinez.  L’on  donna  la  charge  de  faire  executer  cet » 

arrêt  aux  juges  ordinaires  d'Aix  , de  Tourvcs,  de  An.  IJ4;. 
lâint  Maximin  & d’Apt.  Les  uns  vouloient  qu’on 
en  fufpendît  l’execution , les  autres  au  contraire  la 
follicitoient  fortement,  entr’autres  les  archevêques 
d’Arles  & d’Aix,  qui  promettoient  de  fournir  en 
partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conteftations  de  part  & d’autre , l’af-  l x m. 
faire  fut  différée  fur  les  remontrances  d’un  gentil-  °"ioDfpdete"'" 
homme  d’Arles , nommé  d’Allens , qui  fe  fervit rft- 
d’une  hiftoire  allez  plaifante  arrivée  à ChafTanée  à 
Autun  ; lorfque  n’étant  encore  qu’avocat , il  s’étoit  Fr^"* 
chargé  d’une'caufe  contre  les  hahitans  du  tetritoi-  1.  &«< 
re , qui  fe  plaignoient  que  les  rats  mangeoient  tous  dTt Uu 
leurs  bleds , & qu’il  prit  la  défenfe  de  ces  rats  ; cela 
fut  caufe  que  l’on  différa  l’execution  de  l’arrêt , & 
que  les  troupes  allez  nombreufes  qui  étoient  déjà 
affemblécs,  turent  renvoyées  jufqu  a ce  que  l’on  fût 
informé  de  la  volonté  du  roi.  On  prétend  que  cette 
fufpcnfion  arriva  aufli  en  partie  fur  les  remontran- 
ces de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  , 
qui  pour  lors  étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont, 
qui  jugea  l’arrêt  trop  fevere , & qui  crut  qu’on  de- 
voir fe  contenter  de  quelques  foumiflions  que  firent  - . 
les  habitans  de  Merindol  ; d’autant  plus , dit-il , 
qu’ayant  requ  ordre  de  fa  majefté  de  s’informer  par- 
ticulièrement de  cette  affaire  , & de  mander  a la 
cour  la  vérité  ; il  avoit  trouvé  après  une  perquifition 
exa&e , que  ceux  qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
montagnes , étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  avaient  pris  des  terres  en  friche , à la  charge 

Tome  XXVIII.  Y y y 
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*7 d’en  payer  la  rente  à leurs  maîtrcs,&  que  par  un  tra- 

N‘  vajl  aflidu  ils  les  avoient  rendues  fertiles  & propres 

au  pâturage  & au  grain.  Qu’ils  étoient  gens  de 
beaucoup  de  fatigues  & de  peu  de  dépenfe  5 qu’ils 
payoient  cxa&emcnt  la  taille  au  roi , & les  droits  à 
leurs  feigneurs  ; qu’à  la  vérité  on  les  voyoit  rare- 
ment à l’églifc  ; qu’y  étant  ils  ne  fe  mettoient  point 
à genoux  devant  les  images , qu’ils  ne  faifoient 
point  dire  demefTes  ni  pour  eux  ni  pour  les  morts , 
qu’ils  ne  faifoient  point  le  figne  de  la  croix  , qu’ils 
ne  prenoient  point  d’eau  bénite , qu’ils  n’ôtoient 
point  le  chapeau  devant  les  croix , que  leurs  céré- 
monies éroient  differentes  des  nôtres  ; que  leurs 
__  , • prières  publiques  fe  faifoient  en  langue  vulgaire  ; 

qu’enfin  ils  ne  reconnoiffoient  ni  le  pape  ni  les  évê- 
ques , & avoient  feulement  quelques-uns d’entr’eux 
qui  leur  fervoientdc  mmifties  & de  pafleurs  dans 
les  exercices  de  leur  religion.  • . 

l L^pard  me  Ce  raPPort  ayant  été  fait  au  roi , il  envoya  aji 
aux  Vaudou  i parlement  d’Aix  une  déclaration  dattée  du  dix- 
àb,nut«ontTewi  huitième  Février  1J41.  par  laquelle  il  pardonnoit 
erreur».  à ces  Vaudois , pourvu  que  dans  trois  mois  ils  ab~ 
j**c*ubinm> rtcm*'  juraflènt  leurs  erreurs.  Et  afin  qu’on  pût  plus  fa- 
h-3.  1.  f.  113.  ©•  cilement  connoître  ceux  qui  fouhaitoient  de  joiiir 
de  cette  grâce  , il  ordonna  au  parlement  de  faire 
venir  à Aix  des  députez  de  ces  endroits  pour  fai- 
re abjutation  au  nom  des  autres  ; & en  cas  que 
quelques-uns  ne  vouluffent  pas  obéir , il  comman- 
da qu’ils  fufTent  punis  félon  les  ordonnances , & 
que  tous  fes  officiers  & gens  de  guerre  pretallènc 
main-forte  à la  cour  pour  l’execurion  de*fes  ar- 
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rets.  Cette  déclaration  étoit  du  huitième  Février , — 

& fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chaï,  & An.  134;. 
Guillaume  j^naand  députez  de  Merindol , vinrent 
à Aix  & prél^Berent  requête  au  parlement , pour 
fupplier  que  leur  caufe  fut  revue , & qu’on  fît  une 
aflemblée  de  théologiens  pour  conférer  fur  les 
points  de  leur  do&rine , n'étant  pas  raifonnable 
qu’ils  s’avoüaflent  hérétiques  s’ils  n’étoient  con- 
vaincus , ni  qu’ils  fuflent  condamnez  fans  être  oüis.  • 

Le  premier  préfident  Chaflanée , qui  avoir  beau- 
coup réfléchi  fur  les  bons  avis  de  fon  ami  d’Allens, 
îrit  les  députez  à part  en  préfence  des  gens  du  roi, 
es  exhorta  à reconnoître  leur  erreur , & à ne  point 
contraindre  leurs  juges  par  une  trop  grande  opiniâ- 
treté , à les  traiter  plus  rigoureusement  qu’ils  ne 
defiroienr.  Mais  voyant  qu’ils  perfiftoient  à vouloir 
qu’on  leur  fît  connoître  en  quoi  ils  étoient  dans 
l’erreur , il  obtint  enfin  d’eux  qu'ils  envoïeroiene 
les  articles  de  leur  do&rine  au  parlemenr  , qui  les 
feroit  tenir  au  roi. 

Les  habitans  de  Cabrieres , bourg  du  comtat  Ve-  Cenx  J/ciwfc. 
naiflm,  fe  voyant  déjà  attaquez  par  les  troupes  du  m envoient  m 

. , , \ O ■ r J./  li  n roi  leur  ptofcflîo* 

vrcelegatd  Avignon , & craignant  d éprouver  le  me-  de  loi. 
me  fort  que  les  autres , mirent  aufli  par  écrit  leur 
profellion  de  foi,  aiTez  Semblable  à celle  des  Luthé- 
riens , & en  envoyèrent  une  copie  au  roi , qui  la  fit 
examiner.  Ils  en  envoyèrent  une  autre  copie  à Jac- 
ques Sadolet , qui  étoit  alors  évêque  de  Carpentras 
& cardinal , &:  qui  Suivant  Son  naturel  plein  de  dou- 
ceur & de  bonté,  reçut  très-bien  ceux  qui  la  lui 
portèrent , & leur  dit , que  toutes  les  choSes  qu’on 
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LXVI. 
D'Opp<de  pre- 
mier prchdcnt  re- 
connu nce  U per- 
fccution  des  Vau 
doit. 

£■  Tbou  hift.  I.  f. 

ÿttfcht  bif.  it 
Trovtrut  hv.  10. 


540  Histoire  Ecclesiatique. 
publioit  d’eux  n’avoient  été  inventées  que  pour  les 
rendre  odieux , qu’il  n'en  avbit  rien  crû  ; mais  qu'ils 
dévoient  penfer  à réformer  leur  débine  , qui 
n’étoic  pas  celle  de  l’églife  ; que  di^Fles  endroits 
où  ils  parloient  du  pape  ôc  des  évêques , il  y avoic 
trop  d’aigreur  & d'animofité , qu’il  falloir  fe  fou- 
mettre,  ôc  parler  d'un  ftile  plus  modéré.  Qu’au 
relié  il  conferveroit  toujours  pour  eux  beaucoup 
d’affeétion , ôc  que  ce  ne  feroit  jamais  par  fon  avis 
qu’on  les  opprimeroit.  Qu’il  iroit  bien-tôt  dans 
fa  maifon  de  Cabrieres , où  il  s’informeroit  plus 
particulièrement  de  toute  l’affaire , & qu’il  empê- 
cheroit  les  troupes  du  vicelégat  de  continuer  leurs 
hoflilitez,  en  quoi  il  réufTit.  Auflî-tôt  que  ceux  de 
Merindol  eurent  préfenté  leur  confeflion  de  foi , 
le  parlement  leur  envoya  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon , ôc  quelques  docteurs  en  théologie 
pour  leur  faire  connoître  leurs  erreurs , les  en 
retirer  s’ils  étoient  dociles  ôc  fournis , ou  les  dé-j 
ferer  à la  cour  s’ils  les  trouvoient  opiniâtres  & 
incorrigibles.  Ils  perfifterent  toutefois  dans  leurs 
erreurs,  & parce  que  le  roi  avoir  évoqué  la  caufe 
à fon  confeil , on  ne  les  maltraita  point  pendant 
la  vie  de  Chaflanée  ; mais  auffi-tôt  qu’il  fut  mort , 
Jean  Meynicr  baron  d'Oppede  qui  lui  fucceda, 
recommença  la  perfécution  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ; il  écrivit  en  cour  que  les  Vaudois  des 
montagnes  étoient  des  gens  qui  au  lieu  d’implo- 
rer la  clémence  du  roi , avoient  pris  les  armes 

Eour  s’oppofer  à fes  ordres , qu’ils  avoient  aflem- 
lé  feize  mille  hommes  pour  furprendre  la  ville 
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de  Marfeille  ; qu’au  mépris  de  cous  les  délais  que  la  • 

cour  avoit  eu  la  bonté  de  leur  accorder , ils  conti-  An.  i 
nuoient  leurs  faccagemens  dans  le  plat-pays  ; qu’ils 
brifoient  & brûloicnt  les  images , autels  & crucifix  , 
avant  que  les  officiers  du  roi  euffent  ufé  d’jycune 
rigueur  contre  eux.  Qu’en  un  mot,  ils  tenoient 
toure  la  province  en  échec  depuis  long-tems,  &c 
faifoienc  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  grands  chemins  j & dans  le  meme  tcms  Louis  ' 

Courcin  huiflier  de  la  cour , fut  envoyé  pour  aller 
demander  au  nom  du  procureur  général , que  l’ar- 
rêt rendu  par  contumace  contre  ces  habicans , fût 
exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles  , & de  plus  animé  lxvii. 
par  le  cardinal  de  Tournon  , grand  ennemi  de  la  re«cwiondcT«- 
nouvelle  réforme  , fit  expédier  de  nouvelles  let-  ''txrcndu  coo,rc 
très  patentes  dattées  du  mois  de  Janvier  1 545.  par  DufieiK  ^ it 
lefquclles  il  ordonnoit  au  parlement  d’Aix  d’exe- 
cuter  l'arrêt  de  1540.  fans  aucun  retardement,  & ««mf.  r 497. 

r ! • 1 Jl  t r . ■ Dt  TbfU  ut  fuir». 

ht  ecnre  au  commandanc  de  la  .province  de  taire 
des  levées  de  gens  de  guerre , d’afTembler  le  ban 
& arriere-ban,  & les  gens  de  fes  ordonnances , s’il 
en  étoit  befoin , pour  faire  rendre  obéiffance  au  « 

roi  & à la  juftice  , & pour  purger  le  pays  de  ces 
hérétiques.  Quoique  le  baron  d’Oppede  tînt  ces 
ordres  fort  fecrets  jufqu  a ce  qu’il  eût  pris  tou- 
tes les  mefures  nécefTaires  pour  l’execution , les 
Vaudois  foupçonnant  que  tout  cet  armement  fe 
faifoit  contre  eux  , implorèrent  l’affiftance  des 
princes  Proreftans  d’Allemagne  & des  cantons 
SuifTes  , qui  députèrent  au  roi  pour  le  fupplier 
d’ufer  de  la  clémence  envers  ces  malheureux.  Mais 
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« toute  la  réponfe  qu’il*  en  eurent , fut  que  comme 

An.  1J4;.  le  roi  ne  fe  mêloit  point  de  leurs  affaires,  ils  ne  dé- 
voient point  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  faifoic 
dans  fes  états , ni  de  quelle  forte  il  châtioit  les  cou- 
pables. On  envoya  donc  des  ordres  à Aix  , à Arles 
&c  à fCiarfeille  de  faire  prendre  les  armes  à tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter , fur  pei- 
ne de  punition  exemplaire  , & le  capitaine  Pau- 
lin, fi  connu  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde, 
étant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie  & fix  mille  hommes  d’infanterie  , d’Op- 
pede  ne  penfa  plus  qua  executer  les  ordres  du 
roi. 

avili-  Il  afTembla  le  parlement  le  douzième  & le  trei- 
pÏÏ.Hnor"  ziéme  d’Avril , & fit  faire  Jeéhirc  des  lettres  paten- 
ri'iTrTrmrr*  '**  tes  du  roi , par  lefquelles  il  étoit  ordonné  de  met- 
situiam.  ut ftfrk  tre  à execution  l’arrêt  donné  contre  ceux  de  Me- 
rindol.  L’on  députa  pour  cette  execution  François 
delà  Font  préfident.  Honoré  de  Tributiis,  Ber- 
nard Badet  confeillers , & Nicolas  Guérin  avocat 
général , qui  preDoit  cette  guerre  plus  que  person- 
ne.‘D’Oppede  accompagne  d'un  grand  nombre  de 
gentilshommes  & d’officiers , & menant  avec  lui 
quatre  cens  pionniers  , outre  les  fix  mille  hom- 
mes qui  le  fuivoient , vint  le  quinziéme  d'Avril 
à Cadenet , bon  bourg  à demie  lieue  de  la  Du- 
rance , à trois  lieues  d’Apt  & cinq  d’Aix  , où  étoit 
le  camp  ; le  premier  exploit  de  guerre  fe  fit  dans 
le  territoire  de  Pertuis  ; les  villages,  de  la  Mothe 
& de  faint  Martin  fur  la  Dq rance  furent  pris , pil- 
lez & brûlez.  Le  lendemain  Ville  - Lauie.,  Lur- 
marin , Genfoil,,  Tfrezcmines  &;  la  Roque , qui 


lib.  t. 
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avoientété  abandonnez  ,%rcnt  aufli  cruellement  - ■ ■ 

brûlez,  & tout  le  bétail  qui  s’y  trouva  emmené.  An.  i;44* 
Enfuitc  le  préfidenr  réfoluc  d’attaquer  Merindol , 
mais  les  habitans  voyant  le  feu  de  toutes  parts  au- 
tour d’eux  , prirent  la  fuite  avec  leurs  femmes  & 
les  enfans , & fe  fàuverent  dans  les  bois  & les  mon- 
tagnes. C’écoit  un  fpe&acle  digne  de  compaflion  de 
voir  marcher  précipitamment  à travers  les  cam- 
pagnes , les  vieillards  avec  les  enfans , & les  fem-> 
mes  qui  en  portoient  de  petits,  les  uns  dans  des 
berceaux  , les  autres  entre  leurs  bras  ou  fur  leur 
fein  , & le  foldat  égorger  cruellement  tout  ce  qu’il" 
rencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à faint  Fa-  . txix. 
lefe , d'où  les  habitans  fe  préparoient  aufli  à cher-  M^ndôï'rc^aa- 
cher  leur  faluc  dans  la  fuite  , parce  qu’ils  fçavoient  Çruaut* 
que  le  vicclegat  qui  etoit  eveque  de  Cavaulon  , sim»,.  »,/*},* 
avoit  ordonné  à fes  gens  de  n’épargner  perfonne  ; ; 
le  lendemain  quelques-uns  s'échappèrent  à la  fa- 
veur des  bois.  Après  un  long  & fâcheux  chemin  , 
étant  arrivez  dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent 
beaucoup  d’autres  qui  avoient  pris  les  devans  , ils 
n'y  firent  pas  un  long  féjour  fur  la  nouvelle  que 
le  préfident  en  étoit  proche  ; ils  partirent  dans  le 
moment  même  , & laiflerent  les  femmes  & les  en-  • 
fans,dans  la  perfuafion  que  les  ennemis  les  épargne- 
roicnr.  En  même  tems  on  entendit  des  gemifle- 
mens  & des  cris  que  les  échos  des  montagnes  ren- 
doient  plus  effroyables.  Ces  malheureux  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit , gagnèrent  le  fommet  du  mont 
Leberon  , d’où  voyant  la  campagne  toute  en  feu  , 
ils  prirent  le  chemin  de  Mufli.  D’Oppede  divifa 


An.  Jj4j. 
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Tes  troupes  en  deux  corps , il  envoya  l’un  pour  les 
fuivre  , & l'autre  alla  à Merindol , où  le  préfident 
ne  trouva  qu'un  jeune  homme  nonimé  Maurice  le 
Blanc  , fur  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur , il 
le  fit  attacher  à un  olivier , & tuer  àcoups  d'arque- 
bufe  ; enfuite  il  fit  rafer  & brûler  le  village.  On  fit 
main-balje  fur  ce  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage 
fans  aucune  diftindtion  , plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  avoient  déjà. été  égorgées  en  differens  en- 
droits , le  relie  périt  de  faim  dans  les  bois , excep- 
té un  petit  nombre , qui  fe  fauva  en  SuilTc  & à Ge- 
neve. 

De  Merindol , le  préfident  s’en  alla  à Cabrie- 
res  ou  il  n’étoit  relié  que  foixante  hommes  & 
trente  femmes , qui  d’abord  fermèrent  les  portes  ; 
mais  voyant  arriver  le  canon  , ils  fe  rendirent  la 
vie  fauve.  Et  quoique  le  feigneur  du  lieu  &c  le  ba- 
ron de  la  Garde  l’euflent  promis , ils  furent  tous 
faits  prifonniers  & maflacrez  , même  ceux  qui  • 
s’étoient  cachez  dans  le  château  , ou  qui  pour  être 
plus  en  sûreté  s’étoient  retirez  dans  l’églife.  Tous 
fans  refpedt  ni  d âge  ni  de  fexe , ni  de  lieu  , ni 
de  foi  donnée  furent  étranglez  dans  une  prairie 
voifine.  Les  femmes  furent  menées  par  ordre  du 
préfident  dans  une  grange  pleine  de  paille  , on 
y mit  enfuite  le  feu  ; & lorfqu’elles  fe  préfentoient 
à la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas , on  les  repoulfoit 
avec  des  fourches , ou  on  les  recevoit  fur  les  poin- 
tes des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  nê  furent  pas  plus  heureux  , la  faim 

les  bêtes  farouches  les  dévorereat , parce  qu’on 
leur  coupa  tous  les  chemins , on  les  alliegea  com- 
me .. 
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me  des  lions  dans  un  fort  , on  défendit  fur  pei-  — — — — • 
ne  de  la  vie  de  leur  donner  aucuns  alimcns.  Ces  . 
mlferables  députèrent  vers  dOppede  pour  obte- 
nir de  lui  la  permillion  d'abandonner  leurs  biens , 

& de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pays  etran- 
gers. Le  baron  de  la  Garde  quoiqu’aufli  cruel  que 
l’autre  , paroilfoit  fléchi  ; mais  le  président  lui  ré-r 
pondit  brufquementqu’il  les  vouloittous  prendre, 
fans  qu’aucun  échappâr , ôc  les  envoyer  habiter  aux 
enfers.  Huit  cens  perfonncs  périrent  dans  cette" 
a&ion. 

On  alla  enfuite  à la  Cofte  , dont  le  feigneur  mi. 

avoit  promis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait  CCU1  de  u 

‘ 1 . Cofte. 

aucun  dommage,  pourvu  quils  portallent  leurs  r/w<( 
armes  dans  le  château  , & qu’ils  abactilfent  les.  mu-  /.<• 
railles  de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces  bonnes 
gens  trop  crédules  , firent  ce  qui  leur  gtoit  or-  » 
donné,;  mais  à l’arrivée  du  président  f les  faux- 
bourgs  furent  brûlez , la  ville  fut  prijfe , 84  les 
habitais  taillez  en  pièce  , fans  qu’il  eu  reliât  un 
feul.  Les  femmes  & les  filles , qui  pour  fe  dérober 
à la  première  furie  du  foldat , s’étoient  retirées 
dans  un  jardin  proche  le  château  , furent  toutes* 
violées,  & li  cruellement  traitées , que  plufieurs 
moururent  de  faim  , ou  de  triftelfe  , ou  des  tour- 
mens  qu’on  leur  fit  fouffrir.  Ceux  qui  étoient  ca- 
chez dans  Mulfi  , ayant  été  enfin  découverts  , 
éprouvèrent  le  même  fqrt  que  les  autres , &:  .ceux 
ui  erroient  dans  les  forêts  & fur  les  montagnes 


q' 


défertes  , chcrchoient  plutôt  la  mort  que  la  yie 
dans  leur  retraite,  ayant  perdu  leurs  biens  , leurs 
femmes  Sc  leurs  enfans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs . 
Tome  XXV III.  Zzz 
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“ ou  villages  facca^ez  & brûlez.  En  fuite  on  dépura 
IS4S-  par  pordre  du  préfidenr,  des  commilfaires  pour  fai- 
re le  procès  au  refte  de  ces  malheureux  qui  avoient 
évité  la  mort , dont  plufieurs  furent  envoyez  aux 
galeres , d’autres  condamnez  à de  grofTes  amen- 
. des,  & un  petit  nombre  abfous  , entr’auttes 'les 
fujets  du  feigneur  de  Cental  qui  abjurèrent  publi- 
quement leurs  erreurs. 

i-**1**  Après  un  maflacrc  fi  cruel , le  préfident  d'Op- 

DOppecL  députe*  j rtf  , ,rr.  . r ’ , , . ‘ 

au  mi  pouri/être  pede  & les  commnlaires  craignant  que  la  relation 
üir  cette  afFaire.  en  étant  portée  en  cour  , on  n en  eut  de  1 horreur  , 
ne  Th,»  Ht  j.frM  & qu’on  ne  fît  un  jour  de  la  peine  à ceux  qui 
avoient  conduit  toute  cette  affaire  , députèrent  au 
roi  le  préfident  de  la  Font  , pour  charger  de  cri- 
mes énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  mafTacrez 
avec  tant  d’inhumanité , & faire  croire  que  vu 
• la  nature  de  leurs  attentats , on  les  avoit  beau- 
i coup  épargné.  Ce  préfident  s’aquitta  fi  heureufe- 
ment  de  la  commiflion  , qu’il  obtint  du  roi  une 
efpece  de  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait  , par 
une  déclaration  dattée  du  dix-huitiéme  d’Août , & 

^ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal  de  Tournon  , qui  • 

toutefois  ne  put  tranquillifer  la  confcience  du  roi 
. fur  ce  fujet , & beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  qu’u- 
ne des  chofes  que  ce  prince  recommanda  exprefle- 
mentà  fon  fils  Henri  II.  en  mourant  , fut  de  faire 
informer  de  nouveau  de  cette  afFaire  , & de  punir 
les  auteurs  & les  exécuteurs  de  cette  barbare  exé- 
cution. 

Crédit  de  cnn- • Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  Gar- 
k« d«  diner  évêque  de  Winchefter  à Bruges  auprès  de 
évêque»  de  fon  l’empereur , Cranmer  archevêque  de  Cantorbcry 

ienumefit.  A * - - « 
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voulue  profiter  de  cette  abfence  pour  avancer  l'ou-  

vrage  de  la  réformation  , à quoi  il  fçavoit  bien  N’  IS^i' 
que  ce  prélat  fe  feroit  oppofè  » il  fit  donc  quel-  B»rn,tb,n.  t,u 
ques  démarchés  pour  reuilirdans  Ion  projet , mais  «7. 
Gardiner  en  ayant  été  informé , écrivit  au  roi  que 
le  pape  & l'empereur  étant  liguez  enfemble  con- 
tre les  Proteftans  d'Allemagne  , la  moindre  innp-  . 
vation  qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à 
la  religion , feroit  capable  de  les  porter  à donner 
au  roi  de  France  toute  la  fatisfaétion  qu’il  pour- 
roit  fouhaiter , afin  de  l'engager  dans  leur  ligue , 
en  vûe  d’agir  tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis 
arrêta  les  projets  de  Cranmer , qui'eut  pourtant 
alfez  de  crédit  pour  procurer  la  fécondé  digni- 
té de  Icglife  d'Angleterre  à un  prélat  qui  étoit 
dans  fes  fentimens.  Léc  archevêque  d'Yorck  étant 
mort , le  roi  donna  ce  fiege  à Robert  Holgaite 
évêque  de  LandalTc  , & l’evêché  de  celui-ci  à 
Kitcnin  , prélat  qui  fçut  s’accommoder  aux  diver- 
fes  révolutions  des  régnés  fuivans.  Bell  évêque  de 
'VlP’orcefter  s’étant  démis  dès  l’année  précéden- 
te , Heath  évêque  de  Rocheiter  fut  mis  en  fa  pla- 
ce , & Henri  Holbcach  partifan  de  la  réformation 
fut  fait  évêque  de  Rochefter , Samfon  évêque  de 
Chichefter  ayant  été  mis  fur  le  fiége  de  Coventri 
& Licheficlds  , l’évêché  qu’il  quitta  fut  conféré  à 
Day  , qui  avoit  auffi  beaucoup  de  penchant  pour  1a 
nouvelle  doctrine. 

Le  parlement  d’Angleterre  s'aflcmbla  le  vingt- 
troiliéme  de  Novembre , & le  clergé  de  la  pro-  cordc  au  roi  lit 
vjnee  de  Cancorbery  continua  pour  deux  nouvel- 
les  années  le  fubfide  de  fix  fols  par  livre  , afin 

Zzzij 
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de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même 
A N.  154 5*  tems  le  roi  demanda  aux  cfiambres  le  pouvoir  de 
i *!  ‘M  difp°fer  > commet!  le  jugeroic  à propos , des  biens 
? W { " de  tous  les  hôpitaux  , feminaires  , colleges  chan- 
lij}.  r Sn.  Hoirie  1 trefiés , confrairies,  oblations  facrées  , méfiés  fon- 
V!slîun»t  hiji.du  dées  par  les  fidcles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  & de 
i./.üj.  cc|];Cs  de  leurs  parens*,de  difpofernon  feulement  de 
leurs  biens , mais  encore  des  bâtimens  & églifes 
de  rous  ces  lieux  } enforte  que  l’on  peut  dire  avec 
Sandérus , qu’il  ne  reftoit  plus  au  roi  que  de  ven- 
dre l’air  aux  vivans  & la  fépulrure  aux  morts  ; & ce 
fut  ici  la  derniere  des  violences  de  ce  prince.  Le 
parlement  lui  tranfporta  toutes  ces  fondations  avec 
la  puiflance  de  s’en  failîr , & d’en  joüir  aufii  long- 
tems  qu’il  lui  plairoit.  Le  prétexte  de  cette  fup- 
preflion  fut  l’àbus  qu’on  prétendoit  avoir  été  fait 
• jufqu’alors  de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  l’tnfatiable  avidité  du  roi , on  lui  ac- 
• corda  encore  une  fomme  d’argent  confidérable  , 
& comme  on  n?étoit  afiemblé  que  pour  cela  , le 
parlement  fut  congédié  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre , après  que  ce  prince  qui  s’y  étoit  rendu  eut 
fait  un  difeours  , dans  lequel  il  dit  entc’autres  cho- 
fes , que  jamais  roi  n’avoit  eu  plus  d’affeétion  pour 
fes  fujets  que  lui , ni  n’en  avoir  été  plus  aimé.  U; 
ajouta  beaucoup  d’exprefiions  femblables  , qui , 
quoique  toutes  contraires  à la  vérité,  furent  pour- 
tant reçues  du  peuple  avec  de  grandes  acclamations, 
. & beaucoup  d’applaudifièmcns. 

E-rüuic  Luther  Luther  de  fon  côté  continuoit  Toujours  à com- 
Conwe  Ici  théul-j  battre  la  religion  catholique  par  fes  écrits. -fl  fit 

<ri ms  de  Louvain  j, ,«  1 

L ie  i'ïife.  aabord  paroitre  au  commencement 'de  cette  an- 
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née  une  réponfe  aux  théologiens  de  Louvain  > — 

qu’il  appelle  hérétiques  & fanguinaircs  , parce  A N* 
qu’enfeignant , dit-il , une  faulTe  & mauvaife  doc-  ” 

trine  qu’ils  ne  peuvent  prouver  ni  par  la  raifon  ni 
par  l’écricure  laintc  , ils  irfent  de  violence  ô^pro-  /«v».  ,Z 
pofent  de  mectre  tout  à feu  & à fang.  Semblables 
aux  docteurs  de  Paris  , ilsexpofent  nuëment  &c  fans 
preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre  , & par-là 
ils  excitent  les  magiftrats  à exercer  la  persécution  la 
plus  violente.  Il  compofa  auffi  un  livre  de  la  cène 
du  Seigneur  , dans  lequel  il  renouvellok  l’ancien- 
ne difputc  qu’il  avoir  eue  avec  les  Sacramentaires  , 
difoit  plufieurs  chofcs  contre  Zuingle  & fes  fec- 
tateurs.  Ceux  de  Zurich  y répondirent  allez  vive- 
ment , mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages  , 
fut  celui  qu’il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté 
Romaine  , établie  , difoit-il  , par  Satan.  Il  répond 
d’abord  ait  bref  du  pape  à l’empereur,  rapporté 
lus  haut,  il  réfute  les  endroits  de  l’écriture  que 
e fouverain  pontife  avoit  rapportez  pour  établir  fa 
primauté.  On  voyoit  au  commencement  du  livre 
une  eftampe,  dans  laquelle  le  pape  étoitaflîs  fur  un 
trône  élevé  , vêtu  de  fes  habits  pontificaux, les  mains 
jointes  & étendues  avec  des  oreilles  d’âne  , & tout 
autour  de  lui  plufieurs  démons  de  differentes  fi- 
gures , les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur  la  tête  , 
après  l’avoir  rempli  d’ordures , les  autres  le  defeen- 
dant  en  enfer  avec  des  cordes  , ceux-là  appor- 
tant du  bois  pour  le  brûler  , ceux-d  lui  foute- 
nant  les  pieds  , afin  qu’il  defeendît  plus  à foo 
aife. 

Zzziij 
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Comme  l’empereur  dans  la  derniere  diét’e  de  Spire 

An. 

en  avoir  indiqué  une  autre  à Wormes  qui  corn- 
uléleX tenue  i mença  le  vingt- quatrième  de  Mars,  Charles  V. 
worme$.  n’ayant  pu  fe  trouver  à l’ouverture , comme  il  l’ef- 
Jcript  Luth,  hoc  pei&i: , parce  qu’il  étoit  incommodé  de  la  goûte , 
eemm.  fes  ambafladeurs  y aflîfterent  avec  l’évêque  d’Auf- 
M-  '<•/■  n°’  bourg  , créé  cardinal  fur  la  fin  de  l’année  précéden- 
te , Frédéric  de  Furftemberg  8c  Ferdinand  roi  des 
Romains  qui  y préfida,  8c  qui  propofa  d’abord  les 
deux  motifs  de  cette  aflemblée  : hjavoir , la  reli- 
gion 8c  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  dit  d’abord  que 
Pempereur  n’auroit  pas  manqué  de  fe  trouver  avec 
eux  , fi  fa  goûte  ne  l’avoit  pas  arrêté  , 8c  que  comme 
fa  maladie  duroit , il  l’avoit  prié  de  remplir  fa  pla- 
ce , mais  qu’ayant  appris  qu’il  commençoit  à fe 
mieux  porter  , on  fe  nattoit  que  dans  peu  il  hono- 
reroit  cette  aflemblée  de  fa  préfence.  Que  le  défir 
qu’il  a de  voir  tous  les  princes  unis  8c  dans  la  reli- 
gion 8c  contre  le  Turc,  lui  a fait  faire  la  paix  avec  la 
France, ayant  eu  plus  d’égard  en  cela  au  bien  public, 
qu’à  fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoit  obtenu 
du  pape  l’indi&ion  du  concile  , qui  devroit  être 
déjà  commencé  depuis  le  quinziéme  de  Mars  ; 
qu’il  y avoit  déjà  envoyé  fes  ambafladeurs  ; qu’il 
n’avoit  pas  néanmoins  négligé  de  faire  ce  qui 
• avoit  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire , & que 

fuivant  fa  teneur , il  avoit  charge  quelques  gens 
de  biens  8c  fijavans  , de  mettre  par  écrit  un  projet 
de  réformâtion  , qu’il  avoit  entre  fes  mains  : mais 
que  comme  cette  affaire  étoit  d’une  extrême  im- 
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portance  & demandoic  une  mûre  délibération,  tant  ~ 
par  rapport  au  concile  cju’on  devoir  inceflamment  n 
commencer , que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , 
il  étoit  plus  à propos  de  furfeoir  pour  le  préfent 
l’affaire  de  la  réforme , & d’en  lailfer  la  décifion 
au  concile,  duquel  fi  l’on  n’avoit  rien  de  bors>à  ef- 
perer  , on  indiqucroit  à la  fin  de  cette  dicte  une 
afl'emblée  où  l’on  prendroit  des  réfolutions  conve- 
nables , & où  l’on  regleroit  tout  ce  qui  'regarde 
la  doctrine  & la  difcipline.  Que  quant  à ce  qui  re- 
garde la  paix,  l’empereur  croyoit  que  tout  avoir  été 
réglé  dans  les  derniers  édits  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à defirer  là-deffus  * enforte  que  fi  l’on 
ufoit  envers  quelqu’un  de  violence , il  devoit  re- 
courir à la  chambre  impériale , aux  fubfides  de  la-  • 
quelle  il  les  prie  de  contribuer  pour  y nommer  des 
juges  au  plutôt.  Que  ce  qui  preffe  davantage  eft  la 
guerre  des  Turcs , que  l’empereur  promet  de  con? 
duire  en  perfonne  , 1T  la  lanté  lë  lui  permet  ; mais 

3’u’ils  doivent  fournir  de  leur  part  ce  qui  a été  or- 
onné  , & même  au  plutôt , parce. qu’on  apprend 
que  les  infidèles  fc  difpofent  à venir  en  Hongrie 
avec  une*pui{Tante  armée , pour  de  là  fe  jetter  fur 
l’Allemagne  , qu’ainfi  ils  délibèrent  entr’eux  s’ils 
iront  attaquer  l’ennemi,  ou  s’ils  demeureront  fur 
la  défenfive  , afin  quiil  le  mande  à l’empereur  à qui 
le  pape  & le  roi  de  France  ont  promis  d’envQyer 
du  fecours. 

Le  troifiéme  d’Avril  les  Proteftans , auxquels 
l’archevêque  de  Cologne  & l’éleétcur  Palatin  s e- 
toient  joints , répondirent  que  cette  diète  ayant 
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• etc  principalement-indiquée  pour  l’affaire  de  la  rc- 

A N.  » /4j.  ligion  , & les  chofes  étant  dilpofées  à un  accommo- 
dement parles  conférences  précédentes  , il  y avoit 
lieu  d’efpérer  qu’on  y pourroit  réufiir.  C’eftpour- 
, quoi  ils  fouhaitoient  qu’en  premier  lieu  on  traitât 

• de  cette  affaire  , comme  le  bien  de  l’état  fembloic 
l’exiger , parce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne 
Se  terminât  heureufement , fi  l’on  s’y  conduifoit 
avec  un'cfprit  défintereflé  , & dans  la  vûë  de  fervir 
Dieu.  Que  fi  la  brièveté  du  tcms  & le  danger 
preffant  dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne,  ne 
permettoit  pas  de  le  faire  préfentement  -,  ondevoit 
* du  moins  expliquer  & déclarer  plus  précisément 
l’article  qui  concerne  la  paix  de  la  religion  , donc 
• on  n etoit  convenu  que  jufqu’au  futur  concile.  Mais 
ils  ajoutèrent , qu’ils  ne  reconnoifloienc  point  ce- 
lui qu’on  avoit  indiquéâ  Trente  pour  légitime  , 
tel  qu’on  l’avoir  promis  dans  les  diètes  preceden- 
tes ; qu’ils  avoienc  Souvent  déclaré  les  raifons  de 
leur  refus  ; & qu’ainfi  , il  falloit  conclure  une  paix 
abfoluë  qui  ne  dépendît  point  d’un  concile  papal , 
& qui  fût  entretenue  jufqu  a ce  qu’on  eût  décidé 
cette  affaire  d'une  maniéré  fainte  & chrétienne  ; & * 
parce  quç  cette  paix  ne  pouvoit  être  arrêcée , fi  l’on 
ne  regloit  l’adminiftration  de  la  juftice , comme  on 
I’avoit  ordonné  dans  la  dernière  diète  de  Spire  , il 
ne  tiendra  pas  à eox  que  le  décret  n’ait  Son  plein 
& entier  effet.  Que  fi  on  leur  accordoit  ces  deux 
articles , ils  ne  *efufoicnt  pas  qu’on  délibérât  fur 
i’affairedes  Turcs. 

Les  autres  princes  & états  Catholiques , 6c  prin- 
cipalement 
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cipalement  les  archevêques  de  Mayence  &c  de  Tre-  

ves  étoient  d'avis  que  l’affaire  de  la  religion  fûtAN'  *• 
renvoyée  au  concile  , que  le  pape  avoir  déjà  con- 
voqué ; que  la  chambre  impériale  fût  réglée  , fui- 
vant  les  anciennes  loix  de  lemjpire  , & que  la  juf- 
tice  s*y  rendît  félon  le  droit  écrit.  Qu’au  relie  , 
on  devoit  députer  quelques-uns  de  l’affemblée  pour 
conférer  enfemble  fur  la  guerre  du  Turc.  Que 
quant  aux  fubfides  de  la  chambre  , ils  en  pro- 
mettoient  la  moitié  pour  fix  ans  , 6c  prieroient 
l’empereur  de  fournir  le  relie.  Ferdinand  repli-  rlxxvii.^ 
qua  aux  Proteftans  qu’on  les  fatisferoit  fur  ce  qui  dinand  , & repli, 
regardoit  la  chambre  impériale , mais  que  n’ayant  ^d”  Pt0,e' 
point  pris  d’autres  précautions  pour  la  paix  dans  SltïJmn.  ut  fuprà 
la  diète  de  Spire , linon  que  la  liberté  de  la  reli- MJ1' ^ 
gion  fublîlleroit  jufqu’au  futur  concile  , qui  étoic 
-déjà  indiqué  , ils  ne  dévoient  rien  demander  da- 
vantage lur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
à prélent  que  de  déterminer  les  moyens  qu’on  de- 
voit prendre  pour  s’oppofer  aux  Turs.  Les  Pro- 
teftans  inlillerem  & d’éclarerent  qu’ils  n’atten- 
doient  aucun  bien  du  concile  , où  le  pape  feroit 
maître  ; qu’ainli  ils  prioient  l’empereur  qu’avant 
la  fin  de  la  diète  , il  en  aflignât  une  autre  où  l'on 
pût  trouver  les  moyens  de  s'accorder  avec  dou- 
ceur fur  la  religion.  Qu’il  avoir  été  ordonné  à 
Spire  , qu’on  ne  troubleroit  perfonne  à cette  oe- 
cafion  , 6c  que  delà  dépendoit  la  paix  d’Allema- 
gne. Que  c ecoit  pour  empêcher  cet  accord , que 
le  pape  avoit  publié  fon  concile  , dans  lequel 
lui  6c  les  fiens  pourroient  définir  ce  qu’il  leur 
plairoit.  Qu’ils  étoient  prêts  à fournir  des  fecours 
Tome  XXVII 1.  A a a a - 
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contre  les  Turcs , mais  qu’il  falloit  qu’on  les  aflu- 
rât  auparavant , qu’on  ne  les  inquiéreroit  point 
fut  leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la  cham- 
bre impériale  & des  fubfides  ; &c  toutes  leurs  con- 
teftations  durèrent  tout  le  mois  d'Avil , jufqu’au 
feptiéme  de  Mai , fans  qu’on  pût  les  accommo- 
der. 

Ferdinand  voyant  les  princes  Proteftans  fi  atta- 
chez à leur  fentiment , remit  toute  l’affaire  à l’ar- 
rivée de  l’empereur , qui  étoit  parti  de  Bruxelles 
le  douzième  d’Avril , & qui  ne  vint  qu’à  peti- 
tes journées,  à caufe  de  fa  goutte.  Ce  qui  fut 
caufe  qu’il  n’arriva  à Wormes  que  le  feize  de  Mai. 
Le  cardinal  Farnefe  neveu  du  pape  y arriva  auf- 
li  le  lendemain , mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
tems  , parce  qu’ayant  propofé  à l’empereur  de 
foutenir  le  concile  , fie  de  fe  déclarer  contre  les 
Proteftans  j ce  prince  qui  avoit  befoin  du  fecours 
de  ceux-ci  contre  les  Turcs  , ne  voulut  point  rom- 
pre avec  eux , & lui  répondit  que  le  paçc  pouvoir 
commencer  le  concile  , s’il  le  jugeoit  à propos  , 
mais  que  pour  lui  il  ne  s’en  mêleroit  point  du 
tout. 

Le  comte  de  Grignan  que  le  roi  de  France  avoit 
envoyé  à la  diète  , y déclara  le  vingtième  de  Juin 
que  le  roi  fon  maître  approuvoit  l’aflemblée  du 
concile  de  Trente  , & exhorta  les  princes  d’Alle- 
magne , Sc  même  les  Proteftans  à ne  s’y  pas  op- 
pofer  > mais  quoi  qu’il  pût  dire , ces  derniers  n’y 
voulurent  jamais  confentir  j ainfi  l’empereur  qui 
s’ctoit  promis  que  les  Luthériens  auroient  des  fen- 
timens  plus  modérez , quand  il  s’agiroit  de  fai- 
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re  des  réglemens  fur  les  affaires  de  la  religion  , 
fut  très  piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres 
à déclarer  qu'ils  vouloient  un  concile  dans  une 
ville  fituée  au  cœur  de  l'Allemagne  , où  l'auto- 
rité du  pape  ne  pût  donner  aucune  ombre  de  ja- 
loulîe  à perfonne,  & qu’ils  prétendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui-même  , ou  le  grand  chancelier  de 
l’empire  devoir  y prélîder  , & non  d’autres.  Char- 
les V.  fut  furpris  encore  de  ne  voir  aucuns  des 
princes  Proteltans  en  perfonne  à cette  diète  , à 
l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne  & de  l’é- 
leétcur  Palatin  ; encore  le  premier  n’étoit-il  pas 
déclaré  Luthérien  ; ainfi  l’on  n’y  traita  point  des 
affaires  de  la  religion , comme  l’on  avoit  projetté  ; 
mais  apres  avoir  diffuté  plufîeurs  affaires  qui  fur- 
vinrent,  l’empereur  rompit  la  diète  , & en  indi- 
qua une  autre  à Ratiibonne  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivant.  Cependant  le  clergé  de  Cologne 
& l’univerfité  profitèrent  de  l’affemblée  de  for- 
mes pour  continuer  leurs  pourfuites  contre  leur 
archevêque  , qui  par  toutes  fes  entreprifes  ne  ten- 
doit  qu’à  introduire  la  nouvelle  prétendue  réfor- 
me dans  fon  dioccfe  , & à foutenir  les  miniftres 
Luthériens.  L’empereur  ayant  reçu  leurs  plaintes , 
donna  fur  la  fin  de  Juin  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  il  prenoit  le  clergé  & l’univerfité  fous 
fa  protection  , défendant  à tous  fes  fujets  d’inquié- 
ter les  cccléfiaftiques  & les  catholiques  de  l’éle- 
ctorat de  Cologne  , &c  de  les  vexer  dans  leur  re- 
ligion , dans  leurs  perfonnes , dans  la  poffeflîon 
de  leurs  biens  & de  leurs  droits , à peine  d’être 
mis  au  ban  dfi  l’empire.  Par  d’autres  lettres  , il 
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ajourna  l'archevêque  à comparoître  devant  lui 
N‘  IM%  dans  trente  jours,  ou  de  commettre  un  procu- 
reur pour  répondre  aux  accufations  intentées 
contre  lui  , faifant  toutefois  défenfe  de  rien 
changer  & innover , & lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu’il  pouvoit  avoir  changées , dans  l’é- 
tat où  elles  étoienr  auparavant.  Il  commanda  la 
même  chofe  aux  habitans  d’Andernac  , Bonn  , 
Campen  & autres  villes  de  l’éleétorat.  Le  pape  de 
fon  côté  cita  aufTi  l’archevêque  le  dix -huitième 
de  Juillet  fuivant’,  Henri  Stolberg  doyen  de  l’é- 
glifc  cathédrale  de  Cologne  , & cinq  chanoines 
tous  de  naifiance  & de  familles  très-diftinguées , 
à comparoître  dans  foixante  jours  , parce  qu’ils 
approuvoient  leur  prélat , & blâmoient  fort  la 
conduite  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  En 
rompant  la  diète  de  Wormes,  l’empereur  ordon- 
na une  conférence  de  quatre  docteurs  de  part  &c 
d’autre , c’eft-à-dire , des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans,  & convint  de  deux  arbitres,  avec  un  au- 
tre ordre  de  fe  rendre  à Ratifbonne  au  commen- 
cement de  Décembre  ,•  pour  être  efl  état  d’ouvrir 
les  conférences  avant  la  dicte.  Il  rcnouvclla  aulïl 
& confirma  les  édits  des  années  précédentes  qui 
concernoient  la  paix  , défendant  a tous  d’agir  au 
contraire.  Il  remit  la  réformation  de  la  chambre 
impériale  à la  diète  prochaine  , en  maintenant 
jufques  alors  les  juges  dans  leurs  jurifdiéiions.  Les 
princes  Catholiques  confentirent  à tous  ces  arti- 
cles , à l’exception  de  celui  qui  concernoit  la  con- 
férence entre  quatre  doétcurs,  dont  ils  ne  vou- 
lurent jamais  convenir.  Les  Protefbns  rappcllant 
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aufli  1*1  procédure  précédente  , dirent  qu’il  n’a 

voit  pas  tenu  à eux  que  l’affaire  de  la  religion  n'eût  An.  i J4J. 
été  décidée , répétèrent  ce  qu’ils  avoient  dit  du 
refus  du  concile  & de  la  chambre  impériale , & 
infifterent  fur  le  dernier  décret  de  Spire , -pvotc- 
flant  qu'ils  ne  recevroient  point  celui-ci  de  Wor- 
rnes,  dans  les  points,  où  il  étoit  contraire  au  précé- 
dent. . 

Henri  de  Brunfwick,  qui  étoit  allé  trouver  le  lxxxi. 

. i i il./  • \ r Henri  de  Brunf- 

roi  de  France  pendant  la  diete , ayant  appris  a ion  wick  déclare  la 
retour  qu’un  certain  Frédéric  Rifeberg  levoit  des 
troupes  fur  les  frontières  de  la  Saxe  pour  le  roi  smjm. .» futri 
d’Angleterre,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  °* 

perfuader  à François  I.  que  s’il  lui  envoyoit  de  l’ar- 
gent , il  difliperoit  aifément  ces  levées.  Il  reçut , à 
ce  qu’on  croit,  quelques  milliers  d’écus  , & n’ayant 
pu  empêcher  Rifeberg  de  lever  des  foldats  , il 
employa  cet  argent  à faire  la  guerre  aux  prin- 
ces Proteftans  qui  l’avoient  dépoüillé  de  fes  états. 

L’empereur  , entre  les  mains  de  qui  l’on  avoir  mis 
les  terres  de  ce  prince  en  fequeftrc  , lui  écrivit 
aufTi-tôt  de  ne  point  prendre  les  armes , & de  pour- 
fuivre  fon  droit  en  juftice  , avec  menaces  de  le 
mettre  au  ban  de  l’Empire , s’il  n’obéifToit.  Mais 
Henri  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres , & ne  laifla 
pas  d’afTembler  des  troupes , & de  fe  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu’on  lui 
avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  de  Rotterbourg , ville 
du  territoire  de  Brème  , dans  le  deflein  de  joindre 
fes  troupes  à celles  de  l’évêque  de  Brème  fon  finere  > 
mais  comrqf  le  fénat  de  Brème  avoit  pris  les  de- 
vans  pour  défendre  la  place , & y avoit  mis  garni- 
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ion  , il  fut  obligé  de  traverfer  le  pays  de  Lunebourg, 
où  il  caufa  beaucoup  de  dommages,  &:  rentra  dans 
fa  province,  où  il  fe  rendit  maître  d’abord  du  châ- 
teau de  Stembruc,  6c  fouragea  enfuite  le  pays  en 
brûla)»*  les  villages  6c  les  villes  voifines.  Il  en- 
voya enfuite  un  trompette  à Brunfwick , à Ha- 
novre, à Minden  , à Brème  6c  à Hambourg,  poui? 
leur  fignifier  qu  elles  culTent  à réparer  les  torts 
qu’on  lui  avoir  faits , 6c  à fe  détacher  de  la  con- 
juration de  Smalkalde , c'eft  ainfi  qu’il  appelloit 
cette  ligue,  6c  qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  à 
feu&àfang.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  du  com- 
te de  Deckelbourg,  allié  des  Proteftans  , huit  cent 
cavaliers  6c  trois  mille  fantaflins  vinrent  fe  joindre 
à lui , & avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant la  forterelTe  Je  Wolfenbutel,  qui  étoit  la  prin- 
cipale de  fes  états,  6c  obligea  le  peuple  à lui  prêter 
ferment. 

Le  lantgrave  de  fon  côté  alfembla  fept  mille 
hommes , avec  feize  cent  cavaliers  , trois  régi— 
mens  d’hommes  d’ordonnance  6c  vingt-trois  piè- 
ces de  canon , 6c  s’avança  jufqu  a Northeim  dans 
la  principauté  de  Calemberg.  Erneft  de  Brunf- 
wick  fils  de  Philippe  , vint  fe  joindre  à lui  par  or- 
dre de  l’éleéfeur  de  Saxe  , avec  mille  chevaux  , 
trois  mille  fantalfins,  fix  mille  hommes  de  milice , 
& douze  pièces  d’artillerie.  Maurice  gendre  du  lant- 
grave s’y  rendit  auflî  accompagné  de  mille  cava- 
liers, cinq  mille  hommes  d’infanterie  , & quelques 
pièces  de  canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas , 
il  leva  le  fiége  de  Wolfenbutel,  dory:  la  garnifon 
fe  défendoit  avec  beaucoup  de  valeur , & alla 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quaranteuhie’me.  yj? 
camper  près  le  village  de  Calfelde  , à une  lieue  du  ” * 

lantgrave.  Le  lendemain  quelques  régimens  de  fes  A Nl 
cavaliers  s’approchèrent  de  Northeim  & voulurent 
commencer  l’a&ion,  mais,  ayant  été  vigoureufe- 
ment  repoulTez,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp, 

Jean  de  Brandebourg  gendre  de  Henri  voulut 
s’employer  pour  la  paix  , ils’adrelTa  à Maurice  , il 
le  pria  de  gagner  le  lantgrave  Ton  beau-pere.  Mais 
celui-ci  s’exeufa  , difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire 
que  du  confentement  de  fes  alliez.  Il  y eut  cepen- 
dant une  fufpenfion  d'armes  jufqu’au  lendemain 
après  midi , dans  l’efpérance  qu’Henri  fe  foumet- 
troit  aux  conditions  qu’on  lui  impoferoit  , qu’il 
donneroit  caution  qu’il  n’inquiéteroit  perfonne 
pour  la  religion  , qu’il  fe  rendroit  à Maurice  en  lui 
remettant  tous  fes  états  , & qu’il  répareroit  les  dom- 
mages qu’il  avoir  caufez  , félon  l’eftimation  de  per- 
fonnes  lntégics. 

Mais  Henri  rejerta  toutes  ces  conditions  , en  Heiiri*c 
propofa  d’autres  bien  differentes  , & alla  inful-  ^ & fon  fi|s  f' 
ter  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième  Odtobre  grave, 
il  parut  vouloir  renoiier  la  négociation  : mais  les  , 

. , O f lA.it. f.  {48.0- 

autres  ne  voulurent  rien  ecouter.  On  attaqua  les  54». 
troupes,  on  les  canona  ,1e  combat  fut  aîfez  ru-  a.s,o.n''l,‘ 
de  -,  le  duc  de  Brunfwick  dépêcha  un  héraut  vers 
Maurice  pour  demander  à lui  parler.  Le  lantgra- 
ve fans  aucune  réponfe  fit  palfer  toute  fon  ar- 
mée , la  rangea  en  bataille , fallait  toujours  l’en- 
nemi à grands  coups  de  canons.  Henri  envoya 
coup  fur  coup  deux  députez  pour  faire  la  mê- 
mp  demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  feul 
moyen  d’accorder  la  paix  , étoit  qu’Henri  & fon 
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fils  aîné  vinifient  fie  rendre  à lui,  à quoi  il  con- 

A N.  1545*  fcncit.  Il  vint  donc  avec  Ton  fils  Charles-Vi&or, 

. tous  deux  conduits  par  Maurice  , & fie  fournirent 
au  lantgrave  qui  dit  au  pere  , que  s'il  ctoit  tombé 
entre  fies  mains , il  ne  l'auroit  pas  laille  vivre  long- 
tems  , mais  qu’il  ne  vouloit  pas  le  traiter  félon  qu'il 
le  méritoit  ; qu'en  obéilfianc  à l’empereur  & ac- 
ceptant le  fequeftre  il  eût  mieux  pourvu  à fcs 
affaires.  On  lui  donna  des  gardes , & à fon  fils  ; on 
obligea  les  troupes  à mettre  les  armes  bas  & à 
ne  lervir  de  fix  mois  ; on  leur  ôta  leur  artille- 
rie compofée  de  dix-huit  pièces  de  canon  , & 
l'armée  du  lantgrave  reprit  la  forterefle  de  Stem- 
• bruc  , & exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidéli- 
té. 

lxxxiv.  Lcs  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  au 

Le  pape  nomme  1 

fes  ié«ti  pour  ic  concile  indique  a Trente,  croient  déjà  nommez. 
pTuâv  ^ y cn  avoittro‘s  > fyivoir  Jean- Marie  del  Monté 

Tru.  ».  cardinal  évêque  de  Paleftrine , Marcel  Cervin  car- 
dinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  , & Raynaud 
*ZnîU,' *1  l!Tu  Polus  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Cofmcdin.  Le  pape  leur  joignit  trois  eveques,  Tho- 
mas Campegge  evêque  de  Feltri  , neveu  de  celui 
qui  avoit  été  cardinal  de  ce  nom  , Thomas  de 
iaint  Félix  évêque  de  la  Cava  dans  le  royaume  de 
Naples  , &c  Comelio  Muflo  , cordelier  , évêque 
de  Bitonce  dans  la  Poüille , & grand  prédica- 

lxxxv.  teur\  • ' ' 

Arrivée  dei  lé-  Dès  que  ces  légats  eurent  été  nommez  , ils  par- 
„  , . tirent  de  Rome  , & arrivèrent  au  commencement 

PaIIav.  ut  Jufra  v i, 

&s.  du  mois  de  Mars  , a l’exception  de  Polus  qui  y 
unn.n.e,.  vint  un  peu  plus  tard  que  les  autres  , pour  évi- 
ter 
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ter  les  embûches  que  Henri  VIII.  auroit  pû  lui  ren- 
dre  furie  chemin.  Le  pape  ne  les  chargea  d’aucune  An.  i j+f. 
bulle  de  légation  ni  d’inltru&ion  par  écrit,  croyant 
qu'il  fuffifoic  de  les  leur  renvoyer  lorfqu’ils  feroient 
prêts  d'ouvrir  le  concile  , comme  il  fit  en  effet  bien- 
tôt après , par  fes  lettres  dattées  du  feptiéme  de 
Mars  , avec  la  bulle  dans  laquelle  il  difoit , qu’il 
envoyoit  fes  légats  à Trente  comme  des  anges  de 
paix , avec  pouvoir  d’y  préfider  , de  faire  tous  les 
décrets  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de 
l’églifc  , & de  les  publier  dans  les  felfions  félon  la 
coutume  ; de  propofer  /conclure  & exécuter  tout 
ce  qui  feroit  necelTaire  pour  extirper  les  erreurs  , 
ramener  les  peuples  à l’obéilTance  du  faint  fiége  , 
rétablir  la  liberté  eccléfiaftique  , réformer  l’églife 
dans  tous  fes  membres,  procurer  la  paix  entre  les  - 
princes  chrétiens  , faire  & ordonner  tout  ce  qu’ils 
jugeroient  être  de  l'honneur  de  Dieu  , &c  de  la  pro- 
pagation de  la  foi , reprimer  par  cenfures  & peines 
eccléfiaftiques  les  rebelles  & opiniâtres , de  quel- 
que condition  qu’ils  fulTent  : & par  une  autre  bulle 
fuivante  il  permettoit  à fes  légats  de  transférer  le 
concile  dans  quelqu’autre  ville  plus  commode,  8c 
plus  fûre  , s’il  arrivoit  qu’ils  ne  pulfent  le  continuer 
librement  à Trente  ; avec  défenfe  aux  autres  pré~ 
lars  de  procéder  à cette  continuation  * fur  peine 
d’encourir  les  cenfures  eccléfiaftiques.  On  avoit  vâsuv.  u 
defTein  d’abord  à Rome  d’ajouter  dans  la  première  4* 
bulle  , que  les  légats  ne  procédéroient  cju’avec  le 
confentement  du  concile  -,  mais  ils  reprefencerent* 
que  c’étoit  trop  relTerrer  leurs  pouvoirs , & deman- 
Tomc  XXVI IL  ftbbb 
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LXXXVI. 

AfriTce  Je  Men- 
i'  Zl  amSaflidcur 
de  l'empereur. 

Va'Uv.  « f»(rà 
/.  ï.  c.  8.  ».  y. 
RauuU.  h te  ait». 
«.  *■  &/<* 
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derent  qu’on  effaçât* cette  condition,  ce  qui  leur 
fut  accordé. 

Les  cardinaux  del  Monté  & de  fainte-Croix  fi- 
rent leur  entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente  , 
accompagnez  feulement  du  cardinal  Madrucce 
évêque  de  la  ville  , & accordèrent  des  indulgences 
à ceux  qui  feroient  vraiment  pénitens  & fe  feroient 
confeffez,  & qui  vifiteroient  la  cathédrale  le  jour 
qu’on  commenceroit  le  concile.  Ils  avoient  choifi 
cette  églife  pour  le  lieu  des  féances  ; peu  de  jours 
apres  arrivèrent  les  trois  évêques  nommez  plus 
haut  ; & le  vingt-deuxième  de  Mars  Didace  Hur- 
tado  de  Mendoza  ambafladeur  de  l’empereur  au- 
près de  la  république  de  Vénife  , entra  dans  la  vil- 
le muni  d’amples  pouvoirs  dattez  de  Bruxelles  du 
vingtième  de  Février  -,  il  y fut  reçu  par  les  légats 
afliltez  du  cardinal  Madrucce  & des  trois  évêques 
qui  fetrouvoient  les  feuls  àTrente  , parce  que  les 
autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivez.  Quatre  jours 
après , c’eft-à-dire,  le  vingt-  fixiéme  du  même  mois, 
il  eut  audience  des  légats  dans^la  falle  du  logis  du 
cardinal  del  Monté , & produit  fes  pouvoirs.  Il  y 
fit  un  difeours  , dans  lequel  il  parla  du  zélé  de 
l’empereur  pour  la  tenue  de  ce  concile,  des  ob- 
flades  involontaires  qui  en  avoient  retardé  la 
convocation  , & des  ordres  qu’il  avoit  donné  aux 
évêques  d’Efpagne  ds  s’y  trouver  au  plûtôt , affu- 
rant  même  qu’ils  étoient  déjà  en  chemin  } que 
l’empereur  auroit  fort  fouhaité  d’y  afiifter  en  per- 
sonne ; mais  que  fes  infirmiez  & fes  grandes  af- 
faires ne  lui  permettoient  pas  de  faire  ce  voyage; 
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Il  s’excufa  enfuite  fur  fes  propres  indifpofitions  qui 

avoient  retardé  fon  arrivée  de  quelques  jours  &?fit  An.  » J4J. 
lire  fes  paternes. 

Le  lendemain  vingt-feptiéme  de  Mars  les  lé- 
gats  s’aflemblerenc  dans  la  même  falle  & répondi- 
rent à cet  ambafladeur , qu’ils  avoient  beaucoup  de 
confiance  dans  la  pieté  de  l’empereur,  & qu’ils  ef- 
peroient  qu'il  ne  feroit  rien  que  pour  le  bien  d® 
la  religion. 

Le  huitième  d’ Avril  l’ambafiadeur  du  roi  des  txxxvir. 

_ . , . / |,  / Arrivée  de  1 am- 

Romains  étant  arrive  , Ion  tint  une  congrégation  bairadcur  du  roi 
folemnelle  pour  le  recevoir  ; l’ambafTadeur  y pré-  T-7ei«e.m*uu  * 
fenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  maître  , dattées*p««-ru.  uifark, 
de  Wormes  le  vingt-quatrième  de  Mars , dans  lef-‘  KtinAU‘  *’ 
quelles  ce  prince  offroit  tous  fes  foins  & fa  protec- 
tion en  faveur  du  concile  , ce  que  l’ambafladeur 
aflura  encore  de  vive  voix  , ajoutant  que  le  roi  des 
Romains  ne  manqueroit  pas  d’envoyer  au  plûtôtfcs 
lettres  patentes  en  forme  , & des  perfonnes  mieux 
inllruites  de  fes  intentions.  Dans  cetçp  congréga- 
tion Mendoza  qui  y aflifioit  voulut  avoir  une  pla- 
ce au-defTus  du  cardinal  de  Trente  , fur  cette  pré- 
tention , que  repréfentant  la  perfonne  de  l’empe- 
reur , il  ne  devoir  ceder  qu’aux  légats  qui  repréfen- 
toient  le  pape , après  lequel  fon  maître  étoit  le  pre- 
mier ; mais  cette  conteftation  n’eut  pas.de  fuite 
alors , & l’on  trouva  le  moyen  de  faire  affeoir  l’am- 
bafladeur  & le  cardinal  de  telle  maniéré  qu’on  ne 
pouvoit  distinguer  lequel  des  deux  avoir  la  préfc* 

rence.  ^ # lxxxviii. 

Les  légats  étoient  fort  indéterminez  s’ils  ouvri»  Le  pape  mande  i 

. î ° . ..  , les  légats  d ouvrir 

roicnc  le  concile  ou  non , mais  comme  ils  etoient  u confie. 
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prefque  feuls  à Trente  , il  n’y  avoic  pas  d’apparen- 

An.  154J.  ce^c  le  fajre  avcc  fi  peu  Je  monde.  Dans  cette  in- 
certitude ils  écrivirent  au  pape  pour  lui  repré- 
fenrer  que  l’empereur  parodiant  fe  foucier  fort 

feu  du  concile  , 8c  qu’y  ayant  lieu  de  craindre  que 
on  n’entreprît  de  juger  la  caufe  de  la  religion  dans 
la  diète  indiquée  à Ratiibonne , ils  jugeoient  à pro- 
pos de  commencer  le  concile  feulement  par  une 
mefTe  du  Saint-Esprit  qui  cil  feroit  comme  l’ou- 
' ' verture  , afin  de  prévenir  par-là  tout  ce  que  l’em- 
pereur pourroit  faire  dans  la  diète  après  qu’il  y fe- 
roit;  arrivé  , d’autant  plus  qu’on  feroit  toujours  en 
1 •liberté  de  continuer , ou  de  furfeoir  , ou  de  trans- 
’ferer  le  concile  fuivant  la  conjoncture  des  affaires. 
Le  pape  après  avoir  examiné  ces  raifons  , prit  la  ré- 
folution  d’-ordonner  à fes  légats  de  faire  l’ouvertu- 
re du  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai  jour  de  l’in- 
vention de  Sainte-Croix.  Et  là-deflus  les  légats  dé- 
clarèrent à Mendoza , & aux  autres  ambafladeurs 
la  réfolutiorylu  pape,  fans  toutefois  leur  dire  le  jour 
t xxxix.  qui  leur  avoit  été  marqué.  Mais  malgré  le  zèle  des 

Lts  ordres  du  »i-  1 . - . ° . , . 

ccroî  de  Naples  légats  on  ne  put  encore  rien  taire  au  jour  îndi- 
dlfwMüê? tcnBe  que , parce  que  Pierre  de  Tolede  viceroi  de  Na- 
r*iuv. hîftkcmt.  pies  défendit  aux  évêques  de  ce  royaume  d’aller 
Tru.  i.  j.  r.  i«.  tQUS  en  perfonnc  au  concile  , pour  ne  point  lailfer 
les  diocefes  fans  pafteurs , & fit  une  ordonnance 
pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feule- 
ment à fon  choix  qui  iroient  ap  nom  de  tous  les  au- 
tres : il  avoit  déjà  fait  connoître  fon  defTein  à plu- 
fîeurs  évêques , par  le  grand  chapelain  du  royaume, 
mais  tous  ayant  répondu  qu’ils  prétendoient  aflifler 
au  concile  en  perfonne , fuivant  le  droit  qu’ils  en 
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avoient  , & que  fi  quelques-uns  étoient  dans  l’im-  ■ -- 
puiffance  de  le  faire  , c'étoit  à chacun  d’eux  à nom-  An.  1/4 
mer  un  procureur  qui  les  remplaçât , & non  pas  un 
pour  tous  ; cette  réponfe  l’avoit  tellement  irrité 
qu'il  avoit  fait  convoquer  les  évêques  par  le  grand 
chapelain  , pour  leur  commander  de  donner  leur 

{>rocuratron  , & avoit  envoyé  le  même  ordre  à tous 
e?  gouverneurs  des  villes  du  royaume.  Cette  con- 
duite du  viceroi  furpriç  fort  le  pape,  qui  ne  fçavoit 
à qui  en  attribuer  la  caufe  , & le  rendit  fort  incer- 
tain fur  le  parti  qu’il  prendroit.  La  première  pen- 
fée  qui  lui  vint  fut  d’odonner  à fes  légats  de  diffé- 
rer la  tenue  du  concile  ; enfuitc  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  évêques  de  compa- 
roître  au  concile  par  procureur  , fous  peine  de  fuf- 
penfion , de  privation  de  leurs  dignitez  & de  leurs 
revenus.  Cet  ordre  quelque  rigide  qu’il  parût , fut 
pourtant  exécuté  , jufqu  a ce  que  le  viceroi  fe  défif- 
tât  de  fon  entreprife,  fauf  au  pape  à en  difpenfer  s’il 
le  jugeoit  à propos.  Et  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoyé  par  l’archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  ; quoique  Iabfence  de 
\ ce  prélat  fût  bien  fondée  , étant  nécefTaire  qu’il  af- 
filiât aux  diètes  d’Allemagne  pour  s’oppoler  à ce 
qu’on  y pourroit  entreprendre  contre  la  reli- 
gion. 

Le  cardinal  Farnefe  qui  éroit  parti  de  Rome  xc. 
pour  fe  rendre  â Wormes  , paffa  à Trente  où  il  .Jii  parrcTi>c£ 
arriva  le  vingtième  d’Avril.  Les  légats  après  t^"aUlul,iw*r' 
avoir  pris  fon  avis  écrivirent  au  pape  , qu’il  étoit  f*u*v. «/«>./.  u 
de  fa  réputation  de  tenir  le  concile  avec  la 
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jefté  qu’exigeoit  une  fi  célébré  aflemblée  ; qu’il 

An.  i/4j. 

y avoir  beaucoup  d’évêques  pauvres  qui  man- 
quoient  du  néceflaire  , 6c  qu’il  étoit  à propos 
d’établir  un  créforicr  avec  un  fonds  capable  de 
fournir  aux  befoins  ; on  traita  avec  le  même 
légat  de  Couverture  du  concile  , & comme  il  y 
avoir  déjà  dix  évêques  à Trente  , on.  crut  qu’il 
falloit  leur  communiquer  les  ordres  qu’oij  avoit 
reçus  de  Rome.,  fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une 
congrégation  à.  ce  fujet , dans  laquelle  on  expofa 
aux  prélats  la  commiflion  qu’on1  avoit  de  com- 
mencer le  concile  , 6c  on  ajoûta  que  le  jour  n’en 
fer  oit  déterminé  ^u’après  que  le  cardinal  Farne- 
fe  en  auroit  donne  avis  à l’empereur  ; cette  réfo- 
lution  ayant  été  approuvée  , le  pape  envoya  à fes 
légats  la  bulle  de  fufpenfion,  comme  ils  l’avoient 
demandé,  & lai  fia  même  à leur  prudence  la  liber- 
té de  commencer  fans  d|  nouveaux  ordres  , fui- 
vant  les  nouvelles  qu’ils  recevroient  de  fon  neveu 
le  cardinal  Farnefe  touchant  les  difpofitions  de 
l’empereur. 

xci.  Dans  cette  même  congrégation  , on  régla  cer- 
tonccrn^icTeiT  taines  cérémonies  qui  dévoient  être  obfervées 
monie«  du  concî-  dans  le  conciles  ; on  décida  d'abord  que  les  trois 
légats  cardinaux  de  differens  ordres  , l’un  évê- 
que , l’autre  prêtre  , 6c  le  dernier  diacre  , n’au- 
* roient  toutefois  que  les  mêmes  ornemens  , par- 

ce que  leurs  charges  6c  leurs  pouvoirs  étoient  uni- 
ques. Que  le  lieu  de  l’aflemblée  dans  la  cathédra-  * 
le  feroit  tendu  de  tapifferies  , qu’il  y auroit  des 
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fiéges  pour  le  pape  & pour  l'empereur  quoique 
tfblens  ; que  Mendoza  ambafladeur  de  l’empereur 
auroic  une  place  pltis  honorable  que  les  autres.  On 
mit  en  délibération  fi  les  évêques  d’Allemagne  qui 
ctoient  princes  de  1 empire  auroient  la  preleaace 
fur  les  autres  prélats , & même  fur  les  archevêques, 
comme  on  l’obfervoit  dans  les  diètes  } outre  que 
les  évêques  qui  n’étoient  pas  princes  fe  tenoienc 
découverts  devant  eux  , & que  dans  l’année  précé- 
dente il  y avoir  eu  là  delfus  une  conteftation  entre 
levêque  d’Aichftet , & les  archevêques  de  Corfou 
& d’Otrante.  On  rapporta  encore  que  dans  la  cha- 
pelle du  pape  les  évêques  ambafiadeurs  des  ducs 
précédoient  les  archevêques , qui  , à plus  forte  rai- 
fon  dévoient  être  précédez  par  les  princes  mê- 
més  ; mais  on  ne  décida  rien  là-delfus  , & on  remit 
d’en  faire  un  reglement  jufqu’à  ce  que  le  concile 

fût  plu»  nombreux  , ôc  cjuc  les  evêtjucs  tic  France 

& d’Efpagne  fulTent  arrivez  pour  fçavoir  leurfen- 
timenr. 

Le  cardinal  Farnefe  fuivant  l’avis 
de  Trente  s’étant  rendu  à Wormes , vit  l empe 
reur  & le  roi  des  Romains  , & eut  une  longue  con- 
férence avec  ces  deux  princes  au  fujet  du  concile.  Ptjtv  „ ^0fri 
Il  leur  dit  que  les  légats , qui  depuis  plus  de  deux  i.  ».  f.  u.  ».  i. 
mois  étoient  à Trente  , avoient  reijû  ordre  du  pape  *' 
d’ouvrir  le  concile  , que  cependant  ils  avoient 
toujours  différé , jufqu’à  ce  qu’on  eût  appris  les 
affaires  de  la  diète.  Mais  l’empereur  qui  avoit 
paru  fouhaiter  le  concile  avec  tant  d’ardeur,  tant 
qu’il  avoit  cru  que  les  Allemands  l’accepte roient , 
changea  de  langage  -,  & dit  au  légat  qu’il  fentoit 


des  prélats 


propo- 
fez  par  l’empereur 
au  légat  fur  l'ou- 
verture du  conci- 
le. 


Digitized  by  Google 


H l STOIRE  ECCL  ESIA*TIQUE. 

bien  qu’il  falloit  apporter  un  prompt  remede  aux 

An.  héréfies,  qui  ne  tendoientqua  détruire  1’autorité? 

du  pape  & la  fienne  : mais'qu’il  ne  falloit  pas  irri- 
ter les  Proteftans  , dont  la  puiffance  étoit  à crain- 
dre,; & pour  informer  plus  amplement  le  légat  de 
fes  intentions  , il  le  renvoya  à Granvelle,  dont  Fjï- 
nefe  ne  tira  pas  plus  d’éclairciffemens  ; ce  miniftre 
lui  repréfenta  que  les  Proteftans  affurez  qu’on  les 
condamneroit  dans  le  concile  , courreroient  auffi- 
tôt  aux  armes  pour  n 'être  point  furpris  , qu’ils  op- 
primeroient  les  Catholiques  , qu’ils  porteroicnt  la 
guerre  en  Italie , & peut-être  iroient-ils  affiéger 
Rome , qu’ils  avoient  en  exécration , que  c’étoit  au 
pape  à y pourvoir  , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun fecoursà  attendre  des  princes  Catholiques  qui 
ctoicnt  trop  foibles  , ni  de  l’empereur  que  les  ddr- 
nieres  guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  des  Romains 

tint  à peu  près  lo  mémo  difeourj  au  légat  en  pléfence 

d’Othon  Truchfez. 

Farnefe  s’apperçut  auffi-tôt  des  artifices  de 
l’empereur  qui  vouloir  , en  différant  le  concile  , ti- 
rer des  Proteftans  tous  les  ’fecours  qu’il  pourroit , 
ou  engager  le  pape  à fournir  de  l’argent  & des 
troupes  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  , en 
cas  qu’ils  vouluffent  remuer  ; au  lieu  que  fi  le 
concile  étoit  une  fois  commencé  , il  avoit  fujet 
de  craindre  que  les  Proteftans  ne  vouluffent  plus 
paroître  dans  les  diètes , qu’ils  ne  lui  refufaffent 
toutes  fes  demandes , de  forte  qu’il  vouloir  tenir 
le  concile  en  fufpens , pour  fe  gouverner  apres 
félon  les  conjonctures , loit  en  l’ouvrant  ou  en  le 
fermant  ; fendmens  qui  furp rirent  d’autant  plus 

• le 
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le  légat , que  Charles  V.  n’avoit  rien  à craindre  alors - — 

de  la  part  des  Turcs,  parce  que  le  roi  de  France  A N. 
avoit  envoyé  un  député  àConftantinople  pour  trai- 
ter d’une  trêve  avec  l’empereur.  Le  légat  parla  auflï 
à ce  prince  de  l’ordre  du  viceroi  de  Naples , pour 
empêcher  les  évêques  de  ce  royaume  .de  venir  au 
concile  * à quoi  il  répondit  qu’il  n’y  avoit  aucune 
part , & qu’il  examineroit  les  raifons  du  viceroi  ; 
tout  cela  fut  mandé  aux  légats  de  Trente  , qui 
par  là  connurent  l’importance  d’aflembler  au  plû- 
tôt  le  concile  pour  obvier  à tous  les  deflfeins  de 
l’empereur  , & l’arrêter  dans  fes  entreprifes.  C’efl:  „ *cm. 

1 . . 1 t . / Einbartai  dci  |£- 

pourquoi  us  en  écrivirent  au  pape  pour  lui  repre-  gat.rurj«  dirp». 
Tenter  leur  embarras  & les  inconvéniens  qui  naî-  ^“a*.de ^wp*- 
troient , foit  qu’on  fufpendît  le  concile , ce  qui  re-  PaIUv  ut  fufri 
tomberoit  fur  le  pape,  qu’on  accuferoit  d’avoir 
beaucoup  promis  fans  rien  executer  , foit  qu’on 
l’aflemblât  malgré  les  princes , ce  qui  le  rendroic 
peu  nombreux  & nullement  œcuménique  , parce 
que  les  évêques  des  états  de  ces  princes  n’y  affi  - 
lieroient  pas.  Et  cette  derniere  raifon  fembloic 
la  plus  forte  ; le  roi  de  France  ne  paroiflant  pas 
fort  porté  pour  le  concile  , & Grignan  fon  ami 
balTadeur,  ayant  paru  approuver  à Wormes  la  con- 
férence des  docteurs  fur  la  religion  en  la  place  du 
concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évêques 
à Trente  avec  cinq  généraux  d’ordres , & un  au- 
diteur de  Rote , qui  artendoient  l’ouverture  du 
concile  avec  impatience , & qui  auroient  été  aflez 
difpofcz  à s’en  retourner,  fi  les  légats  ne  les  eu  f- 
fènr  retenus , en  leur  promettant  qu’on  commen- 
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ccroit  bien-tôt.  Mendoza  ambafTadeur  de  Charles 

An.  i J4;.  V.  retourna  à Venife,  alléguant  pour  prétexte  qu'il 
étoit  indifpofé  , & pria  les  légats  de  ne  point  ou- 
vrir le  concile  avant  Ton  retour,  qui  feroit  fort 
prompt  ; il  fentoit  bien  que  l'empereur  fon  maître 
ne  paroifloit  plus  porté  pour  le  concile  , & que  ne 
voulant  pas  irriter  les  Protcftans,  il  arrêtoit  tout 
& tenoit  les  chofes  en  fufpens. 

Le  Ve1  députe  toutes  ces  remifes  de  l’empereur  jettoient  le  pa- 

yera l'empereur  pe  dans  de  grandes  inquiétudes , ce  qui  le  fit  réfou- 
F™rvmUre°dufcr  dre  d’envoyer  Jerome  Dandini  évêque  de  Caferte 
concile.  à ce  prjnce  j pQur  lui  propofer  l’ouverture  du  conci- 
ou  Ja  fufpenfion  pour  un  tems,  & fi  cela  ne  lui 
plaifoit  pas,  de  le  transférer  en-Italie.  Charles  V. 
répondit  qu’il  ne  vouloir  ni  fufpenfion , ni  tranfla- 
tion , & continua  à faire  naître  des  difficulrez  fur 
l’ouverture  , parce  qu’il  vouloir  attendre  l'effet  de* 
la  prochaine  diète , qui  avoir  été  alfignée  au  mois 
/ de  Janvier  prochain  dans  la  ville  de  Ratilbonne  ; 
enfin  vers  le  milieu  du  mois  d’O&obre  il  confentic 
qu’on  ouvriroit  le  concile  , pourvû  qu’on  ne  tou- 
chât point  aux  dogmes , qu’on  n’y  traitât  d’aucune 
matière  qui  eût  rapport  â l’héréfie  des  Luthériens, 
de  peur  de  les  irriter , Si  qu’on  ne  parlât  que  de  la 
réformation.  Quoique  ces  conditions  duffent  irri— 

• ter  le  pape , puifqu’on  donnoit  par-là  gain  de  caufe 
aux  Luthériens  , & qu’on  fortinoir  leur  parti , ce- 
pendant il  voulut  bien  difïimuler  fon  méconten- 
tement , & il  manda  à fon  nonce  que  pour  com- 
, plaire  à l’empereur  il  alloit  ouvrir  le  concile  fans 

différer , & qu’il  promettoit  qu’on  y procéderait 
avec  une  endere  liberté  , Si  dans  les  formes  ordi- 
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naires,  fans  faire  mention  de  l’ordre  qu’on  y obfer-  T 
veroit  ; fi  l’on  commenceroic  par  la  matière  de  la 
réfofmation , ou  fi  l’on  traiteroit  les  queftions  du 
dogme  préférablement  aux  autres. 

Ainfi  le  trente-uniéme  d’O&obre  il  envoya  à fes  Le 
légats  une  bulle  qui  portoit  que , puifqu’on  n’a- 
voit  pû  ouvrir  le  concile  le  dimanche  Lutare , qua-  au  treiziéme  Dé- 
triéme  de  carême  p on  ne  manquât  pas  d’en  faire  mfuyk 
l’ouverture  le  treiziéme  de  Décembre  troifiéme  di-  «r.u.0.5. 
manche  d’avent , dont  la  mefle  commence  par  le 
mot  Gaudete , qui  marque  la  joie  que  doivent  ref- 
fentir  les  prélats  arrivez  à Trente  , & toute  la  Chré- 
tienté d’une  fi  heureufe  nouvelle.  En  effet  les 
évêques  en  furent  d’autant  plus  joyeux  qu’ils 
avoient  fort  appréhendé  de  refter  long  - tems  à 
Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  légats  reçu- 
rent un  bref  particulier  qu’ils  avoient  demandé  pour 
être  mis  dans  les  a&cs  , dans  lequel  on  dcclareroit 
que  le  long  retardement  de  l’ouverture  du  concile 
ne  retomboit  pas  fur  eux , & que  maintenant  elle 
fe  faifoit  avec  une  mûre  délibération.  De  plus,  on 
accordoit  aux  évêques  d’Allemagne  la  liberté  d’y 
afiïfter  par  procureurs,  à caufe  de  l’héréfie  dont  les 
ravages  demandoient  leur  préfencc  dans  leurs  dio- 
cefes  ; de  afin  que  les  autres  prélats  ne  fe  préva- 
lufTent  pas  de  cette  indulgence  , on  accordoit  aux 
légats  le  pouvoir  de  la  difpenfer  avec  prudence  & 
fagefle,  félon  les  befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un  nou- 
vel embarras , fur  ce  que  le  roi  de  France  , qui  dès 
le  troifiéme  de  Mai  avoit  envoyé  Claude  d’Urfé 
gouverneur  du  Forêts,  Jacques  de  Linieres  préfi- 
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- . . dent  au  parlement  de  Paris,  Pierre  Danés  prévôt 

A N.  1 545.  de  Sezanne  , pour  être  Tes  ambafladeurs  & procu- 
reurs au  concile , les  avoir  rappeliez  , fur  ce  que 
les  prélats  de  fon  royaume  l’avoient  alluré  qu’il  n’y 
avoit  aucune  efpérance  de  le  voir  alïemblé , à caufe 
des  nouvelles  difficultez  qu’on  faifoit  naître  tous 
ufimini&in-lçs  jours.  Les  légats  regardant  ce  rappel  comme 

JfrufUêns  du  roi  ^ & « . j — * » 

touchant  le  concile  UflC  aliurance  que  le  roi  de  France  napprouvoit 
P°int  le  concile , firent  tous  leurs  efforts  pour  les 
retenir , leur  remontrant  qu’alïurément  ce  prince 
changeroit  d’avis  s’il  étoit  informé  de  la  fituation 
des  affaires.  Les  évêques  Efpagnols  & Italiens  fe  joi- 
gnirent  aux  légats  pour  empêcher  les  François  de 

{partir.  Granvelle  intervint , & tous  proteftant  de 
eur  départ , on  trouva  cet  expédient , que  Claude 
Dodieu  évêque  de  Rennes  r un  des  trois  prélats 
François  qui  étoient  à Trente , iroit  fcul  vers  le  roi 
pour  l’informer  de  tout , & que  les  deux  autres , 
l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  d’Agde , demeure* 
soient , ce  que  le  roi  approuva  enfuite. 


Fin  du  Tome  vingt-huitième. 
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cent. Son  hiftoire  & fa. 
mort,  spo 

Cardinaux.  Abus , qu'ils  11e 
réfident  pas  dans  leurs  é- 
vêchez , 163.  Cardinaux 
créez  par  Paul  III.  234. 
Autre  promotion  par  le 
. même  pape  , 273.  Autre 
promotion  au  nombre  de 
huit , 423 

Car  pi , ( cardinal  de  ) légat  au- 
près de  l’empereur  Char- 
les V.  tg,  Rodolphe  Pio 
de  Carpi  fait  cardinal , 
102 

G a fait , ambaffadeur  du  roi 
d’Angleterre  à Rome,  fLa 
Cajlalitn  ( Sebaftien  ) tra- 
duit la  bible  en  Latin , 503. 

. Il  Ig  brouille  avec  Calvin 

au 
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au  fiijct  de  cette  verfion  , 
là-même. 

Catherine  d’Arragon  époufe 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre, Sa  mort , 70.  Sa  let- 
tre à ce  monarque  avant 
que  de  mourir,  • 72 

Ccnfurcs  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  fur 
quelques  proportions,  1 10. 
Autre  cenlure  fur  d’autres  % 
propofitions  , 184.  Cen- 
fure  de  l’ouvrage  intitulé 
Cimbalum  mundi  , xi  1 
Autres  cenfures,  17 9.  3 3 8. 
Cenfure  qu’elle  porte  de 
quelques*  livres  , 393.  & ' 
juiv.  Cenfure  contre  Jean 
. *Pernocel.  Voyez.  Faculté, 

* yzo 

Ce rrn m ( Marcel  ) fait  cardi- 
. nal,  *7  y.  Il  eft  un  des  lé- 
gats du  pape  au  concile  de 
Trente,  £do 

• Ce  fort  ni  ( Alexandre  ) Ro- 
maiD  .fait  cardinal,  4 16 

challont  ( Louis  Gorre  vod  dej 
cardinal,  fa  mort,  ioa 

Charte}  V.  Marie  fa  hile  na- 
turelle avec  Alexandre  de 
Medicis , 7.  Il  part  de  Na- 
ples, & arrive  à Rome,  IL 
Les  liberalitez  qu’il  y fit , 

9.  Ses  conférences  avec  le 
* pape,  10.  Il  y délibéré  avec  . 
le  fouyerain  pontife  lux  le 
lieu  du  concile,  11.  Les 
ambaiïadeurs  de  France 
vont  le  trouver,  & il  les  * 
amufe,  ffe»  U refufe  l'in* 
Tome  X XV III.  ' ‘ 

\ 


I E R E S. 

vcflitute  du  duché  de  Mi- 
lan pour  le  dauphin  de 
Frances  là-même.  Son  dif- 
couts  contre  François  L ’ 
en  plein  confiftoirc  , 1 3. 
Offre  qu’il  fait  à ce  prin- 
ce, i£.  Il  veut  interpré- 
ter fon  difeours  à la  fatis- 
tartion  du  roi , iJL  Sa  con- 
verfation  avec  Velly  am- 
baflàdeur  de  France,  a a, 

II  part  de  Rome  , zl.  Le 
cardinal  de  Lorraine  va  le 
trouver  à Sienne»,  ü.  Il 
vient  en  Provence,  dont 
il  prétend  fe  prendre  maî- 
tre , tlL  II  I^préfcnte  de- 
vant Aix,  affiége  Marfeil- 
le  fie  fe  retire,  jj_.  Il  écrit 
au  pape,  fie  veut  que  Bo- 
fio  foit  évêque  de  Malrhe, 

I 38.  Il  fe  plaint  à Ghinuc- 
ci  que  le  pape  avoit  nom- 
mé à cet  évêché,  1 39.  Il 
écrit  au  grand  maître  de 
Malthe,  là-même.  Son  en- 
trevue avec  François  L à 
Aigues  - mortes  , 189.  11 
reçoit  une  ambaffade  des 
princes  Proreffans  , 182. 

Sa  xéponfe  à ces  an^affa- 
deurs  , X87.  Sa  lettre  à 
l’éle&eur  de  Saxe  fie  au 
lantgrave  , 289.  Il  écrit 
aux  Proteftana  touchantla 
diète  de  Wormes  , igî, 

II  fiait  rompre  la  conferpn-  * • 
ce  de  Wormes  entre  les 
Catholiques  & les  Pro,tef- 
tans  , 303.  il  axrive  à U 

Dddd 
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• diète  de  Ratisbonne,  341. 

11  y fait  des  proportions 
acceptées  par  le£ deux  par- 
tis, 342.  11  y prélente  le 
livre  de  la  concorde  ,3  59. 
Les  électeurs  lui  donnent 
leur  réponfe  à fes  propofi- 
tions,  3 63.  Les  Catholi- 
ques & le  légat  fe  plai- 
gnent à lui , 368. 11  congé- 
die la  diète  de  Rarisbon, 
ne,  372.  Grâces  qu’il  ac- 
corde aux  Proteftans , 374. 
11  le  plaint  du  duc  de  Clé- 
ves,  373.  11  part  de  Ra- 
tisbonne ,•  & va  en  Italie  , 
377.  Il  Rembarque  , & 
arrive  à Lucques,  là-mi-, 
me.  Son  entrevue  avec  le 
pape  dans  cette  ville,  378. 
Il  convoque  une  diète  à 
Spire  , 402.  Son  entrevûë 
avec  lepapeàBulJeto,4  39. 
11  reçoit  des  ambafladeurs 
des  princes  Proteftans  , 
462.  La  réponfe  qu’il  leur 
fait,  463.  Ceux  d’Hildef- 
heim  accufez  devant  lui , 
4 6 y.  Sa  lettre  à ceux  de 
Cologne , 4 66.  Son  arri- 
vât à Spire  pour  la  diète, 
49  j.  Plaintes  qu’il  y fait 
-contre  le  roi  de  France  , 

491.  Il  crée  un  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Pruf- 
fe,  493.  Il  reçoit  un  bref 
du  pape  contre  le  décret 
de  Spire,  498.  Sa  répon-, 
fe,  300.  Il  arrive  à la  dié- 

* te  de  Wormes  , 334.  Il 


trouve  les  Luthériens  ob- 
ftiniz  à refufer  le  concile  , 
la-mime.  11  propofe  auxle- 
gars  des  diffiiultez  à fon 
ouverture?  ce  qui  les  em- 
barafle,  367.  &fuïv. 
Charles  duc  de  Savoie  accufe 
François  I.  parles  envoyez 
à Spire,  492 

ChaJJanée  premier  préfident 
au  parlement  de  Proven- 
ce , 3 36.  La  part  qu’il  eut 
dans  l’affaire  de  Cabrieres , 
là-mime. 

Chrétiens  , danger  de  leurs 
é£lifes  à Couftantinople , 
, 186 

Cbrifliern  III.  roi  de  Danne- 
mark  , reçu  dans  la  ligue 
des  Proteftans , 222 

Cimbalum  mundl,  cenfttré  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  ' 221 

Clercs  majeurs  , quels  font 
leurs  devoirs,  40.  Simples 
clercs , comment  ils  doi- 
vent être  inftruits,  64 
Clermont  de  Lodeve)  Guil- 
laume de  Caftelnau  ) cardi- 
nal. Sa  mort,  330 

Cle fins  ou  de  ClofT(  Bernard  ) 
cardinal.  Son  hiftoire  & fa 
mort,  276 

Cleves  ( Anne  de)  princeflfc 
arrive  en  Angleterre, 274. 
Henri  VIII.  la  trouve  lai- 
de , & l’époufe  avec  pei- 
ne , là-mime.  Son  maria- 
ge avec  ce  prince  eft  bien- 
tôt après  cafte,  310.  Elle 
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t confent  à ce  divorce  , là- 
mime. 

Clichtouï  (Jolie)  auteur.  Sa 
mort,  47 4.  Ses  ouvrages  , 
47 y.  Son  traité  de  la  dé- 
fenjfe  du  concile  de  Sens , 
476.  Son  Anti-luther,  477. 
Sadcfenfe  de  l’églife  con- 
tre les  Luthériens , 478 

Cloches , pourquoi  on  les  bé- 
nit. j 8 

Coadjuteurs  dans  la  compa- 
gnie établie  par  faint  Igna- 
ce , 44P 

Cœci  ( Pomponne  ) Romain , 
fait  cardinal  ,413.  Son  hi- 
ftoire  & fa  mort,  424 
Coefi  ( Frédéric  ) Romain , fait 
cardinal,  J12 

Cochlée  écrit  contre  Luther 
au  fujet  des  Antinomcens , 
l6i.  Autre  ouvrage  de  cet 
auteur  contre  Moryfm  An- 
glois,  là-même.  Il  répond 
à Jean  Sturmius  fur  la  ré- 
formation de  l’églife , 253. 

Il  adrefle  ui\  ouvrage  au 
roi  des  Romains  contre 
les  Luthériens,  3 3 y.  Il  écrit 
fur  les  fix  articles  des  Pm- 
teftans,  '&  pour  la  paix  de 
l’églife  , 335.  Autre  écrit 
fur  le  double  mariage  du 
lantgrave,  338.  Autre  ou- 
vrage contre  les  Luthé- 
• riens , 400.  11  écrit  enco- 
re contre  Luther  & d’au- 
tres hérétiques,  483.  Au- 
tres ouvrages  contre'  les 
Luthériens  &c  les  Zuin- 


TIERES. 

gliens,  -,  yor 

Colleges  , on  n’y  doit  mettre 
que  des  régens  lages  & ha- 
biles , 64 

Concile  prorogé  autant  qu’il 
plaira  au  pape,  148.  Con- 
cile de  Cologne  & Tes  fta- 
tuts,  3 6 

Cologne , fon  archevêque  em- 
braflfe  le  Luthéranifme  , 
4y4.  Son  clergé  députe  à 
cet  archevêque  , y 17.  Il 
s’afl'emble  contre  le  mê- 
me , y 28.  Son  appel  au  pa- 
pe & à l’empereur  contre 
l’archevêque , là-meme.  Le 
prélat  répond  à cet  appel , 
y 2p.  Il  eft  vivement  pour- 
suivi par  fon  clergé , y y y 
Concorde  ( livre  de  la)  exa- 
miné dans  la  dicte  de  Ra- 
tisbonnt , 344.  & fuiv. 
L’on  en  accorde  quelques 
articles , & l’on  en  rejette 
d’autres,  3 y 7.  L’on  pro- 
pofe  de  revoir  ces  articles, 
364.  Les  princes  Catholi- 
ques font  contre  l’obfer- 
vation  des  articles  accor- 
dez , 3 66.  Plaintes  dd$  vil- 
les Catholiques  & du  lé- 
gat à l’empereut  là-deflus , 
368 

Confejfion  de  foi  des  Suifles 
Zumgliens  à Balle , a- 
Confirmation , on  examine  ce 
facrcment  dans  la  diète  de 
• Ratisbonne,  3yi 

Conimhre , le  roi  de  Portu- 
gal y fonde  un  college 
Dddd  ï) 


pour  les  difciples  de  faint 
Ignace,  • 483 

Ctnianni  nommé  légat  pour 
la  diète  de  Ratisbonne  , 
3 39.  Son  arrivée  en  cette 
ville  , 340. 11  répond  aux 
ptopofitionsde  l’empereur, 
361.  11  propofe  la  reforme 
du  clergé  , 362.  Il  ne  fa- 
tisfait  aucun  des  deux  par- 
tis , U-mêmr.  II  répond  aux 
Catholiques  âc  aux  Proce- 
ftans  ,36 3.  Ses  plaintes  à 
l’empereur,  368.  Sa  lettre 
à tous  les  états,  36p.  11  écrit 
contre  le  concile  nation- 
nal , 370.  Il  eft  réfuté  par 
les  Proteftans  , 371.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  418. 
Ses  ouvrages , 429.  Juge- 
ment fur  la  femme  des 
conciles,  43i.4>on  traité 
de  la  prédeftination  & de  la 
juftification , 43 1 

Cornaro  , ( François  ) évêque 
de  Brefic.  Son  hifioire  & 
fa  mort , 472.  André  Cor- 
naro V énitien , fait  cardi- 
- nal,  312 

Confie.  ( Grégoire  ) Modénois, 
fait  cardinal , 424 

Couraud , miniftre  alTocié  de 
Calvin , chafle  de  Geneve , 
* - 21S 

Gcurtipmes  dans  Rome,  cau- 
fe  de  beaucoup  dp  feanda- 
les ,.  1^8 

Granmcr  perd  une  partie  de 
. fon  crédit  en  Angleterre, 
• 109.  Il  en  a encore  allez 


pour  faire  placer  des  évê-. 
ques  de  les  fentimens  , 
147 

Crtfcentio  ( Marcel  ) Romain, 
feit  cardinal,  423 

Crifpû  ( Tiberio  ) Romain  , 
fait  cardinal , 3 r z. 

Croix , curé  de  fainte  Croix 
de  la  cité.  Voyez.  Landry. 

Cromvvel  fait  vicegerent  de 
l’églife  d’Angleterre  , 82. 

- Il  propofe  au  clergé  des 
articles  de  réformation  , 
& les  fait  recevoir, 
fuiv.  Il  fait  fupprimer  les 
monafteres , 89.  Sesregle- 
mens  pour  la  conduite  des 
eccléûaftiques , 90.  Ses  or- 
donnances en  qualité  de 
vicegerent,  206.  Son  dif- 
•cours  en  parlement  fur  les 
fix  articles , 304. 11  fait  faire 
une  loi  cruelle  contre  les 
particuliers  , 303.  Com- 
mencement de  fa  difgrace, 
306.  Ce  qui  contribue  à 
fa  perte , 307.  Il  eft  arrêté 
& mis  en  prifon  dans  la 
tour,  308.  Il  eft  exécuté  & 

^nis  à mort , 312 

Cutva  ( Barthélémy  de  la) 
d’ Albucquerque , fait  car- 
dinal , 3 1 x 

Ctd te  & invocation  des  Saints, 
examinez  à la  diète  de  Ra- 

- tisbontre,  3 33: 

Garez. . leurs  devoirs,  & qui 

(ont  ceux  qui  doivent  Fê- 
tre  , 4 6.  De  leur  vie  & de- 

- leurs  moeurs,  47.  Réglé- 


DES  #A 
ment  ponr  leur  l’ubfiftance, 
fj.  & ftiv.  . 


DÂN  EZ(  Pierre  ) affilié 
à l’ouverture  du  conci- 
le de  Trente,  f72 

Vanne  mark , ce  royaume  oe- 
vient  Luthérien  , i 
David  ( George  ) dans  la  Fri- 
fe.  Ses  erreurs , 530 

Dauphin  de  France , fils  de 
François  L Sa  mort , 22. 
Henri  après  fa  mort  de- 
vient Dauphin,  30 

Decalogue  expliqué  dans  l’in- 
ftruàion  dreffée  par  ordre 
d’Henri  VIII.  317 

Denonville  ( Charles  Hemard 
de)  fait  cardinal  101.  Son 
hifloire  & fa  mort , 32g 

Defpence  ( Claude  ) doéteur , 
* fa  rétractation,  4f6 

Diète  dans  la  ville  de  Hague- 
nau.  Voyez,  Hagüenau.  Au- 
tre à Wormes.  Voyez,  Wor- 
mes.  Autre  à’Ratisbonne. 
Voyez,  Ratisbonne.  Autre  à 
Spire.  Voyez.  Spire. 
Dijeipline  monaftique.  Regle- 
mens  qui  la  concernent , 
On  examine  à Ratis- 
bonne celle  que  le  clergé 
doit  obfervcr  , 3 ç6,  De 
même  que  celle  du  peu- 
ple- ÎI2 

Difpenfes  de  mariage  , ce 
qu’on  y devroit  réformer. 


T I E R E S; 

Dodieu  ( Claude  ) évêque  de 
Rennes  , quitte  Trente 
pour  aller  trouver  le  roi  , 

m 

Doria  ( André  ) généralilïi- 
me  de  la  flotte  contre  les 
Turcs , 190.  Sa  lâçheté  ar- 
rête les  conquêtes  des  Chré- 
tiens, la-mime. 

Duranti  de  Durantibus  (Fran- 
çois) fait  cardinal , 512 

• 

E 

E CK IV S écrit  aux  prin- 
ces pour  réfuter  le  livre 
de  la  concorde , 373.  Son 
apologie  contre  le  miniftre 
Martin  Bucer,4cr8.  Sa  mort, 
fes  travaux  pour  l’églife , & 
fes  ouvrages , . 472 

Ecoles , régleroens  qui  les  con- 
cernent, 6^.&  fuiv. 
Ecoliers , qui  font  ceux  qu’on 
nomme  ainfi  dans  la  focie- 
té  des  Jefuilfes,  44^ 

Edouard  fils  d’Henri  VIII.  Sa 
naiflance , >72 

Eglifes  , réglemens  pour  les 
métropolitaines,  cathédra- 
les & collégiales , 4 3 • Con- 
fïitutions  Oc  ufages  des  égli- 
fes  , £5-  & fuiv.  On  exa- 
mine la  matière  de  l’eglife 
' à Ratisbonne , 348 

Erafme  , fa  mort , 103.  On 
le  juftjfie  fur  fes  fenti- 
mens , 104  Ouvrages  qu’il 
a compofez , iof.  & fuiv. 
- Honneurs  que  ceux  de: 
D dddij. 
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Rotterdam  lui  ont  rendus , 
109.  On  ne  juge  pas  taine- 
ment  de  Tes  colloques,^  3. 
Son  manuel  du  foldat  chré- 
tien cenfuré  par  les  doc- 
teurs de  Paris,  279 

Eft  ( Hippolite  d' ) de  Ferrare 
fait  cardinal , 234 

Eucharijlie , erreurs  & varia- 
tions de  Calvin  fur  ce  fa- 
crement , 116.  & fuiv.  On 
l'examine  dans  la  dicte  de 
Ratisbonne,  332 

Evêchex,  nouveaux  érigez  par 
Henri  VIH.  270 

Evêques  , leurs  devoirs , J2r 
leurs  vifites  & leurs  Gno- 
. des , 

Expéditions  doivent  être  gra- 
1 .tuites , i6± 

F 

F AB  E R ou  le  Fevre  ( J ean) 
fon  ouvrage  touchant  le 
concile , 3 y 

Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , confultée  par  le  chapi- 
ice  du  Mans , 1 10.  Elle  en 
reçoit  quelques  propofi- 
tions,  là- même.  Elle  reçoit 
des  plaintes  du  fermon 
d’un  Auguftin,  393.  Elle 
l’oblige  à fe  foumettre  & 
à fe  retracer , 3 94.  Sa  let- 
tre à l’abbeffe  de  Fonte- 
vraut , là  - même.  Le  par- 
lement lui  déféré  quel- 
ques livres , 39?.  Elle  fait 
un  décret  fur  les  articles 
qu’il  faut  croire , 441. 


Elle  propofe  ceux  fur  les- 
quels on  doit  jurer  , là- 
Ww^Ce'tifure  qu’elle  fait 
de  «PRlques  livres , 444. 
Soq  autre  écrit  à l’abbefle 
de  Fontevraut,  443.  Elle 
oblige  le  dodeur  Defpen- 
fe  à fe  retrader , 4 y 5.  El- 
le  renouvelle  fes  cenfurcs 
contre  les  erreurs  des  Lu- 
thériens, 437.  Lifte  des 
ouvrages  qu’elle  condam- 
ne, là-même.  Elle  cenfure 
les  ouvrages  de  Ramus , 
438.  Autre  cenfure  de 
Pcmocel  Cordelier , Jean 
Thierry  & Antoine  Mar- 
chant, 320.  & fuiv.  Elle 
condamne  beaucoup  de 
livres  & d’auteurs  , 322. 
Cenfures  d’autres  ouvra- 
ges imprimez  , 323.  Des 
commentaires  de  Cajetan 
fur  le  nouveau  teftament, 

, lAi 

Farci  établi  à Geneve  avec 

Calvin,  1 3 6.  Ils  s’unilfent 
enfemble  pour  y faire  abju- 
rer la  religion  Catholique , 
116.  Il  eft  chaflé  de  Gene- 
ve, 21.8 

Farncft  (Odave)  époufe  la 
veuve  d’Alexandre  deMe- 
dicis  , 192.  Difcours  du 
légat  Farnefe  contre  l’ac- 
cord avec  les  Proteftans, 
291.  Il  part  , & s’en  re- 
tourne à Rome  , 293.  11 
eft  envoyé  légat  auprès  de 
l’empereur,  248.  Il  pâlie 
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* à Trente  en  allant  à Wor- 
mes, 

Ferdinand  roi  des  Romains, 
fe  rend  à Haguenau  pour 
la  dtére  , 25)4 . Son  dis- 
cours à la  diète  de  Spire  , 
40 } . Il  fe  rend  à Nurem- 
berg pour  la  diète  , 4 y 1. 
Sa  rèponfe  aux  plaintes  des 
Proteftans , 4H-  H pTéfide 
à la  diète  de  Wormcs  , 
y yo.  Sa  rèponfe  aux  Prote- 
ftans, yy? 

Ftrrare  (duchefle  de)inftrui- 
te  par  Calvin  , i ?y.  Le 
duc  de  Ferrare  ne  veut  pas 
le  fouffrir  dans  fes  états  , 
li-memc. 

Ferrer 0 (Boniface)  cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort , 

469 

Frvre  (Jacques  le  ) d’Eta- 
ples auteur.  Sa  mort,  180. 
Circonftances  qui  l’accom- 

• pagnerent,  1 82.  • Ses  ou- 
vrages , là-même.  Son  trai- 
té des  trois  Magdeleines , 

» 1 8 j 

Fevre  ( Jean  le)  évêque  de 
Vienne  en  Autriche.  Son 
hiftoire  & fa  mort , 4 3 y 

Foires , défenfes  d’en  tenir 
les  Dimanches , ! y_8 

Forefi  Cordelier , confefleur 
de  la  reine  d’Angleterre, 
mis  en  prifbn  i • *71 

Formulaire  de  doéfrine.dreffé 
par  les  théologiens  de  Lou- 
vain, ^ * ufo<5 

Fojfan ,’  ville furpfife  par  les. 


T I E R E S. 

Impériaux , 

Francfort , diète  qu’on  y tient 
pour  l’accord  des  Luthé- 
riens & Catholiques,  241. 
Autres  affaires  qu’on  y trai-- 
te,  * 24i 

François  L fait  demander  à 
Charles  V.  l’inveftirure 
du  duché  de  Milan  pour 
fon  fils  , L2.  Difcours  de 
l’empereur  contre  lui  en 
plein  confiftoire  à Rome  , 

I 3.  Offres  que  cet  empe- 
reur lui  fait , 1 y.  Ses  am» 
baflâdeurs  témoignent  leur 
mécontentement  , 17.  Il 

* fe  fait  lire  le  difcours  de 

* l’empereur , 2A,  Sa  répor»- 
fe  à ce  difcours,  23.  Sa 
juftification  fur  les  repro- 
ches de  Charles  V.  23.  & 
fniv.  Avis 'du  cardinal  de 
Lorraine  de  la  guerre  pro- 
chaine avec  l’empereur ,« 

2 6.  Maniéré  chrétienne 
dont  il  apprend  la  mort  du 
dauphin  fon  fils , 221  H 

* reçoit  des  lettres  des  prin- 
- ces  de  Smalkalde  , & fa 

rèponfe  , 1 y y . Son  entre- 
vue avec  l'empereur  à Ai- 
gues-mortes, 189.  Il  en- 
’ voie  Olivier  pour  ambaf- 
fadeurà  la  diéée  de  Spire"* 
403.  Ses  édits  contre  les 
1 Luthériens  , 412.  Il  en- 
voie au  pape  fon  apologie 
contre  l’empereur  , 41  y, 

II  veut  cmpêchér  les  pro- 

*'  gtez  dé  l’hétéfk'danî  fon  . 
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* Toyaume , 440.  Il  mande 
le  curé  de  fainte  Croix  de 
la  cité  , & l’oblige  à fe 
re t racler  , 433.  Il  ep voie 
fes  ambafiadeuts  à la  diè- 
te de  Spire,  48p.  Ils  font 
obligez  de  s’en  retourner 
fur  le  refus  d’un  fauf- con- 
duit, 490.  On  réfout  la 
guerre  contre  lut  dans  la 
diète  de  Spire  ,491-  Il  rap- 
pelle les  prélats  qu’il  avoir 
à Trente  pour  l’ouvertu1 
„ re  du  concile  , $71.  Il 
nomme  pour  fes  ambafla- 
deurs  d’Urfé  & de  Linie- 
res , là-mime. 

Jrtgofe  ( Frédéric)  Génois  fait 
cardinal , 17 3.  Son  hiftoire 
& fa  mort,  388 

O 

G AM  B ARA  (Hubert) 
Breflan , fait  cardinal , 
a?y 

Ghinucci  nommé  par  le  pape 
k l'évêché  de  Malthe , 141# 
Sa  mort  & fon  hiftoire, 
387 

Grâces  expeûatives.  Abus 
qu’il  y auroit  à réformer  , 
161 

Granvelle  détermine  Char- 
les V.  à faire  fa  paix  avec 
les  Proteftans  , 287.  Son 
dHcours  à là  diète  de 
■formes  , 29p.  Il  préfen- 
. , te  à Ratisbonne  aux  théo- 
Jojjiens  Je  Livre  de  la  con- 


corde , 34^ 

G rimai di  ( Jerome)  fon  hif- 
toire & l'a  mort , 473 

Gmdoccioni  ( Barthélémy  ) fait 
cardinal,  ' * 173 

Gurk  ( Mathieu  Lang,  ou  Schi- 
ner)  évêque  de  Gurk  car- 
dinal. Sa  mort,  313 

• H 

HAGUENAU  , diète 
dans  cette  ville , où  fe 
trouve  le  roi  Ferdinand  , 
294.  Grandes  conteftations 
dans  cette  diète,  293.  Les 
Catholiques  y demandent 
la  reftirution  des  biens  ec- 
cléftaftiques,  296 

Hangejl  ( Jerome  ) auteur, 
fes  ouvrages  & fa  morr  , 
13  9 

Htlt  ( Matthieu  ) vice-chan- 
celier de  l’empire  à l’af- 
femblée  de  Smalkalde  « 
142.  Ses  remontrances  à 
cette  aftemblée,  là-mime. 
Il  traite  en  particulier  avec 
l’éleéfeur  de  Saxe  , 143. 
* Ce  que  les  Proteftans  lui 
répondent  , là-mime.  Ce 
qu’il  répond  de  fon  côté , 
1 30.  Ce  qu’il  dit  en  fa- 
veur de  Mantouë  pour  le 
lieu  du  concile,  1 32.  Il  eft 
renvoyé  chez  lui  comme 
trop  violent  & fans  modé- 
ration , 287 

Henri  VIII.  roi  d’Angleter- 
■ re  apprend  Ja  mort  de  Ca- 
therine 


DES  MA 
therine  fon  époufe,72.  IL 
aime  Jeanne  de  Seymour, 
7j.  Il  fait  faire  le  procès  à 
Anne  de  Boulen , JL.  Il 
fupprime  les  petits  cou- 
vens , J2;  Le  pape  tente 
de  fe  raccommoder  avec 
lui  après  la  mort  de  Ca- 
therine , II  fait  vendre 
les  biens  de  l’églife  à la 
noblefle  , Il  protefte 
contre  le  concile  indique 
à Mantouë,  8^.  Il  fupprime 
les  monafteres  & abbayes , 
3q.  171.  Il  caufe  une  ré- 
volte dans  les  provinces 
de  Lincoln  & d’York , 91. 
& 92.Il  y envoie  le  duc  de 
Norfolk  , qui  négocie 
avec  les  rebelles  fans  fuc- 
cès  . OA.  rh-  fuim  Sa  rolere 
contre  Polus , qui  fe  retire 
en  Italie , 2 Si  ^ lui  naît  un 
fils  qu’on  nomme  Edoiiard, 
172.  Son  manifelie  con- 
tre la  convocation  du  con- 
cile à V icenze , 194.  Il  met 
à prix  la  tête  du  cardinal 
Polus , 1 96.  Il  condamne 
à mort  plufieurs  religieux  , 
107.  Il  difpute  contre  un 
Saçramentaire  , Si  le  fait 
mourir,  198.  Il  fait  brifer 
les  images  & les  ftatuës 
des  faints , 199,  Il  fait  brû- 
ler les  os  de  fainr  Tho- 
mas de  Cantorbery , 100. 
Le  pape  publie  la  bullp  qui 
l’excommunie , mi.  11  fait 
déclarer  fes  évêques  côn- 
Tome  XXVIII. 


T I E R E S. 
tre  le  pape , aoÿ.  Il  entre 
en  négociation  avec  les 
Protcûans  d’Allemagne  , 
207.  Ces  négociations 
font  fans  fuccès , 208.  Il 
aflemble  fon  parlement , 
264.  Il  fait  propofer  fix 
articles  conformes  à l’an- 
cienne foi,  2 Il  les  fait 
approuver,  & il  les  con- 
firme , 167.  Il  ordonne 
des  peines  contre  ceux  qui 
refuferont  de  s’y  foumet- 
tre , 2.68.  Il  fait  une  loi 
pour  la  fupprelfion  des 
grandes  abbayes  , i6q. 
Autre  loi  pour  l’éreâion 
de  nouveaux  évêchez,270. 
Il  fait  rechercher  ceux  qui 
rejettent  les  fix  articles  , 
271 .Son  ordonnance  pour 
permettre  au  peuple  de  li- 
re la  bible,  272.  On  pro- 
jette de  le  marier  avec  la 
princeffe  de  Cleves  , 27?. 

J 11  la  trouve  laide,  & l’é- 
poufe  contre  fon  gré , 274. 
Il  afl'e^le  fon  parlement, 
où  CrOTnwel  fait  un  dis- 
cours , Î04.ÇI  fupprime 
les  chevaliers  de  Malthe, 
là^même.  Il  fait  arrêter 
Cromwel,  qui  eft  mis  en 
prifon  , 308,  Il  penfe  à 
faire  caljcr  fon  mariage 
avec  Anne  de  Cleves,  1 0.9. 
Son  clergé  prononce  le 
divorce,  310.  Il  fait  cou- 
per la  tête  à Cromwel  , 
312.  11  époufe  Catherine 
Ee  c e 


* 
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Howard  , & la  déclare 
reine,  31J.  lofait  drefler 
des  inftruûions  fur  la  re- 
ligion, 3 1 <î.  On  les  pu- 
blie par  fon  ordre , 320.  Il 
fonde  fix  nouveaux  évê- 
chez,  380.  11  déclare  hé- 
rétiques ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  l’expofi- 
tion  de  la  foi,  381.  Ses 
inquiétudes  touchant  l’E- 
coffe,  U nième.  U propofe 
une  entrevue  au  roi  d’E- 
colfe,  qui  la  rcfufe,  381. 
On  l’informe  de  la  vie  li- 
. cemieufe  de  la  reine  fon 
i époufe  , 416.  11  lui  fait 
. trancher  la  tête,  418.  11 
cpouleune  fixiéme  femme, 
qui  fut  Catherine  Parr , 
468.  11  fait  brûler  quel- 

• ques  Proteftans  il  Wind- 
for , là-mime.  Le  parte- 

) ment  lui  accorde  les  biens 
des  colleges  & des  hôpi- 
taux, y 47 

Henri  d’Orléans  devient  dau- 
phin par  la  mo^de  fon 

• frere , 30 

Herman  de  ♦eiden  archevê- 
que de  Cologne , aflemble 
un  concile  dans  fa  ville  , 

• 3 6.  Le  cardinal  Sadolet  lui 
écrit  fur  ce  concile, 70. 11  fe 
fait  Luthérien  &fe  brouille 

. avec  fon  clergé.  Voyez  Co- 
logne. 

Hierarthie  eccléfiaftique , en 
quoi  elle  conûfte  dans  l’é- 
6llIe  » 3Î4 


L E 

Hildesheim , fes  citoyens  ac- 
eufez  devant  liempereur  , 
465 

Hiptrafpiftes  , ouvrage  d’E- 
rafme  pour  défendre  fon 
traité  du  libre  arbitre  , 

top 

Hôpitaux.  Réglcmens  pour 
leur  adminiltration.  62 

Howard  ( Catherine  ) ma- 
rice  avec  Henri  VIII.  & 

déclarée  reine,  313.  On 
avertit  le  roi  de  la  vie  dé- 
réglée , 415.  Elle  avoue 
fon  crime  , 417.  On  lui 
fait  fon  procès , & elle  eft 
décapitée,  418.  Ses  com- 
plices font  traitez  de  mê- 
me, 4tp 


I 

JACOBATII  ( Chriftophe  > 
fait  cardinal  , toi.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  -'328 
Jacques  V.  roid’Ecofle  com- 
bat l’héréfie  dans  fes  états  , 
280.  Il  fait  mettre  Bucha- 
nan en  prifon,  281.  Il  re- 
fufe  une  entrevûê  avec 
• Henri  VIII.  ‘ 382 

Ignace  de  Loyola  , arrive  en 
Efpagne  fa  patrie,  22 y.  Il 
fe  rend  à Genes  , Boulo- 
gne & V enife , U - mime. 
On  le  traite  d’hérétique 
dans  cette  derniere  ville  , 
& il  fe  juftifie , U - mime. 
Ses  compagnons  vont  le 
■ trouver,  216.  Ils  font  pré- 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


fentez  au  pape  à Rome, 
z 17.  Us  font  ordonnez 
prêtres  avec  lui , ir.8,  Ils 
veulent  s’embarquer  pour 
la  terre  Sainte  , & ne  le 
peuvent,  ng.  Ils  s’en  re- 
tournent à Rome , là-mi- 
me. Ignace  arrive  à Rome 
avec  le  Fevre  & Laynez, 
zi o.  Il  a deflfein  d’ctabür 
un  nouvel  ordre,  là-mime. 
Il  cft  accnfé  devant  le  gou- 
verneur de  Rome  , a?i. 
Le  pape  le  juftifie  entière- 
ment , & fon  calomnia- 
teur eft  puni , 233.  Il  pré- 
fente au  pape  le  projet  de 
fon  nouvel  inftitut,  32t. 
Le  cardinal  Guidiccioni 
s’oppofe  à fon  établifle- 
ment , 31t.  Le  roi  de  Por- 
. tugal  lui  demande  quel- 
. ques  - uns  de  fes  compa- 
gnons , là-mime.  Le  pape 
lui  accorde  la  bulle  pour 
établir  fon  ordre,  323.  Il 
en  eft  élu  général  , 314. 
Il  fait  fâ  profeflion  folem- 
nelle  avecfescompagnons, 
386.  Ses  occupations  dans 
Rome  , là-mime.  Il  fonde 
une  inaifon  pour  les  péni- 
tentes , une  autre  pour  les 
orphelins  , 387.  Il  fait 
paroître  les  conftitutions 
de  fon  ordre , 44 6,  Diffe- 
rens  degrez  qui  conipo- 
fenr  fa  focieté.  Voyez.  So- 
ciété. 

Images  renverfées  Sc  brifées 


en  Angleterre,  19 9 

Imprimeurs  & libraires,  ré- 
glemens  qui  les  concer- 
nent , 64.  Ce  qu’on  doit 
reformer  en  eux,  16 <; 
Incontinence  des  clercs  , ré- 
primée par  le  parlement 
dlAngleterre,  31I' 

Induit  accordé  au  parlement 
de  Paris , confirmé  par  le . 
pape,  191 

Injlitutions  de  la  religion 
chrétienne  , ouvrage  de 
Calvin  , 1 14.  Analyfe  de 
ce  qui  eft  contenu  dans 
cet  ouvrage.  Voyez.  Calvin, 
111 

Ijlelins , ( Agricola  ) auteur 
de  la  feéte  des  Anrino-- 
méens , 319.  Luther  écrit 
contre  lui , & l’oblige  à fe 
rétra&er , zzl 

Juri/diftion  a cccléfiaftique 
contcntieufe  réduite  en 
quatorze  articles , dy 
Jujlijtcation , & bonnes  au*- 
vrcs , expliquées  dans  l'in- 
ftruétion  d’Henri  VIII. 

3 19.  On  examine  cette 
matière  dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  _ 347 

* t 

L 

L. AM  BE R T Sacramen- 
taire,  condamné  à mort  ‘ 
par  ordre  de  Henri  VIII: 

1 98 

Landry  , curé  de  fainte' 
Croix  de  la  Cité  , foup» 
E e e e jj 
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çonnc  d’héréfie,  *41  3.  On 
procédé  contre  lui  , là- 
même.  11  eft  mande  par  le 
roi  François  I.  & il  fe  re- 
traite, ' 41  y 

Lanfperg  ( Jean  ) auteur , fa 
mort&  fes  ouvrages,  178 
Lantgrave  de  Hefle , conful- 
te  les  Proteftans,  s’il  pêut 
avoir  deux  femmes  , 14p. 
Leur  décifon  lui  eft  favo- 
rable.2  y I . & fuiv.  Il  épou- 
fe  pour  fécondé  femme 
Marguerite  de  Saal , 260. 
L’empereur  Charles  V.  lui 
écrit,  18p.  Il  bat  l’armée 
de  Henri  deBrunfwik,  qui 
fc  rend  avec  fon  fils , y yp 
Latimer  refufe  de  recevoir 
les  fix  articles  d’Henri 
VIII.  172.  On  l’oblige  à 
fe  défaire  de  fon  évêché  de 
Worchefter  ,_  là  - même.  Il 
eft  mis  en  prifon  à la  T our , 
là-même. 

Latomus  ( Jacques  ) auteur , 
fon  hiftoire  & fa  mort, 
yiy.  Il  attaqilte  Erafmc  , 
qui  lui  répliqué,  fi6.  Ou- 
vrages de  cet  auteur  con- 
tre Erafme,  Luther,  Oeco- 
lampadc  , &c.  y 17.  & 

fuiv. 

Laurerio  ( Denis)  fait  cardinal. 

Voyez  Lorerio , 27  y 

Laynez  & le  Fevre  compa- 
gnons de  S.  Ignace.  Voyez 
Ignace. 

Légats  du  concile  de  Trente, 
où  ils  arrivent,  ytfo.  Leur 


L E 

embarras  fur  les  difficnl- 
tez  de  l’empereur  pour 
l’ouverture  du  concile , 
y 69.  Ils  s’emploient  à re- 
tenir les  prélats  François, 
y72 

Libre  arbitre  , expliqué  dans 
l’inftruftion  drelfée  par  or- 
dre d’Henri  VIII.  318.  Sa 
queftion  examinée  à la  diè- 
te de  Ratisbonne,  34 y 

Lincoln , révolte  dans  cette 
province , p 1 

Lorerio  ( Denis  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 

43  }■&  fuiv. 
Lorraine  ( cardinal  de  ) va 
trouver  l’empereur  à Sien- 
ne, 21.  Sa  lettre  au  roi 
fur  les  démarches  de  ce 
prince,  2».  Il  rompt  ou- 
vertement avec  Charles  V. 
2y.  Il  revient  en  France 
& informe  le  roi  de  tout, 
là-même. 

Louvain , fes  théologiens  font 
une  formulaire  de  do&rine, 
y o 6.  Luther  écrit  contre 
eux,  y 4P 

Luther.  Son  aveu  touchant  la 
préfence réelle,  3.  Sesem- 
portemens  contre  le  pape 
dans  l’afiemblée  de  Smal-  * 
kalde  , >4p.  Il  répond  à 
la  lettre  des  Suiffes  Zuin- 
gliens,  214.  Il  écrit  con- 
tre Agricola  Iflebius  ,21  J. 

Il  figne  le  premier  la  dé-  - 
cifion  fur  les  deux  femmes 
du  lantgrave,  260.  U fait 
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un  ouvrage  des  conciles 
& de  l’églife , là-mime.  Son 
ouvrage  intitulé  difcours 
militaire  , 407.  Il  écrit 
. contre  les  théologiens  de 
Louvain  & contre  le  pape, 

T 49 

Lutbéranifme  introduit  dans 
leDannemark,  i8y 
Luthériens.  Soins  de  Bucer 
pour  les  reconcilier  avec 
les  Zuingliens,  209.  Edits 
du  roi  de  France  contre 
eux , 41  z.  Leur  écrit  con- 
tre le  bref  du  pape  à l’em- 
pereur, yoo 

• • ' * • t 1 

» ■ M 

MA  D RU  C C E (Chri- 
ftophle  ) évêque  de 
Trente  fait  cardinal , 414 
Magdeleine^s'A  y en  a eu  trois 
de  ce  nom , 1 ^8j 

Major  (Jean)  auteur  , fon 
hiftoire , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , -r  no  efr  3ii 
Maladreeies.  Voyez.  Hôpi- 
: taux. 

Malthe  fans  évêque  , par  la 
méfmtelligence  du  pape  & 
de  l’empereur,  1 37.  L’af- 
faire s’accommode  en  met- 
tant Bofio  fur  le  fiége , 141. 
Ses  chevaliers  font  fuppri- 
mez  en  Angleterre , 304 

J 'A  antique  de  Lara  ( Alphon- 
fc)  cardinal,  fon  hiftoire 
& fa  mort,  2jj_ 

M antique  ( Pierre  eu  Dié- 


gue  J cardinal,  fon  hiftoire 
& fa  mort,  318 

Manriques  ( Pierre  ) d’Agui- 
lar , fait  cardinal , 2.34 

Mans.  Son  chapitre  adrefle 
quelques  propofitions  aux 
doéteurs  de  Paris  pour  être 
cenfutées,  110 

Mantouc,  choifie  par  le  pape 
& l’empereur  pour  le  lieu 
du  concile,  x 1.  Le  duc 
refufe  d’accorder  fa  ville' 
pour  le  concile  , 1 yy 

Manuel  du  foldat  chrétien 
d’Erafme  ccnfuré  par  les 
dofteurs  de  Paris , 27$.  Au- 
tre cenfure  du  même  ou*- 
vrage , 2 il 

Mariage , ce  qui  le  concerne 
examiné  à Ratisbonne  , 

Marie  fille  de  Henri  V 1 I I. 
le  reconcilie  avec  fon  peré, 

4 , 7* 

Mark  ( Evrard  de  la  ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 

2 

Mardi  { Clçment  ) lTiiftoirc  de 
fa  vie  & fa  mort , y 32 
Marfeille  aftiégée  inutilement 
par  Charles  V.  31 

Maurice  duc  de  Saxe  , loix 
qu’il  établit  dans  fes  étars , 

■ 464 

Medicis  ( Alexandre  ) fort 
mariage  avec  Marguerite 
fille  naturelle  de  Charles  V. 

Z 

Melanchton.  Signe  à l’afiem- 
blée  de  Smalkalde , 1457.  Il 
Eeeeij 


TABLE 

veut  qu’on  reconnoiflc  l'au-  maifons  , abus  qu'on  doit 
torité  du  pape,  là-même.  reformer,  167.  Privées, 
Sa  difpute  avec  Eckius  à on  examine-  à Raiisbonne 

Wormes,  30}.  Il  fe  trouve  ce  qu’on  en  doit  penfer, 

à la  dicte  de  Ratisbonne  , 3 36 

340  Milan,  on  en  demande  l’in- 
Melleing  ( Volfgang  ) crée  par  veftiture  à l’empereur  pour 

l’empereur  grand  maître  de  le  dauphin  , 12 

Prude  , 493  Mifnie , province  infeûée  du 

Mendoza  ( François  ) Efpa-  Luthéranifme  , 247 

gnol,  fait  cardinal , 31  r Mijfels  réformez  en  Ancle- 

Merindol  ôc  Cabriercs.  Com-  terre  avec  les  autres  otfi- 
mencement  de  cette  af-  ces,  321 

faire,  333.  Arrêt  contre  Mona/leres  fupprimez  en  An- 
les  habitans  de  ces  deux  gleterre  , 8p.  Méconten- 

bourgs,  335.  Son  execution  tement  que  caufe  cette 

, eft  fufpenduë  , 337.  Ces  fupprefllon  , là-meme.  Elle 
habitans  envoyent  au  roi  excite  une  révolte  dans 
leur  profedion  de  foi,  43p.  les  provinces  de  Lincoln 
D’Oppede  , premier  préfi-  & d’York,  pi.  Defordres 

det  d’Aix  , devient  leur  qu’il  y faudrait  réformer , 

' perfccuteur  , 340.  Leroi  163 

ordonne  l’exécution  de  Monti  ( Jean  Marie  de  ) fait 
l’arrêt  rendu  contre  eux,  cardinal,  10 1.  Il  préfide 
341.  D’Oppede  fait  exe-  au  concile  de  Trente , 360 
cuter  fevérement  ces  or-  Moron  (Jean)  légat  du  pape 
dres  , 342.  Cruautez  de  à la  diète  de  Spire,  403. 

ce  premier  préfident , 347.  Difcours  qu’il  y prononce. 

Ceux  de  Merindol  fe  fau-  40 6.  Il  eft  nommé,  légat 

vent,  là -mime.  Ceux  de  au  concile  de  Trente,  422. 
Cabrieres  font  cruellement  Autre  Jean  Moron  , fait 
maftacrez  , 344.  Ceux  de  cardinal,  424 

la  Côte  traitez  de  même , Mtry/in , A nglois,  ouvrage  de 
343  Cochlée  contre  lui , 262 

Merlin  ( Jacques  ) doéteur , 

fa  mort,  391.  Jugement  N 

qu’on  porte  de  fa  collec- 
tion des  conciles,  & fes  1 A U M S 0 \J  R G , con- 

autres  ouvrages , 392  teftation  au  fujet  de 

MeJJei  particulières  dans  lçs  l’cvêchc  de  cette  ville,  400 
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DES  MA 
Nice,  le  pape  s’y  trouve  avec 
l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
' ce,  187 

Norftlk  ( duc  de  ) envoyé 
• contre  les  révoltez  de  la 
provinca  d’York  , 94.  11 
entre  en  négociation  avec 
eux,  9p.  A quelles  condi- 
tions la  rébellion  s’appaife  , 
* 5* 

O 

O K IN  (Bernardin  ) eft 
fait  général  des  Capu- 
cins , 455.  Il  apoftafie  & 
quitte  fa  religion  , 437.  Il 
prend  l’habit  feculier , & fe 
- retire  à Geneve , 438 

Olivier , ambafladeur  du  roi 
de  France  à la  diète  de  Spi- 
re , 403.  Son  difeours  n’y 
e(t  pas  oten  reçu , — 4©y 
Oppede  ( Meynier  baron  d’ ) 
fes  cruautez  dans  l’affaire 
de  Cabrieres  , £40.  Il  dé- 
pute au  roi  pour  n’être 
point  recherché  là-deflus, 
1*6 

Ordre  comme  facrement  exa- 
miné dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  330 

Ornement  d’églife  doivent  être 
propres,  i58 

Orpheline  ( Hôpital  d’ ) établi 
par  Emiliani,  confirmé  par 
le  pape,  324 

Ortiz.  ( Pierre  ) préfente  au 
pape  les  compagnons  de  S. 
Ignace,  227 


T I E R Ê 5. 

1 r 

P 

PALME  RIO  ( André 
Mathieu  ) cardinal  fon 
hiftoire  & fa  mort,  173 
Ptpadoca  1 Sigifmond  ) cardi- 
nal, fa  mort,  103 

Ptpe , fon  autorité  détruite«n 
Angleterre , 8 1 

Parijiane  ( Afcagne  ) fait  car- 
dinal, ^ 275 

Parifie  { Paul  j fait  cardinal , 
17p.  Il  eft  nommé  un  des 
légats  du  concile  de  Tren- 
te , 422 

Parlement  d’Angleterre  , ré- 
glé la  fuccclfion  d’Henri 
VIII.  79.  Ses  ftatuts  con- 
tre l’autorité  du  pape  , 8 r. 
Sesloix  fur  l’incontinence 
des  ciers  , la  religion  ôc 
les  mariages  ,311.  Parle- 
ment de  Paris  dont  l’in- 
duit eft  confirmé  par  le 
pape , 192 

Parr  (Catherine  )fixiéme  fem- 
me d’Henri  VIII.  458 
Paul  III.  reçoit  l’empereur 
Charles  V.  à Rome,  8.11s 
délibèrent  enfemble  fur 
le  lieu  du  concile,  11.  Sa 
réponfe  à un  difeours  de 
l’empereur  contre  le  roi 
de  France,  17.  Il  travaille 
en  vain  à reconcilier  ces 
deux  monarques  , 2 6.  IL 
convoque  le  concile  à 
Mantouë  , 33.  Sa  bulle 
pour  réformer  la  cour  de 
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Rome  , 34.  Il  tente  de  fe 
raccommoder  avec  le  roi 
d’Angleterre,  80.  11  fait 
une  promotion  d’onze  car- 
dinaux, ioi.ll  fe  brouil- 
le avec  l’empereur  tou- 
chant l’évêchc  de  Malthe, 
1 38.  11  accommode  enfui- 
je  cette  affaire  , 1 4 1 . H 
envoie  deux  brefs  aux 
princes  Proteftans  aflem- 
blcz  àSmalkalde,  141.  Sur 
le  refus  du  duc  de  Man- 
touë,  il  indique  le  concile 
à Vicenze , 1 37.  Il  ordon- 
ne qu’on  travaille  à la  ré- 
formation , 138.  11  tente 
encore  de  reconcilier 
Charles  V.  & François  I. 

187.  Il  les  aflemble  à Ni- 
ce & s’y  trouve , là-même. 

Il  les  engage  à une  teeve  , 

1 88.  Il  arrive  à Genes  avec 
l’empereur  , là-même.  Sa 
ligue  avec  ce  prince  & les 
Vénitiens  contre  les 
Turcs,  190.  Il  confirme 
l’induit  accordé  au  parle- 
ment de  Paris  , 191.  Il 
proroge  le  terme  du  con- 
cile , 193.  Il  publie  la  bulle 
d’excommunication  con- 
tre Henri  V II  I.  201.  Il 
proroge  le  concile  pour  le 
tems  qu’il  lui  plaira,  148. 
Il  envoie  le  cardinal  Far- 
nefe  légat  auprès  de  l’em- 
pereur, U même.  Sa  bulle 
pour  l’inftitut  de  S.  Igna- 
pe,  313.  Il  confirme  l’hp- 


pital  des  orphelins  ; 324. 
Il  nomme  Contarini  légac 
à la  diète  de  Ratisbonne , 
33  6.  Son  entrevûë  avec 
l’empereur  à Lucques,  378. 
Son  départ  pc^ir  Rome, 
379.  Son  bref  pour  la 
million  de  François  Xa- 
vier dans  les  Indes,  384. 

• Il  envoie  de$  compagnons 
de  faint  Ignace  en  divers 
royaumes,  38 6.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  du 
concile  à Trente , 409.  Il 
reçoit  une  lettre  de  l’em- 
pereur là^deflus,  41 1.  Il 
reçoit  du  roi  de  France 
fon  apologie  contre  l’em- 
pereur, 41  3.  Il  veut  accor- 
der ces  deux  princes  en- 
femble , là-même.  Il  nom- 
me des  légai»  pour  le  con- 
cile à Trente,  42'.  Il  fait 
une  promotion  de  huit 
cardinaux,  423.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur  à 
Bufl’eto  , 439.  11  exhorte 
ce  prince  à faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  461. 
Il  écrit  à ceux  de  Cologne 
touchant  leur  archevêque, 
4 66.  Son  bref  à l’empe- 
reur fur  le  decret  de  Spire, 
495.  Sa  nouvelle  bulle 
pour  l’indiftion  du  conci- 
le à Trente  , 303.  Il  fgit 
une  promotion  de  treize 
cardinaux , 3 1 1 . Il  nomme 
d’autres  légats  pour  le 
concile  de  Trente  , 360. 

U 
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Il  leur  joint  trois  évoques  , 

& les  fait  partir , là-mime. 

Il  leur  mande  d’ouvrir  le 
concile  un  tel  jour  , yd?. 

Il  députe  vers  l’empereur 
pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture , y 70.  Elle  eft  indi- 
quée au  treiziéme  de  Dé- 
cembre , yj  l 

léché  originel  examiné  dans 
la  diète  de  Ratisbonne  , 

Pénitence  examinée  dans  la 
même  diète , comme  ver- 
tu, & comme  facrement, 
348. & yya  . 

leriers  ( Bonaventure  des  ) 
auteur  du  Cimhalum  mundi , 

' 1 u 

Piccolomini  ( Jean  ) cardinal. 
Son  hiftoirc  & fa  mort , 

121 

pighius  ( Albert  ) fa  mort  , 

480.  Son  ouvrage  de  la 
hiérarchie  cccléliaftiquc  , 

48 1.  Autres  ouvrages  de 

cet  auteur,  483 

P ijlorir,  Dominiquain,  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie, i8± 

Philonardi  (Ennius)  fait  car- 
dinal, 10 1 

Peins  ( Renaud  ) Anglois , fe 
brouille  avec  Henri  VIII. 
98.  Il  fe  retire,  le  roi  le 
rappelle  , & il  jrefufe, 

Il  compofe  un  traité  de 
l’union  eccléfiaftique , là- 
mime.  Le  pape  le  fait  car- 
dinal , Lot.  11  eft  envoyé 
Tome  XXriII. 


légat  en  Flandres,  tpy.  Sa 
tête  eft  mife  à prix  en 
Angleterre , 196.  Ses  pa- 
rens  & amis  y font  perfé- 
cutez , là-mime.  Il  eft  nom- 
mé légat  pour  le  concile 
de  Tjrente , 421 

Polydore  Virgile.  Son  livre 
des  inventeurs  des  chofes, 
cenfuré,  yiz 

Polygamie  autorifee  par  les 
Proteftans  , 2y  1 

Prédicateurs.  Réglemens  qui 
concernent  leurs  fonc- 
tions, ± 6.  Quelles  doivent 
être  leurs  quàlitez , • 48 

Procédions  dans  les  campa- 
gnes défendues , - £Z 
Profex,  de  la  focieté  fondée 
par  faint  Ignace , 44  9 

Protejlans.  Les  princes  s’af- 
femblcnt  à Smalkalde  , 
142.  Ce  qu’Hs  répondent 
à Hclt  vicechancelier  de 
l’empire,  143.  Ils  refufent 
d’accepter  le  concile  indi- 
qué à Mantouë,  146.  Leur 
réponfe  approuvée  de  tou- 
te l'aflemblée  , 148.  Ré- 
ponfe du  vicechancelierde 
l’empire  à leur  difceurs  , 
150.  Ils  publient  un  mani- 
, fefte  pour  juftifier  leur  re- 
fus, 1 y 4.  Us  écrivent  au 
roi  de  France  , iy  y.  Ifs  per- 
dent une  partie  de  leur 
crédit  en  Angleterre,  109. 
Ils  s’affemblent  à Brunf-* 
wick  , 2tz.  On  y reçoir 
Chriftkrn  roi  de  Danue- 
ïfff 


> •»  ~ T A 

mark,  là-mi  me.  Ils  aeman- 
dcnt  la  paix  pour  agir  cop- 
tre  les  Turcs,  214.  Autre 
. aflemblée  à Wntemberg 
. pour  répondre  au  lantgra- 
ve , zj  1.  Leur  déciiion  fur 
la  Polygamie  en  faveur  qe 
ce  priuce  , là-mime.  Ello 
cû  fignée  de  huit  théolo- 
giens proteftans  , 260.  Ils 
envoient  des  ambafladeurs 
à Charles  V.  a$a.  Leurs 
difeours  à ce  prince , là- 
même.  Leur  lettre  au  roi 
de  France  , 284.  Leurs 
théologiens  • s’all’emblent 
à Smalxalde , 283.  On  y 
écoute  leur  rapport  tou- 
chant l’Angleterre  , 28^ 
Leur  réponfe  à Granvelle, 
287.  Ils  chargent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les 
rai  Ions  d’Henri  VIII.  288. 
Ils  répondent  à la  lettre 
de  l’empereur  , 190.  Le 
légat  Farnefe  fe  plaint  de 
l’accord  fait  avec  eux , 29  x . 
On  les  perfécute  en  An- 
gleterre, j t j.  Us  préfentent 
leur  réponfe  à l’empereur , 
360.  Ils  réfutent  l’écrit 
du  légat , 371.  Grâces  que 
l'empereur  leur  accorde, 
<374.  Us  lui  envoient  des 
ambafladeurs , 4 62.  Ré- 
ponse qu’ils  en  reçoivent , 
463.  Les  téfolutions  delà 
dicte  de  Spire  leur  font  fa- 
vorables , 494.  Us  fe  plai- 
gnent du  duc,  de  Btunf- 


B L E 

. wix,  487,  Ils  refafent  de 
reconnoîrre  l’indiélion  du 
concile  à Trente , 3 32.  & 
fuiv.  Ferdinand  leur  ré- 
pond, ils  répliquent,  £J3. 
Henri  de  Brunfwik  leur  dc- 
. clare  la  guerre , 337 

Provençaux , leur  zele  pour 
le  fervice  du  roi  de  France, 
iS 

Provence  attaquée  par  l’empe- 
reur Charles  V.  28.  ri- 
Pf tourne  s de  David  traduits 
en  vers,  partie  parMarot, 
partie  par  Beze  , 334 

Pucci  ( Antoine  ) Florentin  , 
fon  hiûoire  & fa  mort  , 

y*} 

Puctt  ( Robert  ) suffi  Floren- 
tin, fait  cardinal,  434 

et 

QUETEURS  ,■  qui 
trompent  le  fimple 
peuple,  1 6ç 

Joignants  ( François  de  ) 
cardinal  , fon  hiûoire  6c 
fa  mort,  . 329 


R A MUS , fes  ouvrages 
cenfurez  par  les  doc- 
teurs de  Paris , _L  438 

Ratisbonne , diète  dans  cette 
ville,  339.  On  y repréfente 
le  livre  de  la  concorde, 
344  H y eû  examiné  dans 
- tous  fes  articles,  343.  Cr 
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fuiv.  Quelques -uns  l'ont 
approuvez , d’autres  rejet- 

• tez,  M7 

Religieux  raendians  , ne  doi- 

vent  prêcher  fans  s’étçe  p*é- 
. fentezi  l’évêque , 4 6.  Ré^- 
glemens  qu’on  leur  impofe 
pour  la  prédication  , 47. 

• Ne  doivent  jamais  quitter 

leur  habit,  1 6j_.  Quelques- 
uns  mis  à'  mort  en  Angle- 
terre, -'  i-  • 197 

Religion.  Henri  VIII.  en  fait 
drefferdes  inftruftions,3  II 
Réformateurs)  poiwfuivis  par  le 
clergé  d’Angleterre , S 1 
Reformation  s bulle  du  pape 
- pour  celle- de  la  cour  de 
Rome  , 34.  Il  ordonne 
qu’on  y travaille,  1 jjL  Ecrit 
des  prélat®' députez  à cet 
• effet , : là  - wô»r.''Differens 
abus  qu’on  y trouvé  à ré- 
former  fuiv.  Cette 

affaire  eft  remifc  à un  autre 
tems , i ■ 1É2 

Révolte  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
Scd’York,  '•  91  ■& 92 
Rivius  auteur , fes  ouvrages 
& fa  mort ~ ■ x 38 

Rochefort , frere  d’Anne  de 
Boulen , _i  «'■  < 73-'- 

Rodriguez,  f Simon  ^envoyé 
en  Portugal  par  faint  Igna- 
ce, I 3 x 3 

S 

* * 

SA  A L ( Marguerite  db  ) 
fécondé  femme  dii'lant- 


rlERES. 

grave , la  premiers  vivant , 

- ; x6o 

Sacrement.  Réglemens  tou- 
» chant  leur  adminiftratioh  , 
yo .d&fuiv.  Expliquez  par 
‘-  ordre  d’Henri  V III.  dans 

• une  înftruâion  , 5 i l.  Exa- 
minez dans  la  diète  de  Ra- 

! tisbonne  , 3 ^ o 

Sadolet , cardinal , fa  lettre  à 
l'archevêque  de  Cologne 
fut  fon  concile , 70.  IL  eft 
fait  cardinal , 102. 

Salisbury  ( comteffe  de  ) mc- 
re  de  Polus  -,  'condamnée  à 
•'-mort'j'  jéz 

SaintSeverin  ( Antoine  de  f 
cardinal , fon  hiftoire  & fa 
mort , 471 

Salaces  ( marquis  de  ) fa  tra- 
hifon  contre  la  France  jl 
- 23.  Eft  caufe  de  la  prifé  de- 
*■  Follan  par  les  impériaux, 

• ' 28 

Sanflés  Pagninus  , Domini- 

quain.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages, 323* 

Sanguin  { AntoErie  ) de  Meu- 
don  , fait  cardinal , 27^ 

Sarmiento  (Pierre^ fait  car- 
dinal , 234/Son  hiftoire  6c 
fa  mort , ^ 27 

SaveNi  ( Jacques)  «Rortiain  , 
fait  cardinàl  i 5 K ‘ ” 27 6 

Sade  ( Elëéléur de)  préfide  à 
< l’affemblée  de  Smafkalde  , 
i*43-  Il  teçoitune  lettre  de 
'l’empereur  , 289.  Il’ eh- 
véïe  une  ambaflade  ma- 
ghifiquelk'fés-tlicologieni 
Ffff  ij 


TABLE 


à Ratîsbonne  ; 340 

Saxe  ( George  de  ) fa  mort 
fans  enfâns  , 246.  Son 
frere  Henri  lui  (uccede  , 
247.  Qui  introduit  le  Lu- 
théranifme  dans  la  Mifnie 
& dans  la  Thuringe  , /*- 
mime. 

Scepper  ( Corneille  ) répond 
pour  l’empereur  aux  am- 
bafladeurs  Proteftans,  287 
Schaxton  évêque  de  Salisbu- 
ry , fe  démet  de  fon  évêché 
pour  le  refus  des  fix  arti- 
cles , 172.  Il  eft  mis  en  pri- 
fonàlatour,  là-mime . 
Schomberg  ( Nicolas  de)  car- 
dinal. Son  hiftoire  & fa 
mort,  173 

Sépulture.  A qui  l’on  doit  la 
refufer , J y 

Seymour  ( Jeanne  de  ) maîtref- 
fe  , enfuite  époufe  d’Henri 
VIII.  73 

Sfondratt  ( François  ) fait  car- 
dinal, • y 12 

Simonet te  ( Jacques  ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 
277 

Simonie , abus  dans  l’églife  , 
qu’il  faudroit  réformer  , 
1 66 

Smalkalde , les  princes  Pro- 
teftans s’y  alkmblent,  143 
Articles  qu’on  y drefle 
fur  la  préfence  réelle  , 
149.  Les  théologiens  Pro- 
teftans s’y  aflemblenr  , 

Société  de  Jcfus  , fondée  par 


lâint  Ignace  ; 447.  DifFe* 
rens  degrez  qui  la  compo- 
fent , là-mime.  Ses  accroif- 
fernens  dans  differens  royau- 
mes, 484 

Spinola  ( Auguftin  ) cardinal , 
fa  mort,  174 

Spire  , l’empereur  y convo- 
que une  diète,  402.  Dit 
cours  du  roi  des  Romains 
à cette  diète,  403.  Ouver- 
ture d’une  autre  diète  dans 
cette  ville  , 483.  On  y 
prend  des  mefures  contre 
le  roi  de  France,  491.  & 
fuiv.  Les  affaires  de  la  re- 
ligion y font  remifes  à un 
autre  tems  , 494.  Ses  ré- 
folutions  font  favorables 
aux  Proteftans  , là-mime. 
Les  Catholiques  fe  plai- 
gnent du  décret  qu’on  y 
rend,  493 

Strasbourg,  Sturmius  y éta- 
blit un  college,  219 
Sturmius  établit  un  college  à 
Strasbourg,  2 19.  Ouvrage 
de  Cochlée  contre  lui  fur 
la  réformation  de  l’églife  , 
z6j.  Le  cardinal  Sadolet 
lui  écrit  fur  ce  même  ou- 
vrage, 264 

Succefj.on  au  royaume  d’An- 
. gleterre  réglée  par  le  par- 
lement, 79 

Suijfes  Zuingliens.  Leur  af- 
femblée  à Bâle  , & leur 
confelïîon  de  foi,  1.  Ils 
rejettent  la  formule  d’u- 
nion avec  les  Luthériens , 
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DES  MA 
6.  Leur  réponfe  à la  lettre 
de  Luther,  213 

Sntor  , ( Pierre  ) auteur.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , 1 7p 
Sjlvius  ( Michel)  Portugais, 
fait  cardinal,  x^ 6 

T 

THOMAS  (Saint)  ar- 
chevêque de  Cantor- 
bery , Henri  VIII.  fait  brû- 
ler fes  os , 200 

Thuringe , on  y établit  le  Lu- 
théranifnie,  24.7 

Trente , ville  propofée  & ac- 
ceptée pour  le  lieu  du  con- 
cile , 407.  Les  légats  font 
nommez  pour  y préfider, 
422.  Ils  s’y  rendent  avec 
les  ambafiadeurs  de  l’em- 
pereur , là-même . Arrivée 
des  légats  dans  cette  ville , 
560.  Les  ordres  du  viceroi 
de  Naples  en  different  l’ou- 
verture, y 64.  Rcglemens 
pour  les  cérémonies  du 
concile,  y 66 . Obftacles  à 
fon  ouverture,  y 67.  Arri- 
vée de  l’ambafladcut  de 
l'empereur  à Trente  , y6o. 
Arrivée  de  celui  du  roi  des 
Romains,  y 61 

Trêve  entre  l’empereur  & le 
roi  de  France,  187 

T ruchfés  ( Othon)  Allemand, 
fait  cardinal , y 1 2 

Turcs , ligue  contre  eux 
qu’on  commence  à exécu- 
ter, ipo 


T I E R E S.  " 

V 

V. AV  DOIS  , pardon 
qu’on  leur  accorde, 
à condition  cfU’ils  abjure- 
ront leurs  erreurs  , 4}  8. 
Leur  union  avec  les  Zuin- 
gliens,  214.  Ils  députent 
vers  les  minières  Prote- 
ff  ans , 2 1 y 

Velly , ambafladeur  de  Fran- 
ce , va  trouver  l’empereuc 
à Rome,  12.  Il  lui  deman- 
de qu’il  confirme  fa  parole, 
20 

Veneur  (Jean  le  ) François, 
cardinal  Son  hiftoire  & fa 
mort,  470 

Verger , nonce , fon  retour  à 
Rome , 6 

Vive jc  ( Jean-Louis  ) auteur. 
Son  hifloire  & fa  mort , 
1 77.  Ses  ouvrages , 178 

Z 'mon  des  Zuingliens  avec 
les  Luthériens  , fans  fuc- 
cez  , 2.  & 3-  Articles 
qu’on  propofe  pour  la  fai- 
re , 4.  Formule  d’union  ap- 
prouvée dans  la  haute  Al- 
lemagne , y 

ZJniverfitet,,  abus  qu’il  y faut 
reformer,  Ï74 

Vtrft  nonce  du  pape , paroît 
à l’afïemblée  de  Smallt ai- 
de , 1 42.  On  ne  veut  point 
l’écouter , 1 y j 

Wormes , diète  dans  cette  vil- 
le, 2p7.  L’empereur  écrit 
aux  Proteflans  fur  cette 
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Ferdinand  roi  des  Romains 
, y prefide  , là  - même.  Son 
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XAVIER  (François) 
envoyé  en  Portugal 
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les  Indes , là  - même.  Son 
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YORK  , foulevement 
dans  cette  province 
d’Angleterre , 91.  Deman- 
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fans  fuccez,  2.  & 3.  Le 
chancelier  de  Zurich  veut 
faire  cet  accord , 212 
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